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DES  GRECS 

LA    PAIX, 

COMEDIE  D'ARISTOPHANE. 

Jouée  la  i  Carnée  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe ,  la  première  de  ï Olympiade  9  o  aux 
fêtes  Dionyfiales  dans  la  ville  &  vers  le 
printems ,  fous  l'Archonte  Jftyphilus> 

Ette  pièce  eft  du  même  gen- 
re &  fur  le  même  fu  jet ,  à  peu 
près,  que  celle  des  Achar- 
niens  \  mais  elle  eft  encore  plus 
remplie  d'énigmes ,  de  méta- 
phores ,  &  défigure dg  toute  efpéce.  Ces 
Tome   VU  A 
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raifons  &  quelques  autres  ne  permettent 
pas  d'en  confidérer  tout.  Il  eft  certains 
morceaux  d'Ariftophane  fur  lefquels  il 
faut  pafTer  auffi  rapidement  que  l'hiron- 
delle qui  rafe  l'eau, ne  fuffent  que  de  pures 
bouffonneries,  dont  les  allufions  font 
obfcures,  ou  méritent  de  n'être  pas  ap- 
profondies. À  l'égard  de  la  datte ,  elle 
n'eft  pas  douteufe ,  puifque  le  Pocte  la 
fixe  lui-même  à  la  ly  année  de  la  guerre 
du  Peloponnefe ,  tems  où  les  Athéniens , 
après  quelques  malheurs  confidérables , 
dévoient  en  être  extrêmement  fatigués 
malgré  leur  orgueil.  M.  Sam.  Petit  ne  doit 
fac*'  point  être  écouté,  quand  il  avance  fans 
preuve  que  la  manière  de  compter  lesan- 
nées  de  la  guerre  duPeloponnefe  efl  diffé- 
rente dans  Ariftophane  &  dansThucydi* 
dj.  Tous  les  traits  qu'on  va  voir  dans  le 
Poète  concourent  avec  ceux  de  l'Hiflo- 
rienà  la  même  époque. Un  vers  où  l'on  dé- 
figne  un  lpeclateur  Ionien  montre  qu'il  y 
avoit  des  étrangers  à  ce  fpeclacle  ;  &  par 
conféquent  qu'il  fut  repréfenté  aux  fêtes 
Dionyfiales  dans  la  ville. 
thu-  '  Le  deffein  d'Ariflophane  efl  de  dégoû- 
T*'  ter  de  plus  en  plus  les  Athéniens  d'une 
guerre  ruineufe,  &  de  leur  infpirer  l'a- 
mour d'une  paix,  auiïï  défîrable  pour 
les  vainqueurs  que  pour  les  vaincus,  après 
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plufieurs  années  d'une  guerre  également 
îiinefte  aux  uns  &  aux  autres ,  &  capable 
de  perdre  la  Grèce  entière. 

Il  eft  bon  de  rappeller  le  lecteur  à  un 
point  d'hiftoire  effentiel  à  la  composition 
de  cette  Comédie  :  c'eft  la  mort  de  Cleon 
&  de  Brafidas.  Le  premier  étoit  Général 
pour  les  Athéniens ,  &  le  fécond  pour  les 
Lacedémoniens.  L'un  &  l'autre  av.oient 
leurs  raifons  pour  prolonger  la  guerre. 
Brafidas  homme  ambitieux  ,  brave  ,  en- 
treprenant &  heureux  ,  trouvent  Ton  com- 
pte à  fe  rendre  néceflaire.  La  gloire  & 
le  bonheur  de  fes  armes  nourniloient 
fon  ambition  ,  &  lui  faifoient  trouver 
des  raifons  pour  conferver  une  autorité 
plus  agréable  pour  lui ,  qu'utile  à  fa  pa- 
trie. Cleon  de  ion  côté  moins  capitaine 
qu'homme  d'intrigue ,  ne  pouvoir  mettre 
bas  les  armes  fans  s'expofer ,  ni  coriferiîir 
à  la  paix  fans  fe  perdre.  Les  Athéniens 
auroient  eu  le  loifir  d'ouvrir  les  yeux  fur 
fes  violences ,  &  ils  ne  l'auroient  pas  épar- 
gné. Tous  deux  furent  les  vicîimes  de 
leur  paftion  pour  la  guerre.  Ils  furent 
tués  en  Thrace  dans  la  journée  d'Amphi- 
poîis.  Cleon  fit  une  retraite  mal  enten- 
due; Brafidas  profita  de  cette  impru- 
dence :  mais  l'un  &  l'autre  y  fuccomba  ; 
le  premier  dans  fa  défaite,  &  le  fécond 
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4  LA     PAIX, 

dans  le  fein  de  la  victoire.  Ces  deux  chefs 
morts  à  la  dixième  année  de  la  guerre  , 
il  n'y  avoit  plus ,  ce  femble ,  d'obftacle  à 
la  paix  :  du  moins  eft  -  ce  ainfi  qu'en  par- 
lent Arifrophane  dans  cette  Comédie ,  & 
Thucydide  au  livre  5 .  En  effet ,  Sparte  & 
Athènes  firent  leur  traité  particulier ,  qui 
fut  la  fameufe  trêve  de  50  années.  Mais 
la  guerre  du  Peloponnefe  ne  finit  pas 
pour  ceîaj  elle  étoit  trop  allumée ,  .&  ion 
terme  n'étoit  pas  encore  venu. 

ACTE    I. 

Deux  efclaves  &  un  efearbot  monf- 
*rueux  font  les  premiers  perfonnages  qui 
fe  préfentent.  Les  efclaves  s'occupent , 
.en  peftant ,  à  nourrir  le  (aie  animai  des 
mets  qui  lui  conviennent ,  &cela  par  or- 
dre de  leur  maître  qu'ils  traitent  de  vieux 
fou ,  d'homme  à  qui  ia  tête  a  tourné  ,  & 
-~qui  s'eft  mis  dans  l'efprit  d'aller  au  Ciel 
monté  fur  cet  animal ,  comme  Bellero- 
phon  fur  Pegaze.  11  y  a  ici  &  dans  toute 
la  pièce  alluiion  à  la  Tragédie  de  Belle- 
l'Ophon  d'Euripide ,  allufïon  aux  Ora- 
teurs dont  la  bouche  impure  vomit  dc$ 
calomnies ,  6c  qui  en  vivent;  aUu.fion  aux 
infamies  de  Cleon.  Que  deviner  outre 
xela,  ou  plutôt  pourquoi  vouloir  devi- 
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ner  ?  Tout  eft  alïuiion  :  mais  peu  nous 
importe  que  l'énigme  fcit  toujours  obf- 
cure  dans  le  bas  comique  qui  règne  et* 
pluiieurs  endroits  de  cette  pièce. 

Le  maître  fe  montre  :  c'eft  un  ^vigne- 
ron nommé  Trygée.  II  fait  fa  plainte  or- 
dinaire à  Jupiter  fur  îa  dureté  qu'il  affec- 
te à  lailFer  la  Grèce  s'épuifer  par  la  guer- 
re. Un  des  valets,  après  avoir  raconté 
comment  fon  maître  avoir  penfé  fe  rom- 
pre le  coi  en  voulant  efcalader  le  Ciel, 
va  doucement  l'obferver  ,  &  il  l'apper- 
çoit  en  l'air  fur  fon  efcarbot  volant. 

En  effet  5  Trygée  paroît  fur  cette  ma- 
chine  comique  avec  l'air  d'un  Poète  qui 
anime  &  modère  fon  Pegaze.  Vainement 
le  valet  l'appelle  à  grands  cris.  Tout  ce 
qu'il  en  peut  tirer,  c'efï  queTrygée  va 
fommer  Jupiter  d'être  plus  favorable  aux 
Grecs  ;  autrement  ïi  l'accufera  de  trahir 
la  Grèce.  L'efcîave  appelle  les  enfans  de 
fon  maître  :  ils  accourent ,  &  à  la  vue  de 
leur  père  enlevé  dans  les  airs ,  ils  tâchent 
d'arrêter  fon  vcl  :  même  réponfe  aux  en- 
fans  qu'au  valet.  Le  père  va  travailler, 
dit- il,  à  leur  fortune:  mais  quelle  voiture 
qu'un  efcarbot  î  Trygée  leur  fait  voir 
qu'ils  n'y  entendent  rien.  Il  allègue  la  fa- 

*  Son  nom  eft  conforme  à  Ciprofe.Tîon. 
A  iij 
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ble  d'Efope,  qui  dit  que  c'eft  iefeul  vo- 
latile qui  foit  ailé  jufqu'à  Jupiter.    C'en: 
la  fable  qu'on  peut  voir  dans  la  Fontaine 
*  On  y  feint  que  l'aigle  ayant  furpris 
Je annot lapin  blotti  fur  le  trou  d'uneicar- 
bot ,  celui  -  ci  demanda  grâce  à  l'aigle  , 
qui  fans  y  av\  ir  égard  fit  fa  proye  du  la- 
pin :  quel'efcarbot  pour  s'en  venger  pré- 
cipita deux  fois  les  œufs  de  l'aigle  ;    que 
l'aigle  la  troisième  fois  ayant  dcpofé  fes 
ceursdans  le  fein  de  Jupiter  ,   l'efcarbot 
alla  faire  tomber  une  crotte  fur  la  robe 
du  Dieu  ;  &  que  Jupiter  voulant  fecouer 
l'ordure ,  renverfa  les  œufs  fans  y  penfer. 
Enfin  les  enfans  deTrygée  prient  du 
moins  leur  père  de  ne  pas  fournir  par  une 
chute  fatale  un  fujet  de  Tragédie  à  Euri- 
pide Il  leur  dit  adieu  par  une  bouffonne- 
rie ,  &  parle  enfuite  à  fon  Hippogryphe, 
comme  Achille  à  fes  chevaux  dans  Ho- 
mère ,  ou  plutôt  d'une  manière  trop  po- 
liçonne,  pour  croire  qu'il  ait  voulu  pa- 
rodier Homère,  comme  il  fait  Euripide. 
Cependant  Trygée  fe  croit  arrivé  à  la 
demeure  de  Jupiter.  En  effet  il  rencontre 
Mercure  qui  commence  par  le  traiter  de 
feélerat ,  de  coquin ,  de  miferabie.  »  Quel 
»eftton  nom,  dit-il  enfuite  «  ? 

*  La  romaine,  fable  30.  l'Aigle  &  VEfcarbot. 
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Tryge'e. 
Scélérat. 

Mercure. 
Ton  peuple  ? 

Tryge'e, 
Coquin. 

Mercure. 
Ton  père  ? 

Tryge'e. 
Miferable. 

Mercure. 
Je  te  tuerai,  fi  tu  ne  dis  ton  nom. 

Tryge'e. 
Je  fuisTrygée  Athmonien*,  allez  bon 
vigneron,  point  délateur,  &  peu  friand 
d'intrigues. 

M   E  R  C  U  R  E. 

Que  viens-tu  faire  ici? 

Tr  y  g  e'e. 
Vous  apporter  ces  morceaux  de  chair. 

Mercure  reçoit  le  préfent ,  &  Trigée 
ajoute  :  »  Vous  voyez  que  je  ne  fuis  pas 
»  fi  diable  ;  faites-moi ,  je  vous  prie ,  par- 
»  1er  à  Jupiter  ».  Mercure  lui  apprend 
que  Jupiter  &  les  Dieux  font  bien  loin  , 
qu'ils  ont  grimpé  jufqu'au  dernier  fom- 
met  du  Ciel ,  que  pour  lui  il  eft  refté  pour 

♦  D'Athmone,  bourg  de  l'Attique.        Jj 
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garder  le  bagage  &  la  vaifTelle  celefte  ; 
que  les  Dieux  fe  font  écartés  par  haine 
pour  les  Grecs ,  &  pour  ne  plus  enten- 
dre leurs  prières  ;  qu'ils  ont  logé  à  leur 
place  la  Guerre  comme  une  Décile,  au 
caprice  de  laquelle  H  leur  plaît  de  livrer 
la  Grèce  ;  que  la  caufe  du  courroux  des 
Dieux  vient  de  ce  que  les  Athéniens , 
maîtres  de  choifir  la  guerre  ou  la  paix, 
ont  préféré  la  première.  »Car,  dit -il, 
j>  fî  les  Lacédémoniens  avoient  le  defTus, 
»  ils  s'écrioient ,  par  *  Caftor  &:  Pollux 
*>  les  Athéniens  nous  le  payeront.  Si  les  : 
»  Athéniens,  à  leur  tour,  avoient  quel- 
»  que  avantage  ,  dès  qu'ils  voyoient 
»  quelque  AmbaiTadeur  de  Lacédémone 
•i  arrivé  pour  parler  de  paix ,  par  Mi- 
*  nerve  **  &  Jupiter ,  difoient  -  ils ,  on 
»  vient  nous  amufer:  ne  le  croyons  pas; 
•>  fi  nous  avons  une  fois  Pyle  *** ,  ils  re- 

*  Serment  ordinaire  «les  Licédémoniens  , 
p:rce  que  Caftor  &  Pollux  croient  de  leur  pays. 

**  Serment.propre  des  Athéniens.  Les  fem- 
mes Athéniennes  juroient  par  les  deux  DéeiTes  , 
c'eft-à-dire  ,  par  Cerès  &  Proferpine.  On  s*cft 
trompé  quand  on  a  crû  que  leur  ferment  parti- 
culier fe  faifoit  par  Caftoi  &  Pollux. 

***  Pyle  étoit  la  pomme  de  difeorde  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens  afTez  voifins  de 
oette  ville.  Il  faut  rappeller  ici  l'affaire  de  De- 
moftbenc  &  de  Cleon ,   dont  il  elt  tant  parlé 
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»  viendront  à  nous=  Tels  font  vos  dif- 
55  cours:  aufli  ne  fçai-  je  fï  jamais  vous 
5>  reverrez  la  paix». 

Tryge'e, 
Où  s'eft-eî]e  retirée? 
Mercure  ,  montrant  une  caverne. 
La  Guerre  l'a  reléguée  dans  ce:  antre 
profond. 

Tryge'e. 
Lequel  ? 

Mercurî, 
Celui  -  ci  là  -  bas  :  vois  -  tu  les  pierres 
énormes  dont  elle  a  fermé  l'entrée  pour 
empêcher  les  Grecs  d'en  tirer  la  Paix? 
T  R  y  ge'e. 
Dites-moi ,   je  vous  prie ,  quelle  efl  la 
prétention  de  cette  cruelle  Divinité  ? 
Mercure. 
Tout  ce  que  je  fçai ,    c'eft  qu'elle  ap- 
porta hier  au  foir  un  mortier  d'une  gran- 
deur prodigieufe. 

T  h  Y  G  e'e. 
Hé,  que  prétend-elle  faire  de  ce  mor- 
tier ? 

M   FR    CURE. 

Broyer,  toutes  les  villes  de  la  Grèce.. 


dans  les  Chei'.dhn.  îl  y  en:  bien  ces  négocia- 
tio.-.s  au  fi^-t  ce  Pyie.  Les  Lr.:tdïiTîoniens  fu- 
rent toujours  zebuiésJ  Thuci  d. 

A  Y 
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Adieu ,  je  me  retire  :  je  l'entens  ;  quel  ef- 
froyable fracas  1 

Tryge'e, 
Ah,  malheureux,  je  ne  i'entens  que 
trop!  où  fuir  ?  * 

La  Guerre  avec  fin  mortier. 
Déplorables  mortels ,  que  je  vais  vous 
faire  fouffrir  ! 

T  R  Y  G  E'E. 

O  Apollon  ,  quel  monftre  ! 
La    Guerre. 

O  trois ,  quatre  ,  cinq  &  dix  fois  mal- 
heureufe  Prafie  **,  te  voilà  perdue  !  (  Elle 
feint  de  jetter  cette  ville  dans  le  rrtvrtïer  j 
elle  y  jette  unporreau  3  d'où  le  nom  de  cette 
ville  efl  tiré.  ) 

Tryge'e  aux fpetl  ttjurt* 

Courage  ,  Meilleurs ,  cela  ne  nous  re- 
garde pas    encore.    Cette   imprécation 
n'eft  que  pour  le  pays  de  Lacédémone» 
La    Guerre. 

O  Mégare  y  Méçare ,  tu  vas  être  pétrie 
comme  un  gâteau  !  (  Le  monflre  jette  de 
l'ail  dans  le  mortier*  Ad.égare  et  oit  fertile 
en  a':K  Lacèd'emone  la  jontenoit ,  &  cétoit 

*  Tl  eft  fur  h  feene  ,  non  plus  monté  fur  Ion 
efcarbor* 

**  Petite  vllte  fur  la  côte  de  h  Laconie  ,  que 
les  Athéniens  avoient  prife  &.  déduite^  Thu. 
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la  principale  caufi  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe,  (Voyez  les  Acharniens.  ) 
TrïGE'e  a  part. 
Ciel,  que  de  larmes  dans  le  mortier 
pour  les  pauvres  Mégariens  ! 
La    Guerre. 
Que  tu  vas  périr  d'une  manière  hor- 
rible ,  ô  fertile  Sicile  *  :  ça  ,  qu'on  m'ap  - 
porte  du  miel  Attique ,  afin  que  j'en  met- 
te une  doze.     (  Allufion  aux   pertes  des 
Athéniens.  ) 

TRÏGE'E^  part. 
Doucement ,   s'il  vous  plaît  :  fervez- 
tous  d'un  autre  miel;    épargnez  l'Atti- 
que  ;  il  coûte  quatre  oboles.  (  Jeu  de  mots 
malin.  ) 

La  Guerre, 
Hola,  ho,  Tintamare,  *■***■ 

Tintamare.  rus. 

Que  voulez-vous? 

La    Guerre. 
Tu  te  tiens  là  oifif  &  planté  comme 
une  perche,  coquin.  Tiens,  voilà  pour 

*  Une  partie  de  la  Sicile  tenoit  pour  Lacé- 
démone.  Les  Athéniens  y  reçurent  un  fâcheux 
ëchec  lorfqu'ils  envoyèrent  des  troupes  auxi- 
liaires aux  Leontins  :  car  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  la  célèbre  expédition  de  Syracufe  r  où  ils 
perdirent  une  très  nombreufe  flotte.  Cela  n'a r- 
ïiya  c|ue  long-tems  aprçs, 
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toi,    (  Elle  lui  donne  un  Joitfflet,  ) 
T  I  N  T  A  M  A  R  E. 

Ouf,  ce  foufflet  fent  l'ail ,  (  c*cft-i- 
dire  ,  /'/  fait  fleurer ,  ou  il  rejfemble  aux 
malheurs  de  M  égare, 

La   Guerre. 
M'apponeras-tu  un  pilon  tout  à  l'heu- 
te? 

TlNTAMARE. 

Ignorez -vous  que  nous  n'en  avons 
point?  Nous  ne  fomraes  logés  ici  que 
d'hier. 

La    Guerre. 

Va  m'en  emprunter  un  des  Athéniens. 

T  I   N  T  A  M  A  H  E. 

J'y  vais,  puifqu'il  le  faut,  (à  part)  Si 
je  n'en  apporte  un ,  malheur  à  moi. 

T  R  Y  G  E'  E  4,  Part, 

Miferables  humains ,  qu'allons  *  nous 
faire  t  Quel  affreux  péril!  Si  le  pilon 
vient,  voilà  les  villes  en  poudre.  Ah, 
Bacchus ,  punie -tu  rompre  le  cou  au 
Courrier. 
La  G  u  e  r  r  e  i  Tintamare  qui  revient* 

Hé  bien  ? 

Tintamare. 

Quoi  ? 

La    Guerre. 

Tu  n'apportes  rien  ? 
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TlHTAMARE. 

Ma  foi,  non.  Les  Athéniens  n  ont  pliîsv 
de  Pilon  ;  le  corroyeur  *  eft  mort.  . 
TRKE'E  a  part* 

O  Minerve ,  quel  bonheur,  que  ce 
fléau  de  la  Grèce  ait  cette  de  vivre  avant 
qu'on  nous  verfât  la  liqueur  qu'on  nous 
prépare  ! 

La  Guerre, 

Cours  m'en  chercher  un  à  Lacédémo* 
ne.  Iras-tu  ou  non? 

TlNTAMAR  E. 

J'y  vole. 

La    Guerre. 

Vole&  reviens. 

T  R  Y  G  e'  e   aux   fpeElatettrï. 

Autredanger,  Meilleurs. Si  quelqu'un 
de  nous  efl  initié  aux  myiteres  de  Samo- 
thrace*  *  ,  c'eft  à  prélent  qu'il  faut  tout 
de  bon  prier  les  Dieux  que  le  courrier  fe 
brifeles  jambes.. 

ÏINTAMA  RE  revenu. 
Ah ,  quel  efl:  mon  malheur  ! 
La   Gu    r  r  e. 

*  C'eft  Cleon  ,  tué  vers  Amp&polis  la  ioe, 
année  de  la  guerre  ,  un  an  avant  cetre  Comé- 
die. Th  u  c  y  d.  1.  j. 

**  Aux  myfteres  de  Cerès ,  d'Hécate  &  des 
autres  Dieux  de  Samothrace  ,  vers  /embouchu- 
re de  THebrus. 
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Quoi  tu  n'as  encore  rien  apporté  ? 
Tinta  mar  e. 

Que  voulez-vous  ?  cet  autre  fléau  de 
Lacédémone  *  a  eu  le  même  fort  que 
celui  d'Athènes. 

La  Guerre. 
Comment  ,  fcelerat  ? 

T  i  n  t  a  m  a  r  e. 
**  Vers  la  Thrace ,  en  allant  fecourir 
-les  alliés. 

T  R  Y  G  e'  E  a  part, 
O   Gémeaux   +**    Lacédémoniens , 
quelle  fortune  pour  nous  !  Commençons 
à  refpirer. 

La  Guerre   a  Tintamare, 
Reportes  ces  vafes.  Je  ferai  moi-même 
•un  pilon.  (  Ils  s'en  vont.) 

Trygèe  délivré  de  la  vue  &  de  la  crain- 
te du  monftre  s'abandonne  à  la  joye  ,  & 
anime  les  Grecs  à  prévenir  la  fabrique  de 
ce  malheureuxPylon  ****,  en  tâchant  de 

*  Brafîchs  more  la  même  année  dans  la  mê- 
me aiîaire  que  Cleon. 

**  Près  d'AmphipoIis. 
***  Cafior&  Pollux. 

*  *  *  *  Le  Poète  paroît  entendre  par  ce  nou- 
veau Pilon  Alcibiade  ,  qui  au  commencement 
«le la  treriéme  année  delà  guerre  du  Pelopon- 
nefe  alla  à  Argo&-r-&-y  ayant  pris  des  troupes 
auxiliaires  alla  à  Vmrei  >  &  engagea  ceux  d* 
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tirer  la  Paix  du  fond  de  la  caverne  où  el- 
le eft  enfermée,Il  appelle  à  lui  les  labou- 

pays  à  fe  fortifier  jufqu'à  la  mer.  îl  fit  plufieurj 
préparatifs  contre  les  Lacédémoniens»  T  h  u- 
cydJ,  f.  Comme  il  eft  fouvent  parlé  de  ce 
grand  hommedans  Aristophane  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  dire  ici  quelque  choie. 
J'emprunterai  de  PLUTARQUEla  manière 
dont  il  fe  retira  chez  les  Lacédémoniens  au 
tems  de  la  fameufe  expédition  de  Syracule.  Se 
voyant  aceufé  d'impiété  &  rappelle  ,  il  envoya 
33  demander  aux  Lacédémoniens  un  fauf-con- 
»  duit  &  liberté  de  pouvoir  aller  &  demeurer 
s»  en  leur  pays  ,  promettant  qu'il  leur  feroif 
33  plus  de  fervice  &  de  profit  étant  leur  ami , 
33  qu'il  ne  leur  avoit  fait  de  dommage  étant 
33  leur  ennemi.  Les  Lacédémoniens  le  lui  oc- 
33  troyerent  &  le  reçurent  bien  volontiers  en 
as  leur  ville  -,  là  où  lïtôt  qu'il  fut  arrivé  il  fie 
33  d'entrée  trois  chofes.La  première  ce  fut  qu'à 
33  fon  inftigation  les  Lacédémoniens  qui  au- 
33  paravant  délayoient  &  attendoient  ,.  fe  réfo- 
33  lurent  de  fecourir  promptement  les  Syracu- 
33  fains;  &  y  envoyèrent  pour  Capitaine  Gylip- 
3>  pus  ,  afin  de  rompre  les  forces  que  les  Athé- 
33  niens  yavoient  envoyées.  La  féconde  choie  , 
33  qu'il  leur  fit  en  la  Grèce  même  commencer 
33  la  guerre  aux  Athéniens.  Latroifiéme,  &  cel- 
33  le  qui  fut  de  plus  grande  importance  ,  ce  fut 
>3  qu'il  leur  confeilla  de  fortifier  dedans  le  ter- 
33  ritoire  même  d'Afrique  la  ville  de  Decelée  :. 
33  ce  qui  confuma  &  mit  au  bas  la  puiiîance 
>3  d'Athènes  autant  &  plus  que  nulle  autre  cho- 
?*  le.  Et  s'il  étoic  bien  rentt  &  bien  eitimé  en 
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reurs ,  les  gens  de  marché  ,   les  artifans  ; 

w  Sparte  par  lcsfervices  qu'il  leur  faifoit  en  pu- 
*>  bhc  ,  Une  gaçnoil  pas  moins  la  bonne  grâce 
»  &  la  bienveillance  des  particuliers  en  privé 
n  par  fa  manière  de  vivre  à  la  Laconienne  ,  tel- 
>s  liment  que  ceux  qui  lui  voyoïent  le  poil  rafé 
*>  juiqu'au  cuir  ,  &  le  baigner  en  eau  froide  , 
>o  manger  du  pain  bis  7  &  humer  du  broute  noir, 
x>  eoilent  douté,  ou  pour  mieux  dire  n'euflent 
3>  jcma  stù  crone  qu'un  teiperfonnage  eût  ja* 
9i  nuis  tenu  de  cuiiine  en  fa  maifon  ,  ni  que  ja- 
»>  mais  il  eût  regarde  feulement   un  pai fumeur, 
»3  ou  touché  un  vêtement  tiffu  en  la  ville  de  Mi- 
ss Iet.  Car  entre  les  autres  artifices  &  hab.letés 
33  dont  il  étoit  plein,  ceile-là  ,  comme  l'on  dit, 
33  en  étoit  une  par  laquelle  il    preroit   plus   les 
a»  hommes  ,  c'eft  qu'il  te  conformoit  totalement 
33   i  leurs  mœurs  ,  &  à  leurs  façons  de  faire  ,  & 
»  prenoit  entieiement  leur  manière  de  vivre. 
»  ie  transformant  en   toutes   fortes  défigures 
»  plus  légéremei  t  que   le   caméléon  ».    Au 
l;eu  de  pourfuivie  fon  chem:n  à  Athènes  où  il 
étoit  appelle  pour  lendre compte  de  fa  conduite, 
il  fe  cacha  îThurie,   &  fut  reconnu  par  quel* 
qu'un  q'ti  lui  âcn  anda  s'il  ne  fe  fioit  pas  en  la 
juiîice  de  fon  pays  ,  »  Oui  bien  ,  dit-il  ,  s'il  étoit 
»  qieition  de  tout-  autre  chofe  ;  mais  de  ma  vie 
s»  je  .»e  m'en  fieioi    pas  à  ma  propre  mère,  de 
as  peur  que  par    m  garde  elle    ne    mit  la  fève 
n  noire   en  croyant   mettre  la  blanche.  ...  & 
**  depuis  quand  il  entendit  que  le  peuple  d'Athé- 
m   nés  l'avoit  par  contumace  condamné  a  mou- 
»  r'r  ,  &  je  leur  fera;  xdit-il ,  bien  fentir  que  j» 
33  fuis  encore  en  vie  >>.  il  leur  tint  parole.  Nous 
verrons  dans   un   a  utre    endroit  ioa  retour  £ 
Athènes. 
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les  Athéniens,  *  les  étrangers  &  les  In- 
sulaires alliés  pour  l'aider  à  ébranler  avec 
des  cordes  les  pierres  qui  ferment  l'entrée 
de  la  caverne.  Le  Chœur  en  effet  accourt. 
Il  eft  compoféde  laboureurs  &  de  vigne- 
rons d'Athmone,  comme  Trygée ,  qu'ils 
nomment  leur  chef.  Ce  qu'il  y  a  ici  de 
bizarre ,  c'eft  qu'on  ne  conçoit  pas  trop 
bien  le  lieu  de  la  Scène.  On  l'a  vu  à  Ath- 
mone  d'abord,  puis  en  l'air,  &  dans  le 
Ciel  ;  puis  je  ne  fçai  plus  où,  fî  ce  n'eft 
qu'on  luppofe  Trygée  defcendu  vers  le 
rocher,  &  par  conféquent  fur  la  terre. 
Le  Chœur  invite  tous  les  Grecs  à  le  fur- 
vre ,  &  il  offre  fes  fervices  à  Trygée  pour 
le  féconder  dans  fa  glorieufe  entreprife. 

A  m  y  o  t  a  traduit  fid\le?nent  ces  mots  (  le 
poil  raje  jufiru'au  cuir.  )  Mais  tl  me  par  oit  qu'il 
y  a  ici  contradiction  ou  faute  dans  le  texte  Gre£. 
Car  Plutarque  nous  ajjure  lui-même  en 
plufieurs  endroits  ,  que  fuivant  la  Loi  de  Licur- 
gue  les  Lacédémonisns  laijfoient  croître  leurs  che- 
veux &leur  b^irbe.Alcibiade  deveit  donc  en  ujet 
de  même.  Une  négation  rétablie  donnerait  un 
fens  convenable  ,  à  ff  avoir  qu3 Jllcibiade.  avoit 
taijjé  croître  fa  barle.  Je  ne  donne-pas  celte,  conjec* 
ture  peur  règle, 

*  Ce  mot  d'étrangers  &  d*infulnires  fait  voir 
qu'ils  afliitoient  à  cette  pièce  dans  Je  tems  qu'ils 
apportaient  leur  tribut  ,  &  que  par  conféquenr 
elle  fat  jouée  aux  fêtes  Dionyfiaîes  vers  le  prin^ 
tems ,  &  dans  la  ville,. 
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ACTE  II. 

Trygée  &  leChœur  font  un  grand  jeu 
de  Théâtre.  Car  le  vigneron  qui  voit  la 
Scène  rempli  de  gens  que  la  joye  tumul- 
tueufe  fait  triompher  au  nom  de  la  Paix  , 
leur  impofe  filence  tant  qu'il  peut ,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  reveillent  le  monftre 
de  la  Guerre  qui  n'eft  pas  loin.  Les  au- 
tres de  leur  côté  ne  fçauroient  retenir 
leur  allegrefle  ,  ni  s'empêcher  de  marquer 
combien  l'efpoir  feul  de  la  Paix  ,  quoi- 
qu'éloignée  ,  a  de  charmes-  pour  eux. 
»  Modérez  du  moins  vos  transports ,  dit 
»  le  vigneron,  tandis  que  votre  bonheur 
»  eft  encore  incertain.  Si  nous  recou- 
j)  vrons  une  fois  la  Paix,  alors  vous 
»  pourrez  tant  qu'il  vous  plaira ,  fauter, 
»  danfer,  baller,  dormir ,  jouer ,  ban- 
j>  quêter  ,  faire  les  Sybarites  ,  &  crier  à 
5»  pleine  tête,  vive  la  joye  ». 

Il  eft  ici  parlé ,  &  trcs-fouvent  ailleurs, 
d'un  jeu  dont  il  ne  fera  pas  mal  de  dire 
un  mot  en  paffant.  Nous  n'avons  point 
de  terme  pour  l'exprimer.  C'eft  le  Cotta- 
bus*.  II  confiftoit ,  ou  fimplement  à  jet- 
ter  du  vin  en  l'air  ,    deforte  qu'il  tetom- 

*  vfUfifyn   Çdttabo  ludtrc.  Yoy.  Suidas. 
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bât  avec  bruit  dans  le  vafe ,  ou  à  fixer 
enterre  un  bâton  fur  l'extrémité  duquel 
on  mettoit  des  balances,  &  au  defibus 
de  chaque  plat  deux  yafes  pleins  d'eau 
avec  une  figure  d'airain  en  dedans.  Les 
Joueurs  avec  une  coupe  jettoient  de  loin 
du  vin  dans  la  balance ,  &  s'ils  étoient  af- 
fez  adroits  pour  y  en  répandre  la  plus 
grande  partie,  de  manière  que  la  balance 
penchât  &  allât  frapper  la  petite  ftatue 
d'airain,  ils  gagnoient  la  gageure,  ou 
plutôt  du  fon  plus  ou  moins  grand  que 
rendoit  le  plat  de  la  balance  ,  ils  tiroient 
des  conféquences  pour  ou  contre  leurs 
amours.  C'étoit  un  jeu  de  feftin  &  de 
joye.  Ariftophane  en  parle  dans  les 
Achxrmensfc  ailleurs. Il  m'a  paru  furlifant 
d'en  dire  ici  un  mot.  Je  fais  la  même  cho- 
ie de  quelques  autres  ufages  dont  Arifto- 
phane fait  fouvent  mention  ,  &  qu'il  fuf- 
fit  d'expliquer  une  fois  pour  toutes  en 
rendant  compte  de  quelqu'une  des  Co- 
médies. 

Le  Chœur  porte  tous  fes  fouhaits  vers 
le  tems  où  renaîtront  ces  plaifîrs ,  fi  pour- 
tant il  peut  le  revoir,  depuis  tant  d'an- 
nées qu  il  a  paflees  à  fouffrir,  à  coucher 
fur  la  dure,  &  à  vivre  plus  durement  que 
Phormion*.    Cétoit  un  Capitaine  qui 

*  T  a  u  s  a  n.  in  Attic. 
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avoir  gagné  deux  batailles  navales  furie* 
Lacédémoniens-  Il  menoit  une  vie  fort 
auftére.  Ce  même  Chceur  compofé  de 
laboureurs  &  de  vignerons  fe  plaint  de 
fe  voir  dépérir  à  force  de  fréquenter  le 
Lycée,  lieu  où  les  Athéniens  faifoient 
l'exercice  militaire  en  tems  de  guerre.  Il 
fe  livre  donc  à  la  conduite  de  1  rygée 
prêta  lui  obéir  en  tout  pour  obtenir  la 
Paix  ;  &  Trygée  ne  fonge  qu'à  foulever 
cet  amas  de  pierres  qui  retient  la  Paix 
captive.  Cette  allégorie  eft  tout-à-fait 
ïngenieufe  y  &  elle  étoit  fort  agréable  à 
ceux  qui  fe  voyoient  dans  l'intérêt  pré- 
fent  de  foupirer  après  cette  Paix,  fça* 
xhant  bien  (  ce  que  nous  ignorons)  quel» 
les  étoientces  pierres ,  c'eft-à-dire  >  ceux 
cjui  s'oppofoient  à  l'accommodement  & 
à  la  pacification  de  la  Grèce. 

Mercure  revient ,  mais  en  Dieu  mena- 
çant. »  Hé  que  prétends  tu  faire  miféra- 
*>  ble,  dit-il  à  Trygée  ?  Riendemal ,  ré- 
»  pond  celui-ci  ;  mais  feulement  ce  que 
*>  fit  Cilicon  >v* 

*  Côtoie  une  reponfe  qui  étoit  pafTée  en  pro- 
verbe. Car  Cilicon  voulantlivrer  rifle  deMilet 
aux  ennemis  rie  l'Etat  ,  &  interrogé  fur  ce  qu'il 
allo.t  faire  (  lorfqu'il  fut  furpris  )  répondit  froi- 
dement ,  pomt  de  mal.  Il  livra  en  effet  l'Ifle  : 
puis  s'écant  retiré  chez  les  ennemis  à  Saraos , 
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*>  Tu  es  mort ,  reprend  Mercure»  Try- 
«»  gée  répond  qu'il  n'a  pas  fait  fa  provi* 
j>  lion  pour  le  voyage  ».  Réponfe  con- 
forme aux  ufages  d'alors.  Il  prie ,  il  cajo- 
le Mercure  ,  il  le  fait  fouvenir  des  viandes 
qu'il  a  eu  foin  de  lui  apporter ,  &  Mercu- 
re en  bon  Exempt  lai/Te  entendre  qu'il  eft 
homme  à  compofer.LeChceur  lui  fait  tant 
de  prières ,  tant  de  belles  promettes ,  tant 
de  carefTes  qu'il  ne  peut  prefque  y  réfifter, 
JVlais  ce  n'eft  pas  parler  encore  aiTez-clai- 
rement  pour  Mercure.  Il  dit  un  bon  mot 
en  paffant.Ceft  queTrygée  lui  faifantap- 
parcevoir  que  leChœur  l'honore  avec  plus 
de  foin  que  jamais:  »Oui,dit-il}car  ils  font 
»  plus  voleurs  que  jamais  ».  On  l'adou- 
cit en  lui  infirmant  que  le  Soleil  Dieu  des 
Perfes  *  ne  fouhaiteroit  rien  tant  que  la 
perte  des  Grecs  qui  facrifioient  aux  au- 
tres Dieux ,  afin  d'avoir  tous  les  facrifiçes 

comme  il  alloit  acheter  des  viandes,  &  que  le 
boucher  lui  demandoic  par  où  il  vouloit  quJoa 
en  coupât,  il  étendit  la  main ,  &  le  boucher  la 
lui  coupa.  Le  terme  de  Cilicon  pour  lignifier 
traître  devint  proverbe  ,  aufïi  bien  que  le  mot 
r;>»  de  mal.  Tiygée  avec  fa  rufticité  plaifante 
s'en  fert  tout  fimplement  pour  dite  qu'il  alloit 
faire  une  action  furprenante  >  &  tirer  la  paix  de 
fon  antre. 

*  Les  Perfes  étoient charmés  de  voir  des  Grecs 
s'entre  -  détruire  dans  la  guerre  du  Peloponnefe. 
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pour  lui.  Trygée  vient  enfin  au  fait  pour 
gagner  Mercure.  Il  lui  donne  une  cou- 
pe d'or.  Le  Dieu  avoue  fon  foible,  fe 
rend,  &  veut  même  être  complice  de 
l'entreprife  ;  il  commence  avec  eux  les  li- 
bations qu'ils  jugent  nécelîaires.  Chacun 
forme  des  imprécations  &  des  vœux  * 
conformes  à  fes  inclinations,  vœux  fin- 
guliers,  imprécations  fatyriques.  Car  on 
fouhaite  ,  par  exemple,  que  quiconque 
veut  la  guerre  ait  le  fort  de  Cleonyme. 
Il  étoit  malheureux  en  guerre  ,  &  taxé 
de  lâcheté.  Cette  efpéce  de  facrifice  fait 
allufion  au  préfage  que  conçut  *  *  Me- 
lefippe  Ambafladeur  de  Lacc'démone  à 
Athènes.  N'ayant  pu  rien  gagner  fur  les 
Athéniens  dès  le  commencement  de  la 
guerre  du  Peloponnefe  ,  apparemment 
pour  faire  révoquer  le  cruel  décret  porté 
contre  les  Mégariens,  il  dit  en  quittant 
les  frontières  de  l'Ateîque  ces  paroles 
trop  vérifiées  dans  la  fuite,  ce  jour  %  ce 
trifie  jour  enfantera  bien  des  maux  -pour 
toute  U  Grèce,  Ariftophane  retourne  ces 
mêmes  paroles  dans  un  fens  contraire  ;  & 
pronoftique  que  ce  jour  fera  pour  les 

*Conrre  ceux  qui  voudroient  commander  les 
armées  comme  avoit  fait  Cleon  ,  &  comme  le 
faifoit  actuellement  Alcibhdc. 

*  *  Voyez  Je  Scho  liastp. 
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Grecs  le  commencement  d'un  bonheur 
durable. 

Après  cette  cérémonie  tous  ayant  lié 
leurs  cordes  à  une  énorme  pierre ,  s'ani- 
ment à  la  mouvoir  avec  de  grands  efforts-: 
mais  en  vain.  »  Ah  ,  dit  Trygée  ,  tous  ne 
»  tirent  pas  également.  Vous  vous  en  re- 
5>  pentirez,  ô  Béotiens».  Il  donne  là  un 
coup  de  langue  à  ceux  de  Béotie  ,  com- 
me à  des  peuples  ennemis  de  la  paix  ,  de 
du  bien  commun  de  la  Grèce.  Il  en  don- 
ne un  autre  à  Lamachus  en  ces  termes. 
»*.  Hélas  nous  n'avançons  point.  O  La- 
»  machus  que  votre  oifiveté  nous  fait  de 
»  tort  !  Hé  que  nousfert  cet  épouventaii 
»  que  vous  portez?  »  Il  entend  fa  Gor- 
gone ou  fon  plumail  de  cafque  \  La- 
machus quoique  fi  fouvent  maltraité  par 
Ariftophane ,  fe  comporta  très-bien  de- 
puis dans  l'expédition  de  Sicile,  où  il 
commanda  avecNicias  &  Alcibiade.  II  y 
fut  tué  dans  un  combat.  Mercure  dit 
aufli  fon  mot  fur  les  Argiens  *  *,  comme 
s'ils  euffent  été  des  obftades  à  la  paix ,  fe 

*  Lamachus  eft  encore  raillé  dans  les  Achar- 
niens ,  comme  on  l'a  vu  ci-devant. 

*  *  La  treizième  année  de  la  guerre  du  Pelo- 
ponnefe  ,  ceux  d'Argos  étoient  aux  prifes  avec 
les  Epidauriens  ,  &  ils  avoient  mille  Athéniens 
avec  eux.  Thucyd.  /.  5. 


*.4  LA    PAIX, 

moquant  des  pertes  delà  Grèce,  abu- 
fant  des  négociations ,   &  changeant  de 
parti  fuivant  leurs  intérêts.  En  effet  n'é- 
tant que  peu  féparés  de  la  Laconie ,  on 
les  voyoit  fécher  de  dépit ,  ou  triompher 
de  joye  à  la  vue  des  biens  ou  des  maux 
publics.  Du  refte  ils  étoient  tantôt  pour 
Athènes ,  tantôt  pour  Lacédémone  ,  tou- 
jours prêts  à  varier,  ce  qui  rendit  tou- 
jours leur  alliance  fufpe&e.   Il  y  parut 
après  la  trêve  entre  Sparte  &  Athènes, 
Car  ils  prêtèrent  l'oreille  aux  follicita- 
tions  de  Corinthe  &  firent  mine  de  re- 
muer.  Mais  il  femble  auflî ,  par  la  ma- 
nière dont  parle  Ariftophane ,  qu'à  la 
treziéme  année  de  la  guerre  le  defir  de  la 
paix  commençoit  à  fixer  leur  inquiétude 
naturelle.    Le  Poète  fait  enfin  entendre 
en  cette  ingenieufe  Scène  que  les  Lacé- 
démoniens    travailloient  de  bonne  foi 
pour  la  paix ,  non  que  leurs  chefs  fuflent 
las  de  la  guerre ,  mais  parce  que  l'Etat 
foufïroit  de  l'interruption  du  commerce 
&  des  arts.    Il  ajouce  que  les  Mégariens 
font  auflî  quelques  efforts,  contraints 
qu'ils  font  par  la  faim  qui  les  dévore.  C'eft 
qu'ils  ne  pouvoient  guéres  vivre  que  du 
commerce  avec  Athènes ,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé  ailleurs.  Aureftele  fel  de 
toute  cette  allégorie  qui  eft  très- fine  , 

çonfifte 
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confifte  dans  la  fltuation  &  le  jeu  de 
Théâtre  où  l'on  fuppofe  tous  ces  peuples 
qui  tirent  bien  ou  mal ,  de  gré  ou  de  for- 
ce, à  gauche  ou  adroite,  férieufement 
ou  par  reinte  ,  les  cordes  attachées  à  la 
pierre  qui  empêche  la  Paix  de  fortir  de 
fa  grotte. 

Comme  Trygée  voit  que  l'on  avanc» 
peu,  il  redouble  Tes  exhortations.  Le 
Choeur  s'encourage  par  de  nouveaux  cris. 
Mais  il  arrive  toujours,  comme  dit  fore 
bien  Trygée,  que  les  uns  tirent  en  haut, 
&  les  autres  en  bas.  Il  en  veut  encore 
aux  Mégariens  comme  aux  premiers  au- 
theurs  de  tout  le  mal ,  feuls  capables 
d'avoir  empoifonné  la  Paix  avec  leur  air. 
A  l'égard  des  Athéniens  il  les  prie  de  fe 
tenir  en  repos.  AufTi-bien  ne  s'occupent- 
ils  qu'à  juger  du  matin  au  (oir.  Il  ne  leur 
demande ,  pour  concourir  au  grand-œu- 
vre de  la  Paix,  que  de  fe  reculer  un  peu 
vers  la  mer ,  c'eft-à  dire ,  ou  de  ne  faire 
la  guerre  qu'aux  Perfes ,  ou  de  ne  pas 
s'obftiner  à  étendre  leurs  frontières  fur  la 
terre. 

Le  Chœur  défefpérant  de  venir  à  bout 
de  fon  entreprife  à  force  de  travailleurs , 
fe  détermine  à  fe  palier  de  toutfecours, 
C'eft  à  nous  autres  laboureurs ,  dit- il  à 
exécuter  un  fi  grand  projet.  Ils  mettent 

Tome  VI.  B 
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auûi-tôt  la  main  à  l'œuvre ,  &  Mercure 
dit  que  tout  en  va  mieux  depuis  qu'ils 
font  feuis  à  s'en  mêler.  Voilà  donc  tous 
les  bras  dis  laboureurs  &  des  vignerons 
occupes  à  tirer  de  plus  belle ,  &  le  fuccès 
fuit  bientôt  leur  ardeur.  On  conviendra 
que  ces  jeux  de  Théâtre  politiques  &  al- 
légoriques font  une  forte  de  Comédie  à 
part. 

ACTE    III. 

La  Paix  fort  de  la  grotte.  Trygée  l'a- 
dore comme  une  DéelTe.  Elle  paroît  ac- 
compagnée de  deux  femmes  qui  pren- 
nent leur  nom  de  la  Fécondité  &  de  la 
Beauté  ,  compagnes  inféparables  de  la 
Paix.  Ce  font  des  perfonnages  muets. 
Trygée  eft  fi  tranfporté  de  joye  qu'il  ne 
fçait  quel  compliment  leur  faire.  Les  ter- 
mes lui  manquent.  Chofe  peu  étonnan- 
te ,  dit-il ,  puifque  tout  m'a  manqué  de- 
puis qu'on  eft  en  armes. 

Mercure  en  comparant  la  Paix  à  la 
Guerre,  dit  que  celle-ci  fent  l'ail  * ,  au 
lieu  que  celle-là  ne  refpire  que  les  amufe- 
mens ,  la  joye  ,  les  fêtes,  les  douces  poc- 
fies  de  Sophocle  t  ou  les  vers  légers  *  * 
d'Euripide.  Trygée  l'arrête  à  ce  dernier 

*  Allufion  aux  guerriers  grands   mangeurs 
d'ail. 
t  T  Cette  expreflîon  eft  fatyrique. 
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mot.  Elle  n'aime  pas ,  dit-  il  un  poète  de 
Barreau  &  de  chicane.  C'eft  une  plaifan- 
terie  fur  les  fréquentes  conteftations  qui 
fe  trouvent  dans  les  Tragédies  d'Euripi- 
de ,  que  Quintilien  jugeoit  en  effet  très- 
propres  à  former  les  Orateurs  à  l'élo- 
quence du  Barreau.  »  Regardez  ,  re- 
»  prend  Mercure ,  la  charmante  union 
>>  des  villes  reconciliées.  Regardez  plutôt 
»>  les  fpectateurs ,  dit  Trygée ,  vous  li- 
»  rez  leurs  emplois  dans  leurs  yeux  ». 
Sur  cela  ils  fe  montrent  du  doigt  le  fai- 
feur  de  faulx ,  qui  fe  mocque  du  faifeur 
de  javelines ,  &  ainfi  du  refte.  Nous 
avons  déjà  obfervé  plus  d'une  fois  des 
morceaux  d' A riftophane  où  l'on  défigne 
les  fpectateurs  préiens.  Ces  traits  impré- 
vus étoient  ordinairement  vifs  Ôcincéref- 
fans.  On  en  trouvera  encore  un  grand 
nombre  de  même  efpéce.  C'étoit  un  refte 
de  la  Comédie  promenée  fur  le  chariot 
de  Thepfis ,  où  l'on  brocardoit  quicon- 
que avoit  le  malheur  de  fe  rencontrer 
en  chemin ,  &  de  mériter  des  brocards. 

Mercure  renvoyé  les  laboureurs  à  leurs 
champs  avec  ordre  de  laifïer  les  armes , 
&  de  reprendre  les  inftrumens  de  leur 
travail.  »Heureufe  paix,  s'écrie  le  Chœur, 
»>  jour  défirable  aux  gens  de  bien  !  avec 
»>  quels  tranfportsje  reverrai  mes  vignes, 
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«  &  les  figuiers  que  je  plantai  dans  ma 
»i  jeuneile  !  Que  je  les  embrafTerai  volon- 
>>  tiers  après  une  fi  longue  féparation  !  »* 
Trygée  eft  d'avis  qu'avant  qu'on  fe 
retire  on  témoigne  une  reconnoiffance 
publique  à  la  Paix  qui  a  procuré  tant  de 
tiens.  L'Hymne  du  Chœur  eft  aufïi  élé- 
gante &  auili  gracieufe  que  l'exhortation 
de  Trygée.  1  ous  demandent  à  Mercure 
pourquoi  cette  aimable  Déefïe  a  été  fi 
long-tems  cachée  &  ignorée  d'eux.  »  Ah 
s»  n'oubliez  jamais  ce  que  je  vais  vous  di- 
»>  re,  ô  trop  heureux  laboureurs  -,  (  s'é- 
^  crie  le  Dieu.  }  Sçavez  -  vous  ce  qui 
*>  vous  avoitravi  la  Paix?  Le  voici.  L'exil 
»>  de  Phidias  en  fut  la  première  caule, 
»  &  enfuite  Périclès.  Car  comme  il  crai- 
»  gnoit  le  même  fort ,  &  qu'il  vous  con- 
»>  noiiïbit  efprits  chatouilleux,  il  com- 
»  mença  à  brouiller  la  ville.  Il  fourUa  1  e- 
»  tincelle  du  décret  Mégarien  qui  pro- 
»  duifit  tout  l'incendie.  De  là  cette  épaif- 
s?  fe  fumée  qui  a  tant  fait  pleurer  la  Grèce. 
Ces  paroles  font  remarquables  :  mais  il 

*  Cet  endroit  marque  qu'  l  y  avoit  encore 
des  laboureurs  &  des  vignerons  retirés  à  Athè- 
nes ,  &  qui  depuis  pluiieurs  années  n'avoienc 
pu  revoir  leurs  champs  à  caufe  des  incur- 
sions des  ennem  s.  On  a  vu  la  même  choie 
/Uuis  l'Acte  Ji.  des  Achamiens, 
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ferait  difficile  de  démêler  comment  Pé- 
xil  de  Phidias  fut  la  première  caufe  de  la 
guerre  du  Péîoponnèfe ,   fi  l'on  ne  difoit 
tout  Amplement  avec  Ariftophane  que 
Phidias  étant  attaché  à  Périclès,  ce  Gé- 
néral fe  crut  attaqué  lui  -  même  dans  la 
perfonne  de  Phidias  qu'il  aimoit  à  caufe 
de  fon  talent  extraordinaire.  En  effet  le 
récit  de  Plutarque  confirme  cette  inter- 
prétation. »  Phidias ,  dit-il  *,  avoit  en- 
»  trepris  de  faire  l'image  de  Pallas  r  8c 
»  étant  ami  de  Périclès  avoit  fort  grand 
î)  crédit  envers  lui.  Cela  fufcita  l'envie  de 
»  quelques  malveillans,.lefquels  voulant 
»  fonder  quel  jugement  le  peuple  feroit 
»  de  Périclès ,  attirèrent  Ménonl'un  des 
»)  ouvriers  qui  travailloit  fous  Phidias , 
»  &  le  firent  venir  fur  îa  place  requérir  SU 
»  peuple  fureté  publique  pour  pouvoir 
yy  déclarer  &  accufer  Phidias  d'aucuns 
»  crimes  par  lui  commis.  Le  peuple  reçut 
»  fon  indice,    &  fut  (on  accufation  ouie 
?>  en  pleine  affemblée  du  peuple  fur  la 
»  place  ,  où  ne  fut  faite  aucune  accufa- 
5)  tion  de  larcin  ,  parce  que  Phidias  par 
«  le  confeil  &  l'avis  de  Périclès  avoit  tel- 
»  lement  appofé  &  appliqué  l'or  en  la 
»  compofition  de  l'image  dès  le  commen-- 

*  P 1.  u  t  A  r.  q  u  1  d'à  m  y  ot   cTans  Périclès 
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,>  cement,c]u'on  le  pouvok  ôter  tout  &  le 
»  péfence  que  Périclès  allégua  adonc  aux 
„  ^ccufateurs,  leur  difant  qu'ils  lepefaf- 
»  fent.    Mais  la  gloire  de  fes  ouvrages  lui 
»  fufcita  cette  envie,  pour  autant  même- 
»  ment  qu'ayant  engravé  fur  l'écu  de  la 
»)  Déefïe   la  bataille  des*  Amazones ,  il 
»»  avoit  entaillé  fon  portrait   au  naturel 
»  fous  le  perfonnage  d'un  vieillard  chauve 
»  qui  levé  une  grolîe  pierre  à  deux  mains» 
»  &  y  avoit  auiïi  fait  la  portraiture  de  Pé- 
»  riclès  fort  belle  après  le  naturel,  qui 
»  combattoit  contre  une  Amazone ,  enr 
»  tel  gefte  que  fa  main  hauflant  une  jave- 
j>  line  au  devant  du  vifage  de  Périclès  par 
>>  un  fineulier  artifice  femble  vouloir  ca- 
»>  cher  &  couvrir  cette  (imilitude ,  laquel- 
»  le  néanmoins  fe  découvre  &  fe  montre 
»  d'un  côté  &  d'autre.  Si,  fut  Phidias 
»  mis  en  prifon  où  il  mourut  de  maladie, 
»  ou  bien  du  poifon  que  fes  ennemis  lui 
*>  préparèrent ,  comme  aucuns  difent , 
»  pour  faire   davantage  foupçonner  & 
„  calomnier  Périclès  n,  L'accufateur  fut 
même  récompenfé.  Philochorus  dit  que 
certe  ftatue  était  d'or  &  d'yvoire,  que 
Périclès  préHdoit  à  l'ouvrage  ,  que  Phi- 
dias ayant  retiré  un  peu  d'or  de  deflus  les 
ferpens  de  l'Egide  fut  fufpect  de  laicin  „ 
qu'il  fut  exilé,   qu'il  fe  retira  enElide 
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pour  y  faire  un  Jupiter  Olympien  ,  8c 
que  cette  affaire  arriva  fous  l'Archonte 
Théodore  fept  ans  avant  la  guerre  du; 
Pcloponnèfe.  A  la  vérité  Thucydide  n'en 
dit  rien.  Mais  Ariftophane  parle  fuivant 
les  bruits  populaires  vrais  ou  faux,  &  il 
datte  de  cette  affaire  de  Phidias  les  défian- 
ces de  Périclès  qui  lui  firent  prendre  le 
deffein  d'occuper  Athènes  par  des  Guer- 
res au  dehors ,  afin  de  gouverner  au  de- 
dans fans  danger  &  en  fe  rendant  nécefc 
fiire.  Une  marque  toutefois  qu'on  Patta- 
quoit  dans  la  perfonne  de  Phidias ,  $c 
qu'on  vouloit  aller  jufqu'à  lui  par  degrés, 
c'efl  que  peu  après  on  accula*  A fpafie 
fa  maître/Te  ou  fa  femme  par  le  même 
motif. 

Trygée  &  îe  Chœur  font  un  jeu  de 
mots  fur  l'accord  de  la  Paix  avec  Phidias  s 
comme fï  l'une  avoit  été  exilée  avec  l'au- 
tre ;  &  Mercure  continuant  fa  narration  , 
dit  que  i^~s  villes  Grecjues  fe  révoltèrent 
contre  Athènes  en  partie  à  l'inftigation 
des  Laeédémoniens,  en  partie  par  haine 
&  par  envie  de  ne  plus  payer  le  tribut  ? 
que  les  Athéniens  ,  malgré  la  foule  des 
pauvres  laboureurs  qui  fe  retiroient  dans 
la  ville,  fe  différent  dupper  par  le$Ora~ 

*  P  l  u  r  a  a  q  u  e  là  même, 
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clés,  &  aidèrent  les  habitans  des  campa- 
gnes à  chaffer  la  Paix  à  coups  de  fourche 
&  à  force  *  de  clameurs  :  que  la  Paix 
fortit  malgré  elle  non  fans  tourner  la  tête 
du  côté  de  l'Attique  qu'elle  aimoit  ; 
qu'envain  elle  s'y  étoit  remontrée  quel- 
quefois ;  que  les  alliés  animoient  les  riches 
à  la  guerre  en  les  berçant  de  folles  efpé- 
rances  toujours  bien  reçues  :  car  Athènes 
(  ajoute-t-il  )  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité eft  toujours  prête  à  goûter  le  mets 
exquis  de  la  flatterie.  Les  étrangers  char- 
mes de  ces  divifions  fermoient  la  bouche 
avec  l'or  à  ceux  qui  caufoient  vos  maux; 
&  vous  autres  ne  voyiez  pas  que  la  Grèce 
déperiflbit.  L'autheur  de  cette  décaden- 
ce a  été  le  corroyeur.  *  * 

Trygée  interrompt  Mercure  pour  di- 
re qu'il  ne  faut  pas  médire  d'un  mort. 
s»  Car  ce  Cleon  eft  vôtre ,  dit  -  il  à  Mer- 
3)  cure  *  *  *  ;  ex  il  n'eft  plus  à  nous ,  grâce 
»  au  Ciel.  Tout  ce  qu'il  a  fait  de  mal 
?î  retombe  fur  vous  >>.  Le  vigneron  eft: 
étonné  de  voir  que  la  Paix  ne  dit  mot.  Sa 
furprife  vient  un  peu  tard.  Mais  Mercure 
répond  quelle  ne  dira  rien  auxfpecta- 

*  Aristophane  peint  ici  très-finement, 
une  République  irritée  qui  fournie  le  feu  de 
la  di'corde. 

*  *  Cleon. 
*  *  *  Mercure  conduifoit  les  morts  aux  enfers*. 
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teurs  ,  parce  que  fa  colère  dure  encore. 
Cependant    comme   on  voudroit  avoir 
quelque  mot  confolant  de  fa  part ,  le  Dieu 
confent  à  l'intetroger  à  l'oreille  ,  &  il  fe 
taie  (on  truchement.   Ellefe  plaint,  dit- 
il",  de  ce  que  vous  l'avez  rebutée  après- 
l'affaire  de  Pyle*.    Nous  avons  mal  fait , 
dit  Trygée.  Mais  que  voulez  vous  ?  No- 
tre- efp.ric  étoit  environné  de  peaux**. 
Mercure  continue  d'interroger  la  Paix. 
Il  lui  demande  quels  amis  elle  avoit.  Try- 
gée répond  pour  elle.,  qu'elle  n'en  avoit 
pas  de -plus -affectionné  que  Cléonyme  ;'; 
raillerie  fanglante  fur  la  lâcheté  de  cet 
Athénien  ;&  afin  qu'on  n'en  doute  pas , 
ce   paifage  eft  expliqué    par  un    autre' 
fuivant ,  qui  dit  que  ce  Cléonyme  a  lame 
bonne ,  qu'il  ne  refTemble  pas  à  Ton  père, 
&  qu'il  met  armes  bas  dans  le  combat*. 
La    Paix  à  fon  tour  interroge  tout- 
bas    Mercure    fur  ceux  qui  dominent- 
dans  les  affemblées  du  peuple  d'Athènes.* 
Hyperbolusy  peut  tout  répond-on.  Elle- 
fècoue  la  tête,&  ce  gefte  en  dit  allez.  Hy— 
perbolus  , .  comme  on  l'a  dit  |   étois-uai 

*  Quand   Cléon  "rebuta   les  AmbarTadeurs* 

Lacédémoniens  au  fit  et  des  troupes  interceptes-* 

daus  PIfle  de  Sphacterte.  Vôïez  lés  Chevaliers  s 

**  A-caufé  de  Cleo  a  le  Cor-r  oyeur  *  q*|in0£%- 

tvoit  le  peuple-  a -{on  grè. 
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méchant  homme ,  &  de  bafTe  naiflance  , 

?[iri  je  ne  fçai  comment  avoit  trouvé  le 
ecret  de  gagner  le  peuple ,  &  d'être  auf- 
fi  fcélérat  que  Cléon  ,  pour  être  fuivi  de- 
pareils  fuccefïeurs.  Plutarque  après  T  hu- 
cydide  &  Cicéron  en  parle  très-mal..  Il 
eft  bon  d'obferver  que  le  choix  de  Cléon, 
d'Hyperbolus  &  de  pareils  administra- 
teurs tirés  de  la  lie  du  peuple ,.  venoit 
moins  de  la  prévention  du  peuple  Athé- 
nien pour  leur  mérite  ,  (  car  ils  en  avoient 
une  forte- ,,)  que  de  la  jaloufie  contre  les 
nobles,  &  de  l'envie  d'avoir  des  appuis 
dans  des  perfonnes  du  bas  étage.  Le  beau,, 
c'èfr.  qu'à  chaque  interrogation  Trygée^ 
excufe  tant  qu'il  peut  Athènes,  par  e- 
xemple  au  fujet  d'Hyperbolus  il  dit  net- 
tement. »  Hé  bien  nous  ne  nous  en  fer- 
avirons  plus.  Mais  le  peuple  fe  voyant 
i*  nud  &:  miférable ,  a  voulu  s'en  faire  un* 
»  manteau  ».  Hé  quel  avantage  le  peu- 
ple en  retiroit-il ,  dit  la  Paix  par  la  bou- 
che de  Mercure.  »  Trygée  répond  que: 
»> comme  Hyperbolus  eft"  faifeur  delan- 
»»;  ternes ,  il  aidoit  les  Athéniens  qui  ne; 
n>  voyoient  goutte  dans  leurs  affaires  à  y 
m  voir  un  peu  plus  cJair».  Peut-on  rien 
dire  de  plus  foudroyant  contre  un  parti*-- 
euiier&  contre  l'Etat  ?.- 

îfe  quittons  pas,  cettte.  Scène;.  »  Alr„ 
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>vdit  Mercure ,  quelles  queftions  me  fait 
>v  la  Paix  !    Ce  que  fait  Sophocle  depuis 
»  qu'elle  a:  quitté  l'Attique  ?  Elle  parle 
>»  d'un  tems  bien  éloigné.   Ce  qu'il  fait  ? 
»  répond-on,  il  eft  devenu  aufïï  avare  & 
»  auiTïintérefTéquelePoëteSimonide»».. 
Cela  eft  dit    d'une  manière  plus  fine,, 
mais  que  nousn'entendrions  plus. Voilà  le- 
génie  d'Ariftophane*  Il  a  loué  Sophocle 
ailleurs;  il  le  maltraite  ici.   Pure  jaloufie.' 
de  bel  efprit  ;  &  d'ailleurs  les  Poëtes  co- 
miques étoient  fur  le  pied  de  ne  pas  é- 
pargner  leurs  meilleurs  amis,  Encore  fal— 
loit  -  il  rire  avec  le  public  de  ce  qu'ils  di- 
foienti .  Aufli  voit  -  on  que  leurs  railleries? 
neportoient  pas  coup  ,   du  moinsplu- 
fieurs.  Cléon  ne  cefïa  pas  d'être  puifTant  „ 
&  de  commander  les  armées,  pour  avoir 
été  joué  à  la  Comédie ,,  &  Euripide  ne- 
perdit  rien  de  faréputation  pour  tous  les- 
traits  qu'Ariftophane  affecta  de  lancer  fuïv 
liii  à  tout  propos., 

La.  Paix  demande  des  nouvellès>  du. 
Poëte  comique  Cratinus;  On  lui  dit  qu'in 
eft  mort  dans  le  tems. que  les  Lacédémo- 
niens  prelToient  Athènes ,  &  que  la  doub- 
leur devoir  un  de  les  tonneaux*  hriféiùii 
avoir  êk&lki  vie;-  Cratinus^  éroit:  buveurv 

*Vàifîeauxpotirlevhi  antres  que  les  nôtres*. 

Bvi; 
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comme  Efchyle  fon  modèle  ,  du  refte 
aulli  hardi  &  aufli  cauftique  qu'Arifto-- 
phane.. 

Mercure  donne  à  Trygée  une  de* 
fuivantes  delà  Paix  en  mariage,  &  il  lui 
ordonne  de  mener  cette  autre  femme  ou 
là  DéefTe  au  Sénat.  Trygée  veut  s'en  re- 
tourner chez  lui  fur  fon  efcai  bot.  Mais  il 
a  difparu  ;  &  on  lui  dit  qu'il  n'a  qu'à 
fuivre  la  Paix  pour  arriver  furement  chez 
lui.  Il  appelle  donc  les  trois  Déciles  *,. 
&s'en  va  à  leur  fuite. 

On  voit  alors  le  Chœur  s'avancer,  & 

Î>arler  aux  fpec"tateurs.  Après  avoir 
buhaité  un  heureux  voyage  aux  Divini- 
tés, &  exhorté  Trygée  à  ne  pas  fe  laif- 
fer  voler  ,  chofe  qui.  arrive  fouvent  au 
Théatre**,il  porte  la  parole  au  Parterre,. 
&.  ayant  dit  qu'un  Poète  comique  qui  fe. 
loue  mérite  d'être  puni  par  les  IJcleurs, 
il  ajoute  que  fi  quelqu'un  mérite  d'être 
3oué  c'eft  Ariftophane.  Ce  tour  oïl  rare 
pour  fe  louer  impunément.  11  fe  donne 
en  effet  les  violons  :  mais  il  nous  inirruit, 
en  même  tems  du  goût  des  Comédiens, 
d'alors.  ->•>  Notre  Poète,  dit  le  Choeur , 
»  eir.  d'autant  plus  digne  d'éloge  ,  qu'il  a 

*  Z  lû&s.  Il;  y  eu  avoit  donc  plufkurc.    Le 
«este  fait  yoir   qu'elles    croient  trois. 
**  Ailuiîoii  à  qu ei^ues  y olsfaits  a  Ja  Conudie. 
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»  banni  de  fon'I  héatre  le  bas  comique: 
»»  point  de  guetta  lur  laSccne  ,  point 
r>  d'Hercules  voraces ,  point  defciaves 
m  battus  de  coups  a  étrivieies ,  &  qui  fe 
>»  demandent  compte  de  leurs- payes  H 
»  Il  a  fçû  écarter  toutesces  bafïeiïes,  & 
w  relevant  la  Comédie ,  il  l'a  animée  de 
5>  grands  fentimens ,.  &  embellie  de  vers 
»  nobles.  Ses  plaifanteries  n'ont  rien  de 
>»  rudique  ,  &  il  ne  s'amufe  pas  à  berner 
»  des  miféi  abîes ,  ou  à  railler  des  femmes., 
»  Nouvel  Akide ,  il  s'arme  d'une  maiïue; 
»  &  ofe  attaquer  le  Cerbère  d'Athènes  >>. 
G'eft  Cléon  dont  on  fait  ici  une  peinture, 
affreufe ,  &  peu  fufceptibîe  de  traduction.. 
Ariftophane  badine  aufli  fur  ce  qu'il  étoit 
chauve,.  C'efr.  tout  le  mal  qu'il  dit  de  lui- 
même  :  mais  en  revanche  il  tombe  à 
plomb  fur  quelques  Poètes  tragiques  peu 
eftimés-,  tels  que  Morfimus  &■  Melan- 
thius.  Il  eft  remarquable  qu'Arifiophane 
cjui-fe  vante  par  tout  defon  courage  à  at- 
taquer Cléon  un  des  plus  puilfans  Répu- 
blicains qui  fut  jamais  ,  ne  fe  glorifie  en; 
aucun  endroit  d'avoir  atterré  Socrate  ;• 
d'où  je  tire  deux  concluions;  la  pre- 
mière ei\  que  nous  avons  rehaufle  Socra-- 
te,  nous-autres  poftérité  :  mais  qu'après: 

**  Sujets  on  Scènes  des  mauvais  Poètes,. 
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tour  de  fon  tems  ce  n'étoit  qu'un  Philofo- 
phe ,  objet  des  traits  fatyriques  de  Cra- 
tinus  &  des  comiques  fes  Confrères.  La 
féconde  eft  que  la  Comédie  des  Nuées  n'a 
pas  véritablement  été  la  caufe  prochaine 
de  l'envie  des  Athéniens  contre  Socrate  ,. 
&  moins  encore  de  fa  mort.  Je  fuis  tou- 
tefois fort  éloigné  de  croire  avec  quel- 
ques-uns que  cite  Madame  Dacier  *„ 
w  qu'Ariftophane  fût  le  bon  ami  de  So- 
n  crate,  &  qu'il  ne  fit  cette  Comédie  que- 
»  pour  faite  rire  ,   fans   aucun  dèflein- 
>vde  le  choquer.  .  ...   Cela,  efl  ridicu*- 
»  le  en  tout  >♦.. 

A  C  T  E    I  V.. 

*»  Ah  qu'on  a  de  peine  f  dit  Trygée  a- 
»  fon  valet  )  quand  il  faut  approcher  des- 
»  Dieux  !  Je  fuis  tour  brifé  du  voyage  *  "^ 
ri  Que  vous  me  fembliez  petits  vous  au- 
»  très  quand  j'etois  en  l'air!  Vous  paroif- 
»  fiez  bien  méchans  du  haut  du  CieU 
»  Mais  c'en1  pis  encore  à  qui  vous  voit  de 
»»  près  ».  Voilà  un  affez  bon  trait  contre: 
les  Athéniens.  Le  valet  fe  réjouit  dé  voir 
fon  maître  de  retour ,  &  il  lui  demande: 
te  qu'il  a  vu  dans  Ton  voyage.»  Rien  a  dit: 

*  Préface  fur  Plutus  &.  les  Nuées». 
*  *  Aux  Spe&ateurs, 
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*>Trygée,  fi  ce  n'eft  deux  ou  trois  efprits, 
w  égarés  qui  cherchaient  des  Dithyram- 
r>  bes»  c  eft-à-dire  des  vers  ampoullés  *.. 
C'efr,  l'idée  d'Horace  *  *  fur  les  Poètes, 
qui  fe  perdent  dans  les  nues,  ou  plutôt 
e'eft  l'idée  naturelle  qu'Ariftophane  su 
rendu  fenfible. 

Eft-il  vrai ,  (  dit  le  valet  )  que  nous  fe- 
rons Aftres-  après  la  mort  ?   Rien  de  plus- 
vrai  ,    (répond  le  Maître.  )   Sur  cela  il 
montre  une  conftellation  ,.  &  il  badine 
fur  un  Poète  qui  en  avoit  pris  le  nom, 
pour  l'avoir  mife  au  commencement  d'un 
Poëme.   Il  plaifante  audl  fur  les  étoiles 
qui  brillent  le  plus  ,  en  difant  qu'elles  re- 
viennent du  bal  avec  leurs-  lanternes.  EU 
y  avoit  apparemment  îà-defTous  quelque; 
allufior.  cachée.  Après  cebadinage  il  don- 
ne ordre  à  fon  valet  de  tout   préparer 
pour  fes  noces ,  de  conduire  au  bain  ceiîe. 
des  fuivantes  de  la  Paix  qu'il  fe  deftïne: 
pour  femme ,  &  de  fe  preffer ,  parce  qu'il! 
doit  préfenter  l'autre  3_  ou  la  Paix ,  atu 
Sénat. 

On  le  félicite  dans  une  courte  Scène.. 
On  lui  ramène  fa  DéefTe  dans  une  autre*. 
Il  demande  dans  une  troifiéme  aux  fpec- 
tateurs -,..  qui  veut  fe  charger  da  conduire 

*  Du  goût  de  ceux  des  Dithyrambes.. 
**$#&£  <£»  in/mia.  captât.  H  g  jeuaià. 
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l'autre, compagne  de  la  Paix.  On  fait  d'es^ 
alluhons  cauftiçjues.  Pour  pafTer  légère- 
ment (  comme  l'on  doit  )  fur  bien  des 
chofes,  il  fuifnde  dire  que  Trygée  fait 
fa  harrangue  au  Sénat ,  où  il  taxe  les  Ju- 
ges d'avarice.  Il  reçoit  les  félicitations  du 
Chœur  ,  &  fe  félicite  lui  -  même  d'avoir 
délivré  le  peuple  de  mille  maux  &  des 
attentats  d'Hyperbolus ,  en  ramenant  la 
Paix.  ; 

II  s'agit  à  préfent  défaire  un  facrifice 
à  cette  Divinité  récemment  revenue  à 
Athènes.  Trygée  &  le  Chœur  délibè- 
rent comiquement  fur  le  choix  de  la  vic- 
time. On  fe  détermine  à  prendre  une1 
brebis,  afin  d'en  imiter  la  douceur.  Le 
valet  va  chercher  la  brebis,  &  préparer 
TAutel.  On  le  prie  de  fe  preiïer  de  peur 
que  leParafïteChaeris  joueur  de  flûte  ne 
vienne  prendre  fa  part  du  facrifice.  L'Ef- 
clave  revenu,  on  commence  la  cérémo- 
monie  ,  non  fans  beaucoup  d'allufions 
&  de  plaifanteries  dont  ce  n'eftpas  ici  le 
lieu.  L'on  vient  enfuite  aux  invocations , 
&  l'on  prie  la  Paix  de  ne  pas  imiter  les 
Femmes  Coquettes.  On  là  conjure  de  ré- 
pandre furies  Grecs  l'efprit  d'union  &" 
de  concorde  avec  l'oubli  du  parle,  dé' 
verfer  l'abondance  fur  les  campagnes ,  & 
de  ramener  à  Athènes  les  Anguilles  de^ 
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Copaye  *.  On  finit  ces  prières  par  un 
trait  contre  plufieurs  Parantes  que  Ton 
nomme. 

Trygéerefufe  d'égorger  lui-  même  la 
victime,  ^  parce  que,  dit  -  il ,  la  Paix 
»  n'aime  pas  lefang».  On  allume  le  feu 
facré.  Sur  ces  entrefaites  un  homme  s'en 
vient  d'un  air  fier  &  arrogant.  On  le 
prend  pour  un  Prophète.  Ceft  bien  pis  ; 
dit  Trygée  ,  c'eft  Hiéroclès.  Cet  hom- 
me étoit  une  efpéce  de  Devin  d'Eubée  , 
&  comme  ceux  d'Eubée  étoient  oppofés 
à  la  Paix,  il  les  répréfente  ici  tels  qu'ils 
font.  On  fait  d'abord  femblant  de  ne  pas 
le  voir.  Mais  Hiéroclès  attiré  par  la  fa- 
mée des  viandes ,  &  par  l'appareil  d'un 
facrifice  ,  veut  fçavoir  ce  que  c'eft  ;  & 
apprenant  qu'on  facrifie  à  la  Paix  ,  il  dit 
plufieurs  vers  obfcurs  à  la  manière  des 
Oracles ,  pour  montrer  que  le  tems  de 
la  Paix  n'eft  pas  encore  venu.  On  le  rail- 
le ,  &  on  le  congédie  par  l'interprétation 
de  fes  propres  Oracles,  fans  qu'on  daigne 
lui  donner  part  au  facrince  où  il  étoit 
venu  comme  Parafjte.  Les  Athéniens 
étoient  auuî  fuperfUtieux  que  les  Ro- 

*  Lac  de  Béotie  dont  on  a  déjà  parlé.  Les 
Athéniens  étoient  extrêmement  friands  des  an- 
guilles de  ce  lac  ,  &  la.  guêtre  interrompoiï 
ce  commerce. 
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mains,  &  ils  prifoient  fort  les  Devins, 
jufqu'à  leur  donner  place  au  Prytanée 
où  ils  vivoient  aux  dépens  de  l'Etat ,  fur 
tout  en  tems  de  guerre.  Il  n'eft  donc  pas 
furprenantque  Hiéroclès  ne  fouhaite  pas 
la  Paix.  Mais  le  Chœur  qui  en  fent  le 
Prix  dérefte  la  guerre  &  maltraite 
avec  beaucoup  de  hardiefTe  ceux  qui 
troublent  l'Etat  ,  vrais  lions,  dit- il, 
dans  le  fein  de  la  République  >  &  renards 
dans  l'action. 

ACTE     V. 

Cet  A&e  eft  court  &  peu  agréable 
pour  nous.  Une  foule  de  gens  de  divers 
mctiers  accourent ,  à  fçavoir  des  faifeurs 
d  igrettes ,  de  cuirafies ,  de  trompettes , 
de  javelots  &  de  cafques.  Tous  fe  plai- 
gnent de  voir  leur  profeflïon  devenue 
inutile  par  la  Paix.  D'un  autre  côté  un 
vendeur  de  faulx  ,  &  un  Marchand  de 
vailleaux  pour  le  vin  apportent  leurs  pré- 
fens  à  Trygée  comme  nouvellement  ma- 
rié, pour  prendre  part  à  la  j  >ye  du  feftirt 
nuptial-  Il  les  y  invite,  &  fe  mocque  des 
autres.  Un  enf  nnt  chante  au  repas ,  &  il 
mêle  toujours  dans  fes  chants  quelques 
vers  qui  ont  rapport  à  la  guerre;  ce  qui 
met  Trygée  en  colère.    On  chante  à  la 
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fin  l'Epithalame  où  il  manque  quelque 
chofe.  Rien  ici  de  fort  rare ,  à  moins  que 
d'y  foupçonner  des  allufions  &  des  allé- 
gories donc  le  tems  nous  a  fait  perdre 
l'explication  ,  &  même  le  plaiiir  de  la 
conjecture. 
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D'ARISTOPHANE. 

Jouée  la  i  8e  année  de  U guerre  du  Fklopon- 
i.lje  ,  fous  V Archonte  Chabrias  aux  Fê- 
tes Dionyjîales  ,  la  2e  année  de  la  pie 
Olympiade.  La  preuve  efl  t're'e  des  Pré- 
faces Grecques  &  de  cjnelqi.  es  traits  Hif- 
toriques  cC Ariflophane% 

QUoique  l'élégante  traduction  de  cet- 
te Comédie  par  feu  M.  Boivin  ,  ait 
récemment*paru  dans  le  publierai  cru  ne 
pouvoir  me  difpenfer  de  l'expofer  encore 
à  ma  façon  ,  &  de  lui  donner  une  place 
con/idérable  dans  ce  recueil,  non-feule- 
ment pour  rendre  mon  ouvrage  complet  ; 
mais  aulîï  pour  donner  un  nouveau  jour 
à  cette  pièce  &  aux  autres  par  la  compa- 

*  Paris  172.?.  avec  l'Oedipe  de  Sophocle. 
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raifon  qui  réftl  :e  narurellement  duTouc- 
enfemble  &  ds  chaque  partie  mife  en  fa 
place.  L'on  ;,  d>°ja  pu  voir  ,  parce  qui 
a  précéd.  ,  combien  perd  une  pièce  d'A- 
riftophane  à  être  ifolée  &  féparée  des  au- 
tres* N'en  lit  -  on  qu'une  à  part ,  l'on  ne 
VGit,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  corps  fans 
ame  :  leur  liaifon  feule  eit  capable  de  les 
animer  ,  &  d'y  jettér  cette  clarté  qui , 
fous  des  bouffonneries  apparentes ,  nous 
découvre  les  plus  profonds  myftères  de 
la  politique  d'Athènes,  les  divers  mou- 
vemens  qui  agitoient  la  Grèce  :  en  un 
mot  l'intrigue  &  1e  fecret  de  la  guerre  du 
Pélopon.  èie.  Mais  (i  les  autres  Comé- 
dies ,  telles  que  les  Nuées  &  le  P  utust 
ont  de  la  peine  à  fe  foutenir  étant  fépa- 
rées  du  Tout ,  j'ofe  afïurer  que  celle  des 
Oi féaux  le  peut  encore  moins ,  vu  la  pro- 
fondeur de  fon  deflein  ,  &  l'obfcurité  de 
fon  allégorie.  Ainfi  quelque  déférence 
que  j'aye  pour  les  lumières  du  fçavant 
M.  Boivin,  dont  j  avoue  que  le  travail 
m'a  fervi,  il  m'a  paru  qu'en  m'écartant 
(  comme  j'ai  été  obligé  de  le  faire  )  de  fon 
fentiment principal,  &  en  fuivant  mon 
goût  particulier  de  traduction,  que  je  n'ai 
garde  de  préférer  au  fien  .  je  pouvois 
donner  ici  le  même  morceau  fous  une. 
forme  toute  différente.  En  effet ,  comme 
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cettepiéee  eft  peut  être  l'allégorie  la  plus 
enveloppée ,  &  l'énigme  la  plus  dirf.cile 
qu'Ariftophane  nous  ait  laiiTee  ,  j'ai  tâché 
de  l'approfondir  de  telle  forte  que  les  lec- 
teurs y  trouveront,  à  ce  que  j'efpere  , 
un  fyftême  auiîi  démontré  que  nouveau. 
Nous  avons  trois  préfaces  Grecques 
fur  cette  Comédie.  Toutes  s'accordent 
fur  la  même  datte.  L'expofé  eft  le  même 
dans  les  trois.  Il  s'agit  de  deux  Ath  niens 
qui ,  pour  éviter  la  fureur  des  procès  & 
de  la  divifion  qui  regnoit  à  Athènes  , 
s'avifent  de  fe  tranfporter  au  pays  des 
Oifeaux,  &  leur  perfuadent  de  bâtir  une 
ville  qu'ils  nomment  Nephelococcygie  *  , 
dont  un  des  Athéniens  fugitifs  devient  le 
Roi.  Mais  ces  préfaces  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  buteiïentiel  du  Poëte.  Tout 
confifle  pourtant  à  en  trouver  la  clef.  Le 
premier  auteur  dit  fimplement  que  le 
defleineft  de  railler  les  Athéniens,  com- 
me trop  friands  de  procédures  &  de  juge- 
mens.  Le  fécond  n'en  dit  rien  du  tout  : 
&  le  troifiéme  ,  (  qui  eft  plus  étendu ,  & 
que  M.  Boivin  a  traduit  &  fuivi)  après 
avoir  montré  en  peu  de  paroles  la  gran- 
deur &  la  décadence  d'Athènes ,  par  la 
mauvaife  adminiftration  des  affiûres ,  tou- 

*  Nom  tiré  des  Nuées  &  des  Cetuom, 
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che  un  mot  indirect  fur  un  point  d'hif- 
toire  au  fujet  de  la  ville  de  Décélie ,  dont 
nous  parlerons  ci  -  après.  Puis  il  dit  que 
jamais  Ariftophane  n'a  voit  été  fi  hardi 
que  dans  cette  Comédie-,  que  dans  fes 
autres  ouvrages  il  avoit  voilé  fes  fatyres  ; 
mais  qu'ici  il  avoit  pris  un  plus  grand  ef- 
for  ;  qu'il  avoit  eu  en  vue  de  montrer 
»<  que  les  maux  de  l'Etat  étoient  fans  re- 
»  méde,  iq.  fi  l'on  n'en  changeoit  la 
»  forme  &  les  Adminiftrateurs ,  qui  é- 
»  toientdesfcélérats;  2°.  fi  les  Athéniens 
î>  ne  changeoient  de  caractère  &  de  na- 
»  ture  jufqu'à  embrafler  un  genre  dévie 
»  plus  tranquille  ;  $°.  s'ils  ne  changeoient 
»  même  de  Religion  &  de  Dieux ,  puif- 
i>  que  même  les  Dieux  du  pays  lesaban- 
I  »  donnnoient  >*. 

Cet  écrivain  inconnu  ajoute  que  tou- 
tes les  parties  tendent  à  ce  but  général , 
par  exemple,  que  les  défauts  des  Athé- 
niens &  des  premiers  Magiftrats  ,  y  font 
marquez  au  coin  de  la  plus  vive  fatyre  , 
pour  infpirer  aux  fpectateurs  le  défir  de 
la  réforme  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'on 
feint  une  ville  en  l'air  &  féparée  de  la 
terre  ;  qu'on  y  oppofe  les  délibérations 
du  Sénat  des  Oileaux,  aux  affemblées 
peu  fenfées  du  Sénat  Athénien  ;  qu'on  y 
introduit  un  Magiftrat ,  un  crieur  d'édits 
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Se  plufieurs  autres  ,  pour  défigner  les 
caractères  réels  de  gens  dévoués  à  leur 
intérêt  propre ,  &  à  une  avance  honteufe; 
qu'enfin  l'on  attaque  même  les  Dieux  fur 
l'idée  extravagante  que  le  peuple  s'en 
formoit. 

Ce  même  écrivain  ne  diflimule  pas 
qu'à  en  croire  quelques  autres ,  Arifto- 
phane  a  voulu  (implement  railler  les  Poè- 
tes Tragiques  avec  leurs  imaginations  bi- 
2arres  ;  &  que  c'en1  pour  cette  raifon  qu'il 
fait  combattre  des  Oifeaux  avec  les 
Dieux ,  par  allufion  au  conte  du  combat 
des  Géans  à  PhJégra  ,  dont  il  fe  mocque. 

L'on  verra  bien  que  la  Politique  de 
cet  auteur  ,  qui  n'en:  pas  fi  ancien  qu'on 
le  pourroit  croire  ,  eft  faillie  d'un  bout 
à  l'autre.  Ariflophane  n'a  nullement  en 
vue  d'infinuer  aux  Athéniens  qu'il  faut 
changer  la  forme  de  leur  gouvernement 0 
&  beaucoup  moins  qu'ils  doivent  chan- 
ger de  religion  &  de  Dieux.  Ce  dernier 
article  étoit  trop  délicat  ,  &  le  Poète 
avoit  devant  les  yeux  des  exemples  trop 
récens  de  la  févérité  d'Athènes  contre 
ceux  qui  philofophoient  contre  les  ufa- 
ges  &  les  cérémonies  du  pays ,  pour  ofer 
leur  faire  entendre  ,  même  en  riant,  qu'il 
falloit  les  abolir.  Nons  expoferons  à  la 
fin  des  Comédies  ce  qu'on  peut  penfer 
raifonnablement 
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ïaifonnablement  fur  cela,  pour  concilier 
letrange  liberté  des  Poètes ,  &  particu- 
lièrement d'Ariftophane ,  fur  les  Dieux  f 
avec  la  rigueur  des  Athéniens  à  punir 
fans  miféricorde  ceux  qui  blâmoient  les 
anciennes  fuperftitions ,  ou  vouloient  en 
introduire  de  nouvelles.  Mais  il  ne  s'a- 
git ici  que  du  fyftême  général  de  la  Co- 
médie des  Oifeaux*  Pour  bien  y  entrer  t 
je  prie  le  le&eur  de  ne  pas  fe  rebuter 
d'un  long  morceau  de  l'Akibiade  de  Plu- 
tarque,  qu'il  m'a  paru  néceflaire  de  lire 
afin  d'être  au  fait ,  Cornélius  Nepos  étant 
trop  concis  &  trop  fuperficiel. 

»  Or  quant  à  l'entreprife  de  la  Sicile  ,  T  ^  V7* 
»  il  eft  bien  vrai  que  lesAthéniens  avoient  q^u  e 
*>  déjà  commencé  de  la  convoiter  dès  le  ■£'"*** 
»  vivant  de  Periclés:  mais  toutefois  ils  duàJ\l 
d  n'y  mirent  la  main  qu'après  fa  mort  mttot. 
5>  fous  l'ombre  de  faire  des  alliances  & 
»  d'envoyer  ordinairement  du  lecours 
»  aux  villes  qui  étoient  guerroy  ées  &  tra- 
»  vaillées  parles  Syracufains:  ce  qui  étoit 
>*  comme  bâtir  un  pont  pour  y  faire,  puis 
iî  après  parler  une  plus.grofle  &  plus 
»  puiûante  armée.    Mais  celui  qui  de 
ti  tout  point  leur  enflamma  le  défir  ,  &; 
»  qui  leur  perfuada  de  n'y  envoyer  plus 
ii  ainfi  peu  à  peu  &  parle  menu,  mais 
»  d'y  aller  avec  une  bonne  &  grofTe  ar- 
Tomt  Vï.  C 
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»  mee  tout  a  un  coup  pour  la  lubjuguer 
»  &  conquérir  tout  entièrement,  tut 
»  Alcibade  ,  lequel  fçut  fi  bien  dire  que 
»>  le  peuple  à  fa  perfuafion  fe  mit  en  tête 
*>  de  grandes  imaginations ,  &  lui  même 
*î  s'en  promettait  encore  davantage.  Car 
33  la  conquête  de  Sicile  ,  là  où  les  autres 
*î  terminoient  leur  défir  &  arrètoient  le 
»  but  de  leurs  efperances ,  ne  lui  croit  à 
r>  lui,  (mon  un  commencement:  &  au 
»?  lieu"  que  Nicias  ,  par  fes  ordinaires  re- 
£  montrances ,  divertilToit  les  Athéniens 
?»  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  Sy- 
»  racufains ,  comme  étant  une  entreprife 
»3  trop  difficile  de  prendre  la  ville  de  Sy- 
»  racufe,  Akibiade  au  contraire  fe  for- 
i>  geoit  déjà  en  fon  entendement  les  con- 
,>  quêtes  de  Lybie  &  de  Carthage ,  *  ce 
»>  cela  conquis ,  pafToit  delà  en  Italie  & 
33  au  Peloponnèfe  :  de  manière  eue  la 
»  Sicile  ne  fervoit  plus  que  pour  feur- 
»>  nir  des  vivres  &  folde  aux  autres  con- 

r  *  Carthage  ville  célèbre  de  l'Afrique,  rivale  ce 
Rome  ,  &  bâtie  par  Didon.  Alcibiade  fut  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  porta  fon  ambition  de  cor- 
querant  fur  cette  ville.  Ce  qui  confirme  une  c 
r.cclion  faite  par  quelques  fçavans ,  &  que ;#;  \ 
adoptée ,  au  fujet  de  Carthage  qu'il  a  fallu  chan-  . 
ger  en  Chalcedoine  dans  les  Chevaliers.  I/hifloire 
Ç:  \t  bon  fen  s  "concourent  à  laxorreftiôn= 
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h  quêtes  qu'il  s'imaginoic.  Si  furent  in- 
>i  continent  les  jeunes  hommes  d'eux- 
»  mêmes  élevés  en  grande  efperance  ,  & 
»  écoutoient  de  grande  affeclion  les  plus 
9>  anciens  qui  leur  contoient  des  mer- 
»  veilles  de  ce  voyage  ;  tellement  qu'on 
»>  ne  voïoit  autre  chofe  es  lieux  ordon- 
»  nés  pour  l'exercice  des  jeunes  gens ,  & 
»  par  les  portiques  publics ,  que  des  trou- 
*>  pes  d'hommes  affis  en  rond  à  voir  tra- 
î>  cer  en  terre  &  décrire  la  forme  de  la 
»  Sicile  ,  la  fituation  de  la  Lybie  &  de 
*>  Carthage.  Toutefois  on  dit  que  ni  le 
»  Philofophe  Socrate  *  ni  l'Aftrologue 
»>  Meton  **  n'efpérerent  jamais  rien  de 
5>  bon  de  toute  cette  expédition  . . .  *r*. 
«  Nicias  fut  en  dépit  qu'il  eût  été 
»  élu  capitaine  pour  la  conduite  de  cette 
j>  guerre ,  n'ayant  pas  moins  cette  char- 
»>  ge  à  contre-cœur  pour  le  compagnon 
»  qu'on  lui  bailloit  à  la  conduite  d'icelle , 
a>  que  pour  les  inconveniens  qu'il  pré- 

*  Il  en  eft  parlé  dans  cette  Comédie. 

**  Met-on  l'Aftronome  y  joue  aufîi  un  perfon- 
juge. 

^Piutarque  raconte  ici  ce  qu'on  dit  de 
Meton  ,  qu'il. contrefit  le  furieux,  &  qu'il  brûla 
jnême  fa  maifon  ;  afin  d'obtenir  du  peuple  que 
ion  fils  ne  fût  point  de  l'expédition  de  Sicile  : 
ce  qu'il  obtint, 
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3>  yoyoit  en  l'entreprife;  mais  les  Arh&- 
»  niens  eftimerent  que  les  affaires  de 
»  cette  guerre  fe  porteraient  mieux , 
*>  s'ils  ne  les  commettaient  point  tota- 
»  lement  à  la  hardiefTe  d'Alcibiade  ;  mais 
»  y  conjoignoient  avec  lui  la  prudence  de 
»  Nicias ,  pour  autant  memement  que 
yi  le  troiiiéme  capitaine  qu'ils  y  en*. 
>>  voyoient  aufli ,  Lamachus  *^  encore 
s>  qu'il  fut  déjà  iiomme  d'âge  ,  ne  s'étoit 
5>  pas  montré  moins  bouillant  ,  moins 
3>  hazardeux ,  &  moins  aventureux  en 
»  quelques  combats  qu'Alcibiade  ...**. 
>»  Quand  tout  fut  prêt  &  appareillé 
»  pour  partir,  il  fe  rencontra  plufïeurs 
»  lignes  de  mauvais  préfage  ;  &  en- 
3j  tr'autres  il  fe  trouva  que  l'embarque- 
3,  ment  fut  commandé  au  jour  propre 
»>  qu'on  célèbre  la  fête  qui  s'appelle 
„  jlàonia  (jour  où  les  femmes  pleuroient 
»  en  mémoire  du  deuil  de  Venus  à  la 
.»  mort  d'Adonis.  )  Davantage  les  Her- 
>>  mes  qui  font  images  &  figures  de  Mer- 
$»  cure  ,    qu'on    fouloit    anciennement 

*  Il  étoit  homme  de  coeur  i  &il  avoit  fait  de 
.belles  actions  depuis  lestraits  qu'on  a  vus  contre 
Jui  dans  Aristophane. 
**P lut  arque  raconte  ici  les  nouveaux  e£ 
forts  de  Nicias  pour  rompre  les  préparants  6c  le 
projet  de  la  guerre  de  Sicile- 
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fy  mettre  par  tous  les  carrefours ,  fe  trou-*1 
»verent  une  nuit  prefque  toute  tron- 
n  çonnées  &  gâtées  mèmement  au  vifage; 
*  ce  qui  mit  en  effroi  &  troubla  beau- 
»)  coup  de  gens;  même  jufqu'à  ceux 
>i  qui  ne  faifoient  pas  grand  conte  de 
»  telles  chofes . . ,  >r  Plutarque  dit  qu'on 
fît  de  grandes  perquisitions ,  &  qu'à  cette 
occafion  l'orateur  Androelès-accufa  Al- 
cibiade ,  comme  s'il  eût  commis  &  faic 
commettre  cette  impieté  ;  ce  qu'il  pré- 
tendoit  prouver  par  un  autre  de  mtm* 
genre  ,  à  fçavoir  qu'Alcibiade  avoir  con- 
trefait par  dérifion  les  myftères  de  Cerès 
&  de  Proferpine. 

»  Alcibiade  s'en  trouva  un  peu  éton- 
»>  né  du  commencement  >  mais  puis  après 
?î  fentant  que  tous  les  mariniers  qui  de- 
>)  voient  aller  à  ce  voyage  de  la  Sicile  > 
»  &  les  foldats  mêmes  étoient  fort  anec- 
»  tionés  envers  lui ,  &  notamment  que 
»  ceux  du  fecours  d'Argos  &  de  Man^ 
>r  tinée ,  lefquels  étoient  mille  hommes  de 
n  pied  bien  armés ,  difoient  publique- 
»  ment  que  c'étoit  pour  l'amour  d'Al- 
>î  cibiade  qu'ils  entreprenoient  un  fi 
j>  lointain  voyage  outre-mer,  &  que  fi 
>>  on  lui  vouloit  faire  quelque  tort  Se 
jî  mauvais  traitement ,  ils  fe  retireroient 
*>  incontinent  en  leurs  maifons;  il  reprit 
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»  alors  courage  &  délibéra  fur  la  fk- 
»  veur  du  tems  de  fe  préfenter  &  être 
h  à  jugement,  pour  répondre  à  qui  le 
»  voudroit  accufer  :  à  l'occafion  de  quoi 
»  fes  ennemis  s'attiédirent  un  peu  > 
»  craignant  que  le  peuple  ne  fe  mon- 
5»  trât  en  ce  jugement  plus  mol  envers 
»  lui ,  d'autant  qu'il  en  avoit  affaire. 
»  Au  moyen  de  quoi  pour  obvier  à  ce 
3>  danger  ,  ils  attirèrent  quelques  au- 
»  très  orateurs,  qui  faifoient  femblanc 
»  de  n'être  point  ennemis  d'Alcibiade  , 
m  &  néanmoins  ne  lui  vouloient  pas 
5>  moins  de  mal  que  ceux  qui  étoient 
»  fes  ennemis  déclarés.  Ceux-là  fe 
»  levèrent  en  pleine  alTemblée  de  con- 
»  feil ,  &  dirent  qu'il  n'y  avoit  point  de 
»  raifon  ,  que  lui  qui  étoit  élu  l'un  des 
»  capitaines  généraux  d'une  fi  belle  & 
»  fi  puiflante  armée,  laquelle  étoit  déjà 
j>  toute  prête  à  faire  voiie  ,  &  le  fecours. 
»  de  leurs  alliés  autii ,  s'arrêtât  en  per- 
»  dant  tems  &  occafion  de  bien  faire  , 
»  pendant  qu'on  lui  choifiroit  des  Juges 
»j  &  qu'on  lui  mefureroit  les  heures  de- 
»  dans  lefquelles  il  auroit  à  répondre  : 
*î  pourtant  difoient-ils  qu'il  falloit  que 
î>  pour  le  préfent  il  fe  mît  en  bonne 
3)  heure  à  taire  fon  vovage  ;  puis  quand 
j>  la    guerre    feroit    achevée   ci  après  * 
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j> qu'il  fe  préfentât  pour  être  à  droite 
*>  &  fe  purger  des  charges  qu'on  lui  met- 
5>  toit  lus  ;  mais  Alcibiade  ayant  incon- 
»  tinent  apperçû  &  découvert  la  malice 
»  de  ce  délai ,  fe  tira  en  avant ,  &  re- 
5>  montra  qu'il  n'y  avoic  point  de  raifort 
*î  de  le  faire  partir  chef  d'une  fi  grofTe' 
»  puifTànce  ,  aïant  l'entendement  fufpen- 
»  du  en  continuelle  crainte  pour  les 
rt  grandes  imputations  qu'il  laiifoit  der- 
»  riere  à  l'encontre  de  lui,  pour-ce? 
•a  qu'il  méritoit  de  mourir ,  s'il  ne  s'en? 
"  purgeoit  &  juftifioit  entièrement;  mais* 
«  quand  il  s'en  feroit  juftifié  &  qu'il  en 
5>  feroit  trouvé  innocent ,  alors  il  n'au- 
»  roit  plus  rien  en  fon  entendement,  fi- 
-»  non  d'aller  combattre  les  ennemis  fans 
-»  plus  penfer  au  long  des  calomniateurs^ 
»  ce  que  toutefois  il  ne  put  perfuader  ,  &' 
»  lui  fut  enjoint  expreiîément  de  la  part 
9>  du  peuple  qu'il  eût  à  s'embarquer* 
*>  Ainfi  fut-il  contraint  de  faire  voile  avec 
9>  les  autres  compagnons  ayant  en  leur 
»>  flotte  environ  cent  quarante  galères 
*>  toutes  à  trois  rames  pour  banc ,  ■&  de 
s>  gens  de  combat  à  pied  bien  armés 
»  cinq  mille  &  cent,  de  tireurs  de  frondes,. 
»  archers ,  &  autres  armés  à  l'a  légère 
>i  environ  treize  cens ,  &  de  toute  autre' 
»  munition  &  équipage  pour  la  guerre 
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v  fuffifamment.  Arrivés  qu'ils  furent  à  la 
»  côte  d'Italie,  ils  prirent  terre  à  la  ville 
»j  de  Rhege  * ,  là  où  au  confeil  qui  fut 
?>  tenu  pour  arrêter  comment  ils  avoient 
5>  à  fe  conduire  en  cette  guerre ,  Alcibia- 
»  de  fut  d'avis  qu'ils  dévoient  aller  droit 
5)  en  Sicile  :  laquelle  opinion  fut  fuivie  , 
a»  encore  que  Nicias  y  contredît,  parce 
5»  que  Lamachus  en  fut  aufli  d'avis;  & 
•>•>  du  premier  coup  à  l'arrivée,  Alcibia- 
»  de  fut  caufe  de  furprendre  la  ville 
»  de  Catane.  Mais  jamais  depuis  il  n'y 
-»  fit  exploit  aucun  ,  pource  qu'il  fut 
»  incontinent  rappelle  **  par  les  Athé- 
*i  niens ,  pour  aller  répondre  aux  cri- 
»  mes  &  aux  imputations  dont  on  le 
3>  chargeoit...  »  (  Plutarque  décrit  la 
fureur  &  les  intrigues  de  fes  ennemis  du- 
rant fon  abfence,  les  emprifonnemens ,  & 
le  fupplice  de  plufieurs  citoyens  au  fujet 
des  ftatues  mutilées  )  »  Le  peuple  em- 
»  ploya  donc  fon  courroux  à  l'encon- 
*>  tre  d'Alcibiade ,  jufqua  ce  que  fina- 
*>  lement  il  y  envoya  la  galère  ,  qu'on 
3>  appelle  Salaminienne . . .  »  (  Alcibiade , 

*  Rhege  ou  Rhegio,  ville  de  la  Calibre  ul- 
térieure dans  le  Royaume  de  Naples  fur  le  dé- 
troit de  Mefline,  vis-à-vis  de  la  Sicile. 

**  La  17.  année  delà  guerre  du  Pelopormèfek 
Thucvd.1.  6. 
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atjbûte-t'on ,.  outré  contre  fa  patrie ,  lui' 
fit  perdre  Melîîne  où  il  avoit  des  m-î 
teîiigences   qu'il   décela  ;  il  monta   fur] 
la    galère,    alla  à  Thune  *    où    il   fe: 
cacha,  puis  au  Peloponnèfe  dans  Ar- 
gos ,  &  enfin  à  Sparte,   où  if  anima  ■- 
lès  Lacédémoniens  à  faire  trois  entre- 
prifes  funeites  aux  Athéniens.  La  pre- 
mière fut  de  fecourir  la  Sicile;  la  fécon- 
de d'attaquer  les  Athéniens  en  Grèce)  »- 
»  &  la'troifïéme  &  celle  qui  fut  de  plus 
5)  grande  importance ,  ce  fut  qu'il  leur 
»>  confeilla  de  fortifier  dans  le  territoire 
-a  même  d'Attique,  la  ville  de  Décélie  ; 
»  ce  qui  confuma  &  mit  au  bas  la  puif- 
»  fance  d'Athènes,  autant  &  plus  que 
»  nulle  autre  chofe  »; 

Tout  ce  pafTage  eft  remarquable,  & 
particulièrement  les  derniers  mots  qui 
font  la  bafe  dé  la  Comédie  que  nous 
allons  examiner.  »  Les  Lacédémoniens 
»  C  ajoute  Cornélius  Nepos  *  *).,  par  le 

*  Thune  ou  Thurium  ,  ville  de  la  grande 
Grèce  ou  Calabre  bâtie  par  les  Sybarites  chaf- 
ies  de  Sybaiis  par  ceux  de  Crotone.  Il"  en  a  été 
parlé  ailleurs.  On  dit  que  les  Thurieus  avoiene  ' 
une  loi  qui  défendoit  de  railler  peribnne  dani 
les  jeux  oublies ,  excepté  les  adultères  &  les  - 
curieux, 

**  Traduû,  de  M.  -le  G  h  a  s  de  •l'Oratoire^ 
Pans    17x9, 
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oî  Confeil  d'Alcibiade  ,  firent  alliance 
r>  avec  le  .Roi  de  Perfe  ,  fortifièrent  Dé- 
»  célie  dans  l'Attique,  y  mirent  une 
5»  forte  garnifon  qui  tenoit  Athènes 
»  dans  un  refpect  continuel ,  &  après 
»  avoir  détaché  les  Ioniens  des  intérêts 
t»  de  leur  rivale ,  ils  s'afTurerent  contr'elle 
»  l'empire  de  la  Grèce  ». 

Le  deffein  de  fortifier  Décélie  étoit 
fur  le  point  de  s'exécuter  lorfqu'Arifto- 
phane  fit  fa  Comédie.  Comme  il  pré- 
voyoit  de  fâcheufes  fuites  &  qu'il  augu- 
roit  mal  de  l'expédition  de  Sicile  ,  étant 
attaché  à  Nicias  dont  il  avoit  époufé 
le  fentiment ,  il  imagina  l'énigme  qu'on 
va  voir  pour  railler  le  projet  &  l'am- 
bition de  Lacédémone ,  &  plus  encore 
pour  engager  Athènes  à  prévenir  les 
malheurs  qui  la  menaçoient -,  il  Décélie 
devenoit  une  place  d'armes  pour  les 
Lacédémoniens.  Quoiqu'il  ne  dife  rien 
de  la  guerre  de  Sicile  dans  la  crainte 
cTorTenfer  le  peuple  qui  s'en  étoit  entêté  , 
Ton  voit  encore  que  fon  defTein  étoit 
d'en  détourner  adroitement  fa  patrie  , 
&  de  la  porter  à  rappellerfes  troupes 
pour  les  oppofer  aux  entreprifes  plus 
lîérieufes  de  Lacédémone.  M.  Pauimier 
a  trouvé  avant  moi  cette  explication  de- 
la-  Comédie    allégorique  ;   mais   il  n'en 
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dit  qu'un  mot,  &  je  me    flate    de  la 
rendre  fi  claire  par  le  détail ,   que  la 
pièce  en  deviendra  beaucoup  plus  eu-- 
rieufe  &  plus  intereflante. 

ACTE    I.. 

Evelpis  &  Piftheterus  ;  l'un  &  l'autre 
Athéniens  ,  paroifient  chacun  avec  un  • 
oifeau    fur    le    poing.   L'un    porte   un 
geai ,  l'autre  une  corneille.  Ce  font  leurs  » 
conducteurs  pour  aller  au  païs  des  Oi- 
fêaux  :  idée  burlefque  qui  prépare  tour- 
tes les  bizarreries  de  fpeétacle.  Les  ac-- 
teurs ,    en    conlultant    chacun  leur  oi-- 
feau  ,  vont  &  reviennent ,  avancent  &  re- 
culent,  font  cent  tours   &  détours-  au i 
milieu  des  rochers ,  félon  le  gré  de  leurs 
guides  qui  s'amufent  le  plus  fouvent  ai 
leur  becqueter  les  doigts.  Cela  fait  dire: 
des  plaifanteries  meilleures  dans  le  jeu* 
que  dans  ta   lecture:  car  il   n'eft    d'à-- 
bord  queflion  que  d'une  fcéne  de  purr 
fpectacle  qui  met  les  fpeéiateurs  au  i  faite . 
Un  morceau   que  '  dit    Evelpis    aiderai 
l'explication  du  fujet.  'w  Sçachez;  JMèft- 
î*  fieurs  ,   que  nous  avons  une  malade 
55  toute  contraire  à  celle  de  Sacas^carr 
5>  n'étant  pas  d'Athènes,  il  veut r en  être? 
n-malgré- qu'on  en  ait,  P-our  nou^ >qui£ 

GIvij 
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»  fommes  Athéniens ,  &  fans  vanité 
3>d'aiTez  bonne  maifon;,  nous  fuyons 
yy  notre  patrie  comme  des  Oifeaux.  Ce 
?j  n'eft  pas  qu'elle  nous  foit  odieufe , 
*>  comme  fi  elle  n'étoit  ni  magnifique 
»>ni  fortunée.,  ni.  propre,  à  ruiner  les 
*>  gens  :  mais  que  voulez-vous  ?  Les  ci-- 
5>  gales  ne  chantent  qu'un  mois  ou  deux; 
»>  au  lieu  que  les  Athéniens  paffent  toute 
*>  leur  vie  à  gazouiller  dans  les  tribunaux. 
»  Or  c'eft  juftement  cette  mufique  qui 
j>  n'eft  pas  de  notre  goût  ,  &  qui  nous 
j>  chafTe.  Une  corbeille ,  un  vafe  ,  des 
3> branches  de  myrte,  voilà  tout  notre, 
s?  bagage.  Nous  cherchons  un  lieu  où 
3>  l'on  ne  plaide  point ,  un  lieu  où  nous 
3>  puilîions  couler  tranquillement  nos 
5>  jours.  Térée ,  que  nous  allons  trouver, 
5>  nous  dira  fans  doute  >  fi  depuis  qu'il 
a>  eft  Oifeau  *  il  n'a. point  découvert  le 
?>  féjour  après  lequel  nous  foupirons  ». 

A  ce  mot  de  nobleiTe  ,  dont  les  deux 
citoyens  fe  piquent  &  à  toute  la  fuite 
de  ce  difcours  ,  qui  ne  reconnoit  Aici- 
biade  fuyant  la  rigueur  des  tribunaux 
du  peuple  &  contraint  de  chercher  un 

*  Tout  le  monde  fçait  la  fable  de  Téice.  Il 
fut  changé  en  huppe,  Procné  en  hirondelle,  & 
Philomele  en  rofiignol.  Ovid.  Metam,  l,   6. 

é'V  IR  CIII, 
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afyle  à  Lacédéraone?  Ils  arrivent  à  uni 
rocher.  Ils  frappent .  Le  valet  deTérée- 
fort  fous  la  forme  d'un  oifeau  effrayant' 
c'eh>à-dire  ,  avec  un  mafque  épouyan} 
table  &  quelques  plumes  fur  le  corps.. 
E'erfroi  eil  réciproque.  Les  hommes  le 
prennent  pour  un  monftreà  la  vue  de: 
fon  bec  hideufement  ouvert,  &  il-  les* 
prend  pour  des  oifeleurs.  Toutefois  on: 
fe  quefîionne  de  part  &  d'autre.  GHacuir 
déclare  pîaifament  ce  qu'il  lui  plaît 
d'être.  Les  deux  Athéniens  nient  qu'ils . 
foient  des  hommes  :  &  l'autre  fe  dit  Oi— 
feau-valet  ;  non  que  les  Oifeaux  ayent 
befoin  de  valets,  mais  parce  que  lui  2c 
Térée  ayant  été  hommes ,  ils  en- cou- 
fervent  un  peu  les  manières* 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'Anftophane 
nous-  peigne -les  Lacédémoniens^  fous  la' 
figure  d'Oifeaux  ,  &  les  Athéniens  ccm^- 
me  hommes.  Ceux-ci  regardoient  ceux-- 
là comme  des  Grecs  qui  faifoient  une  cf- 
péce  à  part,  à  caufe  de  leurs  moeurs-rudes 
&  un  peu  fauvages  :  peut-être  défigne— - 
t?on  leur  agilité  à  la  guerre.  D'aUleursle- 
Poete  s'enveloppe  à  deiTein  pour  n'être 
entendu  qu'à  demi  mot ,  Se  il  préfente  , 
félon  fa  manière  ,  des  fpectacles  grotef- 
ques  pour  faire  pafTer  les  vérités  à  la  fa* 
veur  du  Comique  &  des  Ris, 
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Le  domeftique  étant  allé  éveiller  fon 
maître  Térée  ,  dans  l'intervalle  Evelpis 
s'apperçoit  que  la  peur  lui  a  fait  perdre 
fon  geai. 

PlSTHïTERUS, 

Tu  l'as  làiiïé  échapper.  Ole  timide 
perfonnage  ! 

EVKLPIS. 

Et  toi ,  quand  tu  eft  tombé  de  frayeur- 
n'as-tu pas  laiïfé aller  ta  corneille? 

P  IS  THE  TER  US.- 

Ma  foi ,  non. 

Evelpis.. 
Non  ;  où  eft-elle  donc  ? 

PlSTHETERU  S. 

Elle  s'eft  envolée  d'elle-même;- 
Evelpis. 

Il  eft  vrai.  Si  elle  s'eft  envolée  feule,, 
tti  ne  l'as  pas  lailTée  aller.  Tu  raifonnes 
jufte. 

CLon  raifonnoit  ainfi  à  Athènes  ,. 
quand  on  eut  laide  échapper  Alcibiade  à 
Thurie.  )  Térée  paroït  fous  la  figure 
d'une  huppe.  L'on  verra  qu'il  repréfente 
Agis  Roi  de  Lacédémone. 

T  E  R  É  E. 

Ça,  qu'on  m'ouvre  un  pafTage  dans  le 
bois,  que  je  forte. 

Evelpis. 
Par  Hercule,  voilà  un  vihin  Moniïeuri 
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d-Oifeau  avec,  fes  ailes ,  &  fa  triple  crête.- 
Te  r  É  e. 
Qui  font  ces.  gens-là  qui  me  deman- 
dent ? 

/  E  V-  E  L  P  I  s  -a  part. 

Les  douze  Dieux  étoient  bien  en  co- 
lère quand  ils  t'on  bâti  de  la.  forte* 
Te  R  e' e. 
Vous  vous  moquez  de  mon  plumage; 
N'en  riez  pas.  J'ai  été  homme  comme. 
vous. 

Evelpis    riant  malgré  lui. 
Oh!  nous  n'avons  garde.... 

T  ere'e, 
Hé ,  de  qui  donc  riez-vous  ,  s'il  vous^ 
plaît  ? 

EVELPÏS, 

Ce  n'eft  pas  de  vous.  C'efT  que  votre- 
bec  nousparoit  plaifamment  tourné. 
T  e  r  e'  E, 
Ainfi  a-t'il  plu  à  Sophocle  de  défigurer 
Térée*  dans  fes  Tragédies. 
Eve  lpi  s. 
Vous  êtes  donc- Tirée.  Eft-ce.Oiféau8 
ou  Paon?.** 


*'Téiéé  ,   Tragédie    perdue» 

**  Il  dit  P/w»aulieu  de  dire  homme  paralliï- 
fîbm  à  Argus  qui  gardoit  îo  -,  &  qui  fut  changé 
en  Paon.  Equivoque  purement  Grecque. 
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Ter  e'e. 
©ifeau.. 

Eveipis. 
Où  efl  donc  votre  plumage-? 

T  E  R  E'  E. 

Il  eft  prefquetout  tombé, 

Evelpis. 
Par  maladie? 

T  e  r  e'  e. 
Non  :  c^efl:  que  dans  ie  Païs-Oifeau- 
l'on  mue  en  hiver  pour  fe  revêtir  enfuîtes 
(Apparemment  qu'Ariftophane  n'ig- 
noroit  pas  le  tems  de  la  mue  des  Oi- 
feaux  qui  eft  l'été.  Mais  il  veut  indiquer 
raufterité'  des   Laccdémoniens  qui  fai- 
foient  gloire  de  s'expofer  au  froid  &  au- 
chaud.) 

Ter  f/  e  continue. 
Mais  qui  ëtes-vous  ? 

EVELPIS, 

Des  hommes. 

Te  re'e,. 
De  quelle  nation  ? 

E  v  e  lp  i  s. 
Sçavez-vous  où  font  les  belles  galères  ?" 

Te  re'  e. 
J'entends.  Vous  êtes  d'Athènes,  & 
Plaideurs  fans  doute  ? 

E  v  e  l  p  i  s. 
Au  contraire ,  Anti-Plaideurs, 
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Tere'  e. 
Anti-Plaideurs  !  Y  a-t-il  de  cette  grai- 
ne dansl'Attique? 

EVELPIS, 

Sans  mentir  ,  bien  peu. 
Ter  e'  e. 
Quel  eft  le  fujet  de  votre  voyage? 

£  v  EL  p  i  s, 
Le  défir  de  vous  faluer„ 
T  e  r  e'  E. 
En  quoi  puis-je  vous  être  utile  ? 

E  v  e  l  p  i  s. 
Le  voici.  Vous  avez  été  homme  :  nous 
le  fommes  aufli.  Vous  avez  eu  des  det- 
tes; nous  en  avons  aufli.  Vous  avez  été 
bien  aife  de  ne  point  païer:  nous  le  fe- 
rions aufli.  Changé  depuis  en  Oifeau 
vous  avez  fait  le  tour  de  la  terre  &  de  la 
mer  avec  la  double  expérience  &  d'hom- 
me &  d'Oifeau.  Or  dites  -  nous  je  tous 
fupplie ,  fi  vous  pouvez  nous  enfeigner 
quelque  bonne  ville  où  L'on  puille  dor- 
mir en  repos. 

Tere'  e. 
Quoi ,  vous  cherchez  une  plus  grande 
ville  qu'Athènes., 

E  v  E  l  p  i  s. 
Plus  grande,  non;  plus  commode,  oui. 

Te  r  e' e. 
Ah  parbleu^vous  aimez  FAriftocratiet 
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{Alcibiade  et  oit  de  ce  goût.) 

EVELPIS, 

Moi,  non.  Je  hais  trop  Ariftocrate.** 

Térée  ayant  demandé  à  Evelpis  &  à 
Piftheterus ,  l'un  après  l'autre  ,  quelle 
ville  feroit  le  plus  à  leur  gré  >  le  premier 
en  veut  une  où  il  foit  toujours'invité  à  de 
grands  feftins  ;  &  le  fécond  une  où  il 
puifTe  vivre  en  débauché.  (  Alcibiade  ai- 
moit  la  débauche  &  la  bonne  chère.  Té- 
rée les  raille  &  leur  enfeigne  une  ville 
fur  les  côtes  de  la  mer  rouge.  ) 
Evelpis. 

Point  de  ville  maritime ,  je  vous  prie» 
On  y  verroit  bientôt  aborder  des  «Ser- 
gens  amenés  par  le  vaifleau  SiUmimèrr^ 

Il  eft  clair  comme  le  jour  que  ce  trait 
regarde  le  rappel  d'Alcibiade ,  à  qui  Ton 
envoya  la  galère  Szlamiuienne ,  avec  or- 
dre du  Peuple  de  venir  fe  juftifier.  Un 
mot  h  marqué  juftitîe  ce  que  nous  avons 
dit  &  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  au 
fujet  de  ce  rappel  &:  de  fes  effets.  ) 
Tere'e. 

Que  n'allez-vous  demeurer  à  Léprée  ? 
(Cette  ville  eft  en  Elide  &  Alcibiade  avoit 
été  à  Elis  ,  dit  Cornélius  Nepos  9  avant 
que  de  fe  retirer  a  Sparte.  ) 
*  Mauvais  Orateur,  fils  de  Sceiiius» 
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E  V  E  L  P  I  S. 

Par  tous  les  Dieux  je  hais  fouverai- 
nement  Léprée  ,  même  fans  l'avoir  vue*. 
Mêlant hius  *  en  eft. 

T  E  R  E'  E. 

Vous  avez  encore  dans  la  Locride  la 
ville  des  Opuntiens. 

E  V  E  L  P  I  S. 

Je  ne  voudrois  pas  être  Opuntien  *  *  > 
pour  un  talent  d'or.  Mais  parlons  de  vo- 
tre vie  d'Oifeau.    Qu'en  dites  -  vous  ? 
Elle  doit  vous  être  bien  connue. 
T  E  r  e'  E. 

Elle  afes  agrémens  à  la  longue.  D'à» 
bord  il  n'eft  point  queftion  d'argent  par- 
mi nous.  (  A  Sparte  l'Etat  et  oit  riche  ,  non 
les  particuliers.) 

EVELPIS. 

Voilà  déjà  un  grand  mal  de  moins, 
Tere'e. 

Nous  picorons  le  fefame ,  le  myrte  1 
les  pavots ,  le*  fleurs.  (  L?s  L~uédémo- 
liens  étoiem fort fibres*  ) 

E  V  E  L  P  I  S. 

Pefte  ,  ?oilà  des  teftins  de  noce. 

*  Melanthius  Lépreux  qui  faifoit  des  Tragé- 
dies. 

*•*-  Le  Poète  joue  fur  le  mot  Opuntien  r  nom, 
d'un  citoyen  d'Athènes  cjui  étou  un  ennuyeux 
kocgne.. 
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PlSTHETERUS. 

Ah ,  que  vous  feriez  une  puiflante  Re- 
publique, fi  vous  me  vouliez  croire  ! 

(Il  femble  voir  Alcibiade  qui  com- 
mence à  donner  à  Agis  ces  avis  fi  funef- 
tes  à  Athènes.) 

Ter  e'e. 

Comment? 

PlSTHETERUS. 

Primo.  Ne  papillonnez  plus  comme 
vous  faites  avec  un  grand  btc  ouvert. 
C'eft  une  niaiferie  indécente.  *  Si  l'on  de- 
mande chez  nous  à  Teleas  l'Augure ,  en 
lui  montrant  quelqu'un,  quel  eft  cet  oi- 
feau-là  ?  C'eft. ,  dira-t  il,  une  efpece  in- 
eonftarte,  irrefolue,  incapable  de  pren- 
dre un  parti  :  c'eft  l'oifeau  fur  la  branche, 

(Cela  fïgnifie,  n'imitez  pas  les  Athé- 
niens inconftans  qui  ont  toujours  cent 
projets  dans  la  tête;  &  changez  vous- 
mêmes  votre  manière  de  faire  la  guerre. 
Au  lieu  de  voltiger  avec  des  partis ,  fi- 
xez-vous à  quelque  place  de  l'ennemi, 
Ainfi  parloit  Alcibiade  aux  Lacédémo- 
niens.) 

*  Cet  endroit  eft  obfcur  &  difficile.  Suidas 
Ici  donne  un  autre  (eus  que  M.  B  o  i  v  i  n  a 
fuivi.  Il  fait  tomber  la  raillerie  fur  ce  Teleas 
comme  fur  un  homme  inconftanr.  L'autre 
fens  paroit  plus    fonde. 
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T  E  II  E*  F. 

Par  Bacchus ,  voilà  un  très-bon  nwt. 
v  Que  nous  faut-il  donc  faire  ? 

PlSTHETERUS. 

Vous  rafTembler  dans  une  ville. 

T  er  e' E. 
Une  ville  !  des  Oifeaux  ! 

PlSTHETERUS. 

Le  pauvre  raifonneu.r  !  regardez  là~ 
•bas. 

Xere'  e. 
M'y  voici. 

PlSTHETERUS. 

En  Jiaut. 

Tere'e. 
J'y  fuis. 

PlSTHETERUS  prenant  Tére'e 
par  le  bec  ,  lui  faifant  faire  la 

girouette. 
Là,  tournez  la  tête  ,  là, ....  de  tou- 
tes parts,  là. 

T  e  g  e*  e. 
Je  ferai  fort  avancé  quand  je  me  fe« 
rai  tordu  le  cou.  * 

PlSTHETERUS. 

N'avez-vous  rien  vu  ? 


*  Tout  ce  badinage  ou  l'équivalent  eft  dans 
fes  Cbevalurs 
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Tere'e, 
Rien  que  les  Nuées  &  le  Ciel. 

PlSTHETERUS. 

Juftement,  N'eft-ce  pas  là  le  Pôle  des 
Oi  féaux  ? 

Tere'  e. 

Le  Tôle  des  Oifeauxi  Que  voulez- 
Tous  dire? 

PlSTHETERUS. 

Oui  Foie,  comme  qui  diroit  Lieu% 
Car  cet  air  tourne  tout  au  tour,  n'eft-ce 
pas  ?  &  voilà  pourquoi  l'on  dit  Pôle.  Or 
iï  vous  l'environnez  de  murs  *  ,  le  Pôle 
deviendra  P  ///,  ville.  Cela  n'eft-il  pas 
clair.  Par  là  vous  ferez  chanter  les  hom- 
mes comme  des  cigales  ,  &  crever  les 
Dieux  d'une  faim  plus  que  Mélienne. 


+¥■ 


(  L'on  verra  par  la  fuite  que  les  hom- 
mes, reprefentent  toute  la  Grèce,  &  les 
Dieux  Athènes.  ) 

T  E  R  E'  E. 

Comment  cela? 

^Aristophane  en  veut  ici  à  la  Philofo- 
pbie  de  S  o  -c  r  A  t  e  ,  dont  il  dit  ailleurs  qu'il 
repréfentoit  le  Ciel  comme  un  four.  Vo:.  les 
nuées. 

*  *  Allufion  à  Mélos  ifle  de  la  Mer  Egée  que 
Nicias  contraignit  de  fe  rendre  par  famine. 
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P  I  S  T  H  £  T  E  R   V  5. 

Rien  de  plus  aifé,  L'air  eu  entre  le 
I  Ciel  &  la  Terre;  N'eft-il  pas  vrai  ?  Or 
comme,  quand  il  nous  prend  envie  d'aller 
à  Delphes ,  nous  fommes  obligés  de  de- 
mander des  paiTeporrs  aux  Béotiens ,  ain- 
fi  quand  les  hommes  feront  des  facrifkes 
vous  arrêterez  tout  court  la  fumée',  fï 
les  Dieux  ne  vous  paient  tribut  pour  le 
droit  de  p  a  liage. 

(  L'on  devine  aifcment  qu'il  s'agit  ici 
flgurément  de  Dé-cclie,  Cette  ville  étant 
dans  le  territoife  de]  Atticue,  les  Lacé- 
démoniens  ne  pouvaient  s'en  foire  une 
place  d'armes  {ans  interrompre  le  com- 
merce entre  Athènes  &  une  partie  de  la 
-Grèce,  &.  fans  incommoder  beaucoup 
les  Athéniens.  C'eft  ce  qu'Alcibiade  fai- 
foit  entendre  aux  Spartiates.  Décélie  for- 
tifiée devoit  être  pour  eux  ce  qu'étoit  ]<y 
Béotie  qui  barroit  le  palTage  à  Delphes 
depuis  la  guerre  déclarée.} 
T  E  R  E'  E    riant. 

Ah  a  ah  ,  ah  \  j'en  jure  par  la  terre ,  par 
les  pièges ,  par  les  nuées ,  par  les  ré- 
seaux, je  n'ai  de  ma  vie  entendu  ima- 
gination plus  plaifante.  Ça  ça,  bâtiflbns 
une  ville.  J'y  fuis  déterminé  pourvu  que 
les  autres  Oifeaux  y  confentenr. 
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PlSTHETERUS. 

Mais  qui  pourra  leur  faire  entendre 
cette  affaire  ? 

Te  re'e. 

Vous-même.  Je  les  trouvai  barbares. 
Mais  par  un  long  féjour  je  leur  ai  fi  bien 
.appris  le  langage  humain  qu'ils  l'enten- 
dent &  le  parlent. 

(La guerre  du  Péloponnèfe  avoit  don- 
né lieu  à  tant  de  conférences  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens  que 
•ceux-ci  ^  à  pénétrer  le  fens  caché  d'Arif- 
tophane  ,  fembloient  s'humanifer.^) 

PlSTHETERUS. 

Et  comment  les  aflembler? 
Tere'e, 

Très  aifément.  Je  vais  dans  le  boca- 
ge. J'éveillerai  ma  chère  compagne  *. 
Nous  les  appellerons,  &  vous  les  verrez 
accourir  incontinent  aux  accens  de  nos 
voix* 


*  Procné  femme  de  Térée  &  mère  d'Itys. 
L'opinion  commune  eft  que  ce  fut  Philoméle 
fœur  de  Procné  qui  fut  changée  en  rollîgnol , 
&  Procné  en  hirondelle.  Mais  A  r  i  s  t  o- 
phawe  &  ion  Scholiafte  difent  que  Procné 
eft  le  Roflîgno!.  Aristophane  n'efl 
pas  le  feul,  &  nos  trois  Poètes  tragiques  font 
de  ce  terminent ,  ou  du  moins  ils  xiilent  que 
Philoméle  étoit  juere  d'Itys. 

PlSTHETERUS. 
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P  I  S  T  H  ET  ER  U  S. 

O  le  plus  aimable  des  Oifeaux ,  hâ- 
tez-vous ,  je  vous  prie,  &  ne  perdez  point 
de  tems.  Adieu,  allez  au  bois  ;  éveillez 
votre  compagne. 

Térée  chante  auiîkôt  à  la  manière  des 
Choeurs  tragiques,  &  en  les  parodiant. 
La  douceur  de  la  voix  du  roffignol ,  & 
l'avanture  d'Itys  fi  fouvent  célébrées  dans 
les  Tragédies  Grecques ,  ne  font  pas  ou- 
bliées ici.  Evelpk  interrompt ,  fon  com- 
pagnon le  fait  taire.  A  l'inftant  Térée 
préludant  par  des  cris  de  huppe,  &  fa 
compagne  par  des  io  ,  tio  3  ils  appellent 
de  concert  les  oifeaux.  Monfieur  Boivin 
5'eft  donné  la  peine  de  traduire  en  vers 
ce  Chœur  &  tous  les  autres.  Ce  refrein 
adreflé  aux  Oifeaux  exprime  la  penféç 
de  tout  le  morceau. 

Venez  ,  avancez ,  hâtez-vous , 
Venez  ,  volez  ,  accourez  tous. 

ACTE  II. 

P  I  S  T  H  E  T  E  R  U  S. 

Apperçois-tu  quelque  Oifeau, 

E  v  E  l  p  i  s. 
Ma  foi  j'ai  beau  avoir  le  nés  en  lair  ; 
&  ia  bouche  béante,  je  n'en  vois  pas  un  \ 

r  *  Ainu*  Strépfîade  a  beau  ouvrir  de  grands  yeux  , 
Terne    VI.  O 
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Ils  difent  cela  dans  l'impatience  de 
voir  arriver  une  foule  d'Oifeaux ,  &  dé- 
jà ils  fe  plaignent  de  Térée.  Mais  un 
moment  après  ils  entendent  fon  cri  de 
huppe,  &  ils  apperçoivent  le  premier 
-Oifeau.  Car  ils  viennent  tous  à  la  file 
pour  donner  lieu  à  cent  plaifanteries. 
Les  deux  Athéniens  un  peu  à  l'écart  glo- 
fent  fur  le  premier.  »Eft-ceun  Paon? 
»  Ce  nJeit.  pas  un  Oifeau  du.  commun 
-m  (  répond  Térée,  )  mais  un  Oifeau  de 
5>  haut  "  parage,  un  Oifeau  de  marais  <*. 
L'on  voit  bien  qu'Ariftophane  en  veut 
à  quelque  citoyen.  Mais' à  qui  ?  Les  fpe- 
clateurs  feuls  le  fçavoient.  Un  autre  fe 
montre.  »C'e(t  encore,  dit'on ,  unOifeau 
rare,  &  des  pais  étrangers..»  On  pince 
•là  quelque  citoyen  équivoque  &  étran- 
Ok  tr.  ger  d'origine,  comme  Exéceftidés.  Car 
P*rUr*     ies  mafques ,  quoique  figurés  en  têtes 

encore  ci-    ,,,—„.,-        L  ,V  •  . 

tofas.  à  Oileau  reprelentoient  par  leur  air  ceux 
que  le  Poète  vouloit  expofer  à  la  rifée 
publique.  Ce  jeu  de  Théâtre  eft  fort  jo- 
li,  &  auill  fpirituel  que  fatyrique,  tant 
par  l'étonnement  des  deux  Athéniens 
qui  raillent  fur  chaque  Oifeau ,  que  par 
les  réponfes  allégoriques  de  Térée. 

il  ne  voit  tes  Nuées  que  quand  elies  fe  font  ctn- 
parces  du  Théâtre.  Vo'ù  Tome  .VI.   A  p.  i  s  t  o- 
•  p  h  a  >ï  e  s'imite  fottvcnt  lui-même 
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PlSTHETERUS. 

Quel  efl:  cet  impertinent  Oifeau  de 
montagne  qui  marche  fi  fièrement ,  com- 
me un  Poëte? 

Tere'e. 

Ceft  l'Oifeau  de  Medie.' 

(Il  défigne  la  fierté  des  Perfes.  Il  en 

parlera  encore  dans  la  {uite ,  &  non  fans 

raifon.  Ce  fut  par  les  confeils  d'Alcibia- 

de  que  Lacédémone  fit  alliance  avec  la 

.Perfe.) 

PlSTHETERUS. 

Un  Mede  fans  chameau!  Comment 
a-t-il  pu  voler  jufqu'ici. 

E    V    E    L  P  I   S. 

Et  cet  autre  avec  fa  huppe  ? 

PlS   THETERUS, 

Quel  animal  crête! Vous  n'êtes  donc  pas 
le  feul  haut-huppé ,  Monfieur  Térée. 
Tere'e. 
Ceft  le  Térée  du  Poëte  Philoclès,  Ce- 
lui de  Sophocle  eft  fon  père  ,  &  je  fuis 
.  fon  ayeul. 

(  L'on  fait  de  ceci  une  application  très 
cauftique  à  Callias  fils  d'Hipponicus  ,  &; 
à  Hipponicus  fils  de  Callias.  ) 

PlSTHETERUS. 

O  Neptune!  Comme  celui -ci  a  bar- 

Dij 


>fg        LESOISEAUX; 
botté!  Comment  l'appelle- t-on ? 

T  E  R  e'  E. 

Le  barbotteur. 

Eve  l  p  i  s. 

C'eft,  donc  Cléonyme  *,  Mais  fï  c'eft 
lui ,  comment  n'a-t-il  pas  perdu  fes  ai- 
grettes &  fa  crête  ? 

Après  avoir  ainfi  palTé  en  revue  plu- 
fîeurs  Oifeaux  à  la  file  relativement  à 
quelques  Athéniens  connus,  les  deux 
Acteurs  furpris  de  voir  un  nuage  d'Oi- 
feaux  qui  inonde  le  Théâtre  de  tous  cô- 
tés, augmentent  la  vivacité  du  fpectacle 
par  leurs  cris  d'étonnement,  &  par  les 
noms  plaifans  qu'ils  donnent  à  chaque 
Oifeau  en  fe  les  montrant  du  doigt.  Car 
les  Oifeaux  font  tous  différens  &  en  fi 
grand  nombre  (foit  qu'il  y  en  eût  plu- 
sieurs en  peinture,  comme  le  conjecture 
M.  Boivin  ,  foit  que  le  Choeur  fut  aug- 
menté de  perfonnages  muets  &  fans  ac- 
tion )  que  ce  fpectacle  devoir,  être  auf- 
fi  frappant  que  rifible ,  furtout  par  lafa- 
tyre  qui  retombe  fur  les  peuples  d'Athé- 

*Cléonyme  (  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  d'une  fois) 
avoir  fui  au  combat  ,  &  avoir  perdu  fon  cafque 
&  fou  boucher.  Apparemment  il  éroit  tombe 
dans  Ja  boue  9  comme  le  conclut  très-bien  M« 
B  o  i  y  x  n. 
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nés  &  de  Lacédémone  meramorphofésr 
en  volières  d'étourneaux,  de  merles,  de 
pies,  &c.  Au  refte  il  ne  faut  pas  être 
fttrprisqU'Ariftophane  forte  fouvent  dans 
cette  pièce  de  fon  objet  principal,  pour, 
répandre  le  fel  de  la  fatyre  à  droite  &  à 
gauche.  C'eftfa  façon  ordinaire,  &  l'on 
n'en  retrouve  pas  moins  le  fil  de  fa  pen- 
fée  dominante. 

Les  rifées  finies ,  l'Oifeau  -  Coryphée 
prend  la  parole,  &demandequilesaffem- 
ble  &  pourquoi  ?  >>Moi,ditTérée ,  pour  le 
»  bien  commun ,  que  deux  mortels  vien- 
»  nent  procurer  auxOifeaux.  Deux  mor- 
n  tels ,  s'écrie  le  Chœur.  Ah  traitre ,  vous 
»  nous  livrez  à  nos  ennemis!  »  Auflnpt 
les  Oifeaux  devenus  furieux  prononcent 
la  fentence  de  mort  contre  les  deuxAthé- 
nien-s ,  &  fe  mettent  en  devoir  de  les  dé- 
chirer. 11  y  a  encore  deux  fcénes  de  ce 
même  goût,  l'une  dans  les  Acharmens 
qui  veulent  lapider  Dicéopolis ,  &  l'au- 

;  tre  dans  les  Gttefpes  qui  veulent  percer 
de  leutfs  éguillons.  Bdélycieon  &  fes  va- 
lets. Je  prie  le  ledeur  de  faire  attention 
à  ces  rapports  de  diverfes  Comédies, 
C'eft  par  là  qu'on  connoit  le  goût  &  le 
génie  du  Poëte.  Ces  deux  hommes  font 

j.  des  plaintes  comiques  à  la  manière  d'A- 
riftophane, 

Diij 
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PlSTHETERUS. 

Ah  nous  voilà  morts! 

E  Y  E  l  p  i  s. 
Ceft  toi  qui  caufes  nos  malheurs*  À 
quoi  bon  m'amener  ici? 

PlSTHETERUS. 

Pour  m'accompagner. 

E  v  e  l  p  i  s. 
Oui, pour  me  voir  pleurer. 

PlSTHETERUS, 

Pleurer  !  tu  badines  ! 

E  v  e  l  p  i  s. 
Point  du  tout. 

PlSTHETERU  S. 

Le  moyen  de  pleurer  quand  tu  aura* 
les  yeux  crevés.  * 

Les  Oifeaux  dont  la  fureur  n'eft  pas 
moins  grotefque  &  bizarre  que  la  peur 
clés  deux  hommes ,  s'animent  à  fondre 
fur  eux,  fe  rangent  en  ordre  de  bataille, 
&  commencent  à  montrer  qu'ils  ont  bec 
&  griffes.  Evelpis  veut  fuir.  Son  ami  le 
retient.  Il  eft  d'avis  de  faire  face.  ?>  Prens 
5>  dit-il ,  une  de  ces  marmites.  Des  mar- 
*>  mites  !  A  quoi  cela  nous  fervira-t-il, 
5>  répond  l'autre? 

*  Malice  fur  S  o  p  h  o  cle&  d'autres  Poètes 
qui  repiefement  Œdipe  pleurant  avec  fes  yeux 
crevés. 
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\  "   Pistheteru  s. 
À  nous  garantir  de  la  chouette. 

Suivant  l'idée  de  Pifthétérus,  la  chouet- 
te Oifeau  de  Minerve  &  des  Athéniens, 
ne  fera  point  de  mal  dès  qu'elle  verra  la 
marmite.  Ce  mot  plaifant  s'explique  aî- 
fément,  ce  mefembîe,  par  la  Comédie 
des  Chevaliers ,  &  par  tant  d'autres  mon- 
ceaux où  l'on  a  vu  que  Cléon  &  Tes  imi- 
tateurs en  fait  d'ambitio,n,  gagnoient  le 
peuple  par  des  repas.  A  l'égard  des  Oi- 
ieaux  à  griffes  crochues ,  pour  les  écar- 
ter Pifthétérus  confeille  à  fon  ami  de 
prendre  une  broche  en  guife  d'épée  , 
&  un  plat  au  -  lieu  de  bouclier.  Comi- 
que outré  &  bas ,  fi  l'on  veut  \  mais 
extrêmement  fatyrique  contre  le  génie 
Athénien.  Evelpis  avoue  que  ce  frrata- 
gême  vaut  tous  ceux  de  Nicias.  *  Le 
Chœur  fait  un  aflaut  en  gazouillant  ces 
paroles',  frappons ,  déchirons ,  perçons,  C'eft 
la  figure  d'un  Combat  de  Lacédémoniens 
avec  des  Athéniens.  Térée  a  beau  inter- 
céder pour  les  deux  hommes  ,  comme 
parens  de  Procné,  c'eft-à-dire  Athéniers 
(  car  Procné  étoit  fille  de  Pandion ,  ain- 

*  Nicias  entendoit  les  ftratagêmes  de  guer- 
re ,  &ilca  avoir  donné  preuve  à  Flfle  de  Mé- 
los. 

Diiij 
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/ï  que  Philoméle ,  &  la  première  avoit 
époufé  Térée  qui  étoit  Roi  de  Thrace) , 
ce  nom  d'Athéniens  révolte  encore  plus 
les  Oifeaux:  preuve  évidente  qu'Arifto- 
phane  par  les  Oifeaux  entend  les  Lacé- 
démoniens,  &  par  Pifthétérus  Alcibiade 
fugitif. 

Térée  à  force  d'employer  la  maxime; 
qu'il  faut  profiter  des  initruélions  d'un 
ennemi ,  vient  enfin  à  bout  de  fufpendre 
le  courroux  des  Oifeaux.  Le  Chœur  con- 
iènt  de  donner  audience,  &  Pifthétérus 
ditplaifamment,  »  leur  colère  fe  paiTe, 
»  reculons  d'un  pas  *  ».  Puis  voyant  que 
c'eft  tout  de  bon  qu'on  fait  trêve;  »  çà  , 
»  dit-il,  ils  fe  difpofent  à  faire  la  paix; 
»  mettons  bas  le  cafque  &  le  bouclier. 
»  Non ,  avançons ,  plutôt  la  broche  en 
»  main  au  milieu  de  notre  rempart  de  cui- 
»  fine ,  &  regardons  au-deffus  de  la  mar- 
»  mite:  car  il  n'eft  pas  queftion  de  fuir  ». 

Alcibiade  étoit  homme  de  bonne  chère, 
&  l'on  découvre  ,  à  travers  toute  cette 
bouffonnerie  d'Ariftophane,  que  c'eft  lui 
dont  il  s'agit.  Il  n'eft  pas  jufqu'au  nom  de 
Pifthétérus  qui  ne  convienne  à  cette  ex- 
plication. Il  fignifie  allié  fidèle  ,  comme 
Evelpis  bonne  efpérance. 

*  Si  pourtant  ce  mot  ^.recn  Ions  d'unpus ,  n'appar- 
tient point  au  Chœur  ,  comme  le  croie  M» 
X  U  S  T  E  JW 
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E  V  E  L  P  I  S. 

Fort  bien  :  mais  (i  nous  fommes  tués , 
©ù  fera  notre  tombeau  ? 

PlSTHETERU  S. 

Dans  le  Céramique  *  où  l'on  enterre 
ks  braves  d'Athènes.  Pour  y  être  inhu- 
més aux  dépens  du  public,  nous  dirons 
hardiment  aux  adminiftrateurs  que  nous 
avons  été  tués  dans  le  païs  des  Oifeaux, 

Le  Choeur  qui  s'étoit  rangé  en  ordre' 
de  bataille,  reprend  fa  première  place r 
&  interroge  Térée  fur  les  deux  étrangers^ 
Celui-ci  expofe  leur  delTein  de  bâtir  une 
ville  en  l'air.  La  chofe  paroît  incroyable \ 
tant  elle  eft  furprenante  ;  mais  on  eftbien 
aife  de  les  entendre.  Térée  les  exhorte' 
donc  de  la  part  du  Chœur  à  ne  rien 
craindre ,.  &  à  fufpendre  leur  armure  à 
la  cuiiïne.  Mais  Pifthétérus  (  pour  dire 
une  malice  )  veut  qu'auparavant  les  OI-- 
féaux  faflent  avec  lui  un  traité  fembla- 
ble  à  celui  que  l'armurier**  Pithecus  a 
fait  avec  fa  femme,  àfçavoirquelescoups 
de  griffe  n'en  feroient  point.  Le  Chœur 
le  jure..  »■  Ainfi ,  dit-il ,  puifïions  -nous 

*  Lieu  de  la  fépukure  des  guerriers  Athéniens 
jnorts  au  combat. 

**  Nom.  véritable  d'un  Athénie/i  ,   quoiqu'il 
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*>  vaincre  nos  rivaux  au  jugement  des 
♦>  commifTaires ,  &  des  fpe&ateurs*:  & 
v  Il  nous  vous  trompons,  puilTions-nous 
»  ne  l'emporter  que  d'un  fufTrage  !  n 

Pour  porter  jufqu'au  bout  l'allégorie, 
un  héraut  d'armes  s'avance  au  milieu  des 
deux  prétendues  armées ,  &  ordonne  aux 
foldats  de  retourner  chacun  chez  foi  avec 
fes armes:  formule  ordinaire  des  trêves. 
Tandis  que  le  Chœur  raifonne  à  ce  fujet , 
Pifthétérus  parle  du  difcours  qu'il  va  fai- 
re ,  comme  un  patiffier  de  (on  ouvrage  *  *. 
Il  demande  une  couronne  *  *  *.  »  Allons- 
5>  nous  au  feilin  ,  lui  dit-on  ?  Non  pas 
vcela,  répond-il  :  mais  je  cherche  dans- 
î>  ma  tête  quelque  tour  furprenant  , 
?»  quelqu'efFort  d'éloquence . .  là .  .  Cer- 
5>  tes ,  Meilleurs ,  votre  fituation  m'af- 
5>  flige  extrêmement,  vous  qui  avez  été 
5>  Rois,  n 

Ce  mot  &  ce  qui  fuit  eft  bien  remar- 
quable pour  confirmer  qu'il  n'eft  quef- 
tion  ici  que  d'Alcibiade,  fous  le  nom  de 
Pifthétérus ,  qui  exhorte  les  Oifeaux , 

*  Preuve  que  les  Juges  ne  décidoient  pas  ,  in- 
dépendamment des  fpe&ateurs ,  du  mérite  des 
Comédie;. 

**  Satyre  contre  les  Orateurs. 
***  On   prenoit  une  couronne  ayant  que    de 
parlerjen  public,  &  aux  feftins. 


COMEDIE.  83 

c'eft-à-dire  ,  les  Lacédémoniens  à  bâtir 
une  ville,  je  veux  dire,  à  fortifier  Dé- 
célie.  Les  Lacédémoniens  avoient  tou- 
jours été,  finon  les  Rois,  du  moins  les 
Chefs  de  toute  la  Grèce  dans  les  guerres 
communes.  Athènes  même  ne  leur  dif- 
p  uta  le  pas  que  depuis  la  guerre  dePerfe; 
Le  Chœur  répond. 
Nous  Rois  !  &  de  qui  ? 

PlSTHETERUS, 

De  tout;  de  moi  premièrement ,  &  de 
cet  autre  Athénien;  plus  anciens  d'ailleurs 
que  Jupiter,  Saturne,  les  Titans ,.  &  la 
Terre  même. 

(Toutes  les  villes  de  Grèce  étoient  fol- 
les d'origines  fabuleufes,  &  fupérieures  à 
l'antiquité  connue  ;  les  Lacédémoniens 
furtout ,  aufli  bien  que  les  Athéniens.) 
Le    CHŒUR  reprend. 

Plus  anciens  que  la  Terre! 

PlSTHETERUS, 

Oui,  par  Apollon. 

Le  Chœur. 
Par  Jupiter ,  je  n'en  fçavois  rien. 
Sur  cela  Pifthétérus  leur  fait  à  la  let- 
tre le  coq -à-l'âne  *  du  Médecin  malgré 

*  Quand  il  parle  Latin  p  &  qu'il   explique  la 
maladie  de  Lufcinde.- 

D  vj 
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lui ,  ou  du  Païfan  Gareau  '.  II  leur  dît 
que  ce  font  de  bonnes  gens  fans  étude.  (Les 
Lacédémoniens  s'appliquoient  plus  à  cuî- 
iver  le  corps  que  l'efprit.  )  Que  s'ils 
avoient  lu  Eiope  ,  iîsfçauroient  que  l'a- 
louette étoit  le  plus  ancien  des  oi- 
feaux, plus  ancien  que  la  terre;  &-que 
fon  père  étant  morr,  ne  fçachant  quel 
tombeau  lui  donner ,  elle  l'enfevelit  dans 
fa  tête.  Voilà  le  droit  d'aînefle  afTuré  aux 
Oifeaux  fur  les  Dieux  Sa  les  hommes.  Pi- 
fthétérusfait  plus,  il  confirme  l'antiquiré 
de  l'empire  des  Oifeaux  fur  les  hommes , 
avant  celui  des  Dieux  qui  l'ont  ufurpé. 
Il  relevé  l'empire  du  coq  fur  les  Perfes 
avant  les  Rois.  C'efl  pour  cela,  dit-il , 
qu'on  l'appelle  Oifeau  de  Perfe,  &  qu'il 
marche  gravement  crête  levée,  comme 
s'il  avoit  la  tiare.  C'eft  pour  cela  que  par 
un  refte  de  fon  antique  pouvoir ,  il  ré- 
veille dès  la  pointe  du  jour  tous  les  arti- 
fans.  Par  des  raifonnemens  de  cette  force, 
mais  tous  fatyriques  ou  bouffons,  Evel- 
pis  &  Pifthetérus  tâchent  de  perfuader 
aux  Oifeaux  qu'ils  font  originairement 
les  Rois  de  l'univers.  Encore  un  exemple. 
ou  deux  fuffir.ontv 

P  I  S  T  H  E  T  E  R  U  S. 

L'autorité  des^Oifeaux  a  été  fi  grande ,' 
*  Dans  h  Comédie  de  B  t  *  G  s  R  A-c. 
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que  dans  les  villes  Grecques  où  ii  y  avoic 
des  Rois  on  voyoit  fur  leur  fceptre  un 
Oifeau  qui  prenoit  fa  part  des  préfens. 

E  -V  E  L  PIS. 

J'avoue  que  j'ignorois  cela.  Auflî  étois- 
je  bien  étonné,  quand  je  voyois  dans- 
nos  Tragédies  un  Priam  avec  fon  fceptre 
furmonté  d'un  Oifeau  qui  obfervoit  Ly- 
fïcrate*,  par  jaloufie  des  préfens  qu'il 
reçoit. 

PistHeterus. 

Voici  le  beau  ,  voici  l'admirable  :  c'eft 
que  Jupiter  même  qui  règne  aujourd'hui 
porte  encore,  tout  Roi  qu'il  eft,  une  ai- 
gle fur  fa  tête ,  fa  fille  Minerve  un  hibou , 
&  Apollon  un  Epervier ,  comme  feroit 
un  valet  de  chaiTe. 

EVEtPIS. 

Par  Cerès ,  vous  dites  des  merveilles'* 
Mais  pourquoi  les  Oifeaux  font -ils  des 
emblèmes  de  divinités? 

PistheteRus, 

C'eft  afin  qy'ils  ayent  la  première  part 
aux  facrinces  qu'on  fait  aux  Dieux  &  mê- 
sne  à  Jupiter.  On  ne  s'avifoit  pas  jadis 
de  jurer  par  les  Dieux  ;  l'on  ne  juroit  que 
par  les    Oifeaux,    Aujourd'hui    encore 

*  C'étoirun  Général  Athénien,  félon  quelques 
uns -,  felcn  d'autres  un  Toète  Tragique  ;  mais- 
Pua  ou  l'autre  ibrç  intérefié  &  avide  de  pré- 
fens.  - 
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Lampon  *  ne  jure  que  par  l'Oie  quand 
jlveut  tromper.  Telle  étoit  votre  fouve- 
raineté  ;  mais  depuis  les  chofes  ont  fu« 
rieufement  changé  ,  &c. 

Il  ditqu'on  traite  les  Oifeaux  en  efcla- 
ves  ;  qu'on  leur  fait  une  guerre  cruelle 
comme  à  des  furieux;  qu'on  les  pourfuit 
jufques  dans  les  temples;  qu'on  imagine 
cent  fortes  de  ftratagêmes  &  d'induftries 
pouf  les  prendre  ;  qu'on  les  vend  ou 
acheté  ;  qu'on  les  met  à  toutes  fauces  ; 
&  furtout  à  une  fauce  où  il  entre  du 
fromage ,  du  benjoin  ,  du  vinaigre  ;  le 
tout  joint  à  un  aflaifonnement  plus  doux 
comme  fi  l'on  vouloit  les  embaumer. 

Tout  cela  eft  évidemment  allégori- 
que aux  Lacédémoniens  repréfentés  fous 
Ja  forme  d'Oifeaux.  C'ett.  Alcibiade  qui 
leur  parle  &  leur  exagère  les  mauvais  trai- 
temens  que  leur  ont  fait  les  Athéniens , 
furtout  à  l'affaire  de  Pyle.  Si  l'on  veut 
bien  fe  rappeller  tout  ce  qui  a  été  dit  fur 
cela.  &  lier  toutes  les  idées,  l'énigme 
ne  paroitra  pas  fort  obfcure ,  &  l'on  au- 
ra le  plaifir  d'en  lever  tous  les  voiles. 

*  Il  prononçait  mal  ,  &  difoit  v»  iii  %«7a  par 
Poïe  ,  au  lieu  de  v«  t»i  Zha.  par  Jupiter.  Nous 
avons  vu  une  raillerie  Je  cette  elpéce  aufujet 
4u.  graffeiemenc  d'Akibiade, 
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Le  Chœur  gémit  fur  le  récit  de  ces 
maux  ,  à  la  vûë  de  fon  fort  préfent  &  de 
fa  puhTance  paffée:  mais  il  refpire  dans 
l'efpoir  qu'il  fonde  fur  les  avis  &  le  fe- 
cours  d'un  libérateur  tel  que  Pifthété- 
rus ,  c'eft-à-dire ,  Alcibiade. 

Pifthétérus  vient  au  fait ,  &  voyant  les 
Oifeaux  entièrement  gagnés  en  fa  faveur: 
»  BâtifTez ,  leur  dit-il ,  une  ville  forte 
yj.tout  au  tour  de  la  terre  ,  avec  de  bons 
»>  murs  de  brique  tels  que  ceux  de  Baby- 
»>  lone.  Enfuite  fommez  Jupiter  de  vous 
*>  rendre  l'empire  ufurpé.  En  cas  de  re- 
*>  fus ,  déclarez-lui  une  guerre  facrée  » 
»  &  ne  permettez  plus  aux  Dieux  d'al- 
«  1er  féduire  les  Alcmenes  ;  les  Europes -," 
»  &  les  Semelé.  En  troifiéme  lieu  ,  je 
»  veux  qu'on  envoyé  un  Ambafladeur- 
»  Oifeau  chez  les  humains ,  pour  leur 
n  déclarer  que  déformais  ils  ayent  à  fa* 
*>  crifier  aux  Oifeaux  ,  comme  aux  fou- 
»  verains  maîtres ,  avant  que  d'ofer  fa- 
*>  crifier  aux  Dieux.  ?> 

Il  entre  dans  le  détail  burlefque  du  par- 
tage des  Dieux  &  des  Oifeaux  ;  de  ma- 
nière que  ceux-ci  foient  fer»vis  avant 
ceux-là ,  conformément  à  leur  goût.  Qui 
ne  reconnoît  à  ces  traits  le  ridicule  qu'A- 
riftophane  veut  jetter  fur  l'ambition  des 
Lacédémoniens .  oui n'affecloiem  de  you- 
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loir  fortifier  Décélieque  pour  afpireratt 
fouverain  pouvoir.  Auiîî  en  vinrent- ils  à 
bout ,  comme  on  le  verra  ,  à  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe. 

Térée  fait  quelques  objections  aufîi  rr- 
fîbles  que  les  réflexions  d'Evelpis.  Mais 
Piithétérus  va  fon  train  fans  trop  s'amu- 
fer  à  répondre  aux  difficultés,  ncen'eft 
en  gambades  ,  comme  quand  il  dit  : 
?»  Vous  craignez  qu'on  ne  vous  prenne 
5>  pour  des  geais  revêtus.  Hé ,  Mercure 
i>  n'a-t-il  pas  des  ailes  ?  La  vi&oire  &  l'a- 
>j  mour  n'en  onr-ils  pas?Homère  ne  corn- 
5>  pare-t'il  pas  Iris  à  une  timide  colom- 
v»  be  ?  »  Preuve  inconteftable  qu'Arifto- 
phane  Se  fes  confrères  les  Comiques  ne 
railloient  que  les  Dieux  d'Homère  &  de 
la  fable  qu'il  étoit  permis  de  jouer  fur 
la  fcéne ,  &:  non  ces  mêmes  Dieux  enten- 
dus &  honorés  à  la  manière  du  païs.* 

Térée  propofe  une  objedtion  plus  for- 
te. Mais  fi  Jupiter  tonne.  Pifthétérus  fak 
femblant  de  ne  pas  entendre ,  &  donne 
un  pouvoir  équivalent  aux  Oifeaux  fur 
les  nommes.  »*  Si  ceux-ci  (dit-il  )  refur- 
»  fent  de  vous  reconnoitre  pour  Rois, 
a?  &  s'obfiinent  à  vous  préférer  les  Dieux 
»  de  l'Olympe ,  envoyez  fur  leurs  terres 

*  Voyz,  la  eonclufien  générale  a  la- fin, 
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r>  des  volées  de  moineaux  &  d'autres  par- 
»  tis  femblables  pour  fourrager.  Qu'alors 
»  Cérès  les  aide  fi  elle  peur.  » 
T  e  R  e'  e. 

Par  Jupiter ,  elle  n'en  fera  rien.  Vous 
la  verrez  alléguer  cent  prétextes. 

(  Allufion  aux  défaites  des  Magiftrats 
d'Athènes  dans  les  difettes  de  blé.) 

PlSTHETERUS. 

Autre  expédient.  Dépêchez  un  régi- 
ment de  corbeaux  pour  crever  les  yeux 
des  bœufs  &  des  brebis.  Qu'Apollon  les 
guerifle  alors  avec  fa  médecine.  Où  trou- 
vera-t'ii  de  l'argent?  Car  il  en  veut  pour 
guérir  les  gens, 

E  v  E  l  p  i  s. 

Oh  ,  doucement ,  je  vous  prie  :  atten- 
dez que  j'aye  vendu  ma  petite  paire  de 
bœufs. 

PistHeteRus  aux  Oifemix. 

Mais  fi  les  hommes  plus  raifonnables 
vous  reconnoiifent  pour  leurs  divinités , 
jufqu'à  vous  appeller  leur  Terre,  leur 
Neptune,  leur  Vie,  vous  les  comblerez 
de  biens. 

Le  Chœur, 

De  quels  biens ,  s'il  vous  plaît  > 

PlSTHETERUS. 

Plus  de  fauterelles  qui  dévorent  leurs 
vignes   en  fleur,    Un  détachement   de 
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chouettes  furfira  pour  les  en  purger  :  plus 
de  moucherons  &  de  vermifleaux  qui  ron- 
gent les  figuiers.  Un  efcadron  de  grives- 
vous  les  croquera  tout  net. 
Tere'  e. 
"C'efl:  quelque  chofe.  Mais  comment 
enrichir  les  humains:  car  ils  font  friands 
d'argent  par  detfus  toute  chofe. 

PlSTHETERUS. 

Bon  ,  au  moyen  d'un  petit  grain  de 
divination  qu'ils  fçauront  employer , 
vous  leur  enfeignerez  les  riches  mines  & 
les  bons  trafics.  De  plus  pas  un  vaiffeau, 
ne  périra  fur  mer. 

Le    Chœur, 

Comment  cela? 

PistheteRus. 

L'Oifeau  confulté  prédira  tout.  »  Ne 
99  vous  mettez  pas  en  mer  :  il  y  aura  gros 
*>  têms.  Partez  :  il  y  fait  bon.  » 

EVELPIS   a  part. 

Cela  étant  j'achète  un  vaiffeau  ;  me  voi- 
là marin.  Car  je  n'ai  gueres  envie  de  ref- 
ter  parmi  vous. 

Pis  THETERUS. 

Bien  plus.  Les  Oifeaux  découvriront 
aux  humains  les  vieux  tréfors  cachés 
dans  le  fein  de  la  terre.  Car  ils  fçavent 
bien  où  ils  font  ;  ne  le  dit-on  pas  tous 
les  jours  ?  ?>  Perfonne  ne  fcait  où  eft  mon 
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»  tréfor ,  fi  ce  n'eft  quelque  Oifeau  ».i 
EvELPisi  part. 
Si  cela  eft,  je  vends  mon  vaiffeau,  & 
j-'achete  une  bêche.  J'aime  mieux  déni- 
cher des  vafes  remplis  d'or. 
Le   Chœur. 
Mais  la  fanté  habite  chez  les  Dieux, 
Le  moyen  que  nous  la  procurions  aux 
hommes  ? 

PlSTHETERUS. 

Bon  ,  bon  :  fortune  vaut  fanté.  On 
n'eft  malade  que  quand  on  eft  mal  dans  fes 
affaires. 

Le  Chœur. 

Oui,  mais  la  longue  &  verte  VieillefTe 
qu'ils  aiment  tant  eft  encore  dans  l'O- 
lympe. Les  laifferons-nous  mourir  jeu- 
nes ? 

PlSTHETERUS. 

Jeunes  ?  Bien  loin  de  cela ,  vous  aug- 
menterez leurs  années  de  trois  cens  ans. 
Le  Chœur. 
Où  les  prendre? 

PlSTHETERUS. 

Où  les  prendre  !  chez  -vous  mêmes» 
Quoi ,  vous  ne  fçavez  pas  que  la  corneille 
vit  cinq  fois  l'âge  de  l'homme? 

E  V  E  L  P  I  s  parlant  des  Ot  féaux. 

Pefte  !  leur  empire  vaut  bien  mieux 
que  celui  de  Jupiter. 
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PlSTHETERUS. 

Cent  fois  mieux.  D'abord  point  de 
temples  à  bâtir  ,  point  de  marbre  ,  ni  de 
portes  dorées. Des  arbriîTeaux  &  des  chê- 
nes ,  voilà  leurs  autels.  Pour  les  Oifeaux 
de  conféquence  nous  avons  l'Olivier.  Plus 
de  pèlerinages  à  Delphes  ou  à  Ammon. 
Nous  n'aurons  qu'à  nous  tenir  fous  quel- 
que arbre  avec  un  peu  d'orge  ou  de  blé  , 
&  les  mains  étendues  préfenter  nos  voeux 
&  nos  offrandes.  A  l'inftant  nous  ferons 
exaucés  pour  une  poignée  de  grain. 

Sous  le  mafque  de  cette  impieté  tolé- 
rée fur  le  Théâtre  ,  il  y  a  un  myflere  af- 
fez  fin.  Le  Poëte  veut  dire  que  l'empire 
des  Lacédémoniens  feroit  plus  fuppqr- 
table  que  celui  des  Athéniens  :  que  les 
premiers ,  par  l'habitude  d'une  vie  fobre 
&  auftere ,  foirleroient  moins  les  peuples 
alliés,  que  ne  feroient  les  féconds  ac- 
coutumés à  la  bonne  chère  &  à  la  magni- 
ficence en  fait  d'édifices ,  &  de  tout.  Mais 
il  s'enveloppe,  comme  nous  l'avons  dit. 
il  n'eût  pas  été  fur  de  parler  plus  claire- 
ment dans  une  République  auflî  jaloufe 
de  fouveraineté  que  l'étoit  Athènes. 

Les  Oifeaux  éblouis  de  ces  belles  pro- 
mefTes  de  Pifthétérus  fe  rendent  à  tous  fes 
avis,  Ils  prennent  fur  eux  le  foin  de  l'exé.- 
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cution  :  mais  ils  lui  biffent  le  foîn  de  la 
conduite.  Ainfî  en  uferent  les  Lacédémo- 
niens  gagnés  par  Alcibiade,  dont  la  re- 
traite &  les  confeils  cauferent  plus  de 
dommage  à  fa  patrie,  que  fa  préfence& 
fon  génie  ne  lui  avoient  procuré  de  bien 
jufqu'alors. 

Le  parti  pris  de  bâtir  la  Ville  ,  &  de 
fuivre  de  point  en  point  les  avis  de  Pif- 
thétér-us ,  Térée  dit  :  »  Qu'il  n'y  a  point 
»  de  tems  à  perdre ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
»  temporifer  comme  Nicia-s.  »  Nicias  ne 
pouvant  rompre  le  projet  de  l'expédition 
de  Sicile  ,  avoit  temporifé  &  tire  en  lon- 
gueur tant  qu'il  avoit  pu.  Il  y  comman- 
dok  malgré  lui,  &  l'on  verra  bien  qu'A- 
riftophane  étoit  de  fon  fentiment  fur  cet- 
te entreprife  :  car  quoiqu'il  n'en  dife  pas 
un  mot  ,  tout  le  refte  delà  pièce  tend  à 
faire  voir  aux  Athéniens  l'importance  de 
prévenir  les  vues  des  Lacédémoniens  fur 
Décélie ,  &  de  quitter  toute  entreprife 
étrangère ,  pour  fe  défendre  dans  le  cœur 
de  l'Etat. 

Térée  prie  fes  nouveaux  hôtes  d'en- 
trer dans  fon  nid  ,  c'eft- à-dire  ,  dans  fa 
grotte,  il  leur  demande  leur  nom.  Ils  font 
quelques  difficultés  comiques.  On  leur 
promet  de  les  rendre  ailés  au  moyen 
d'une  certaine  racine.  Les  Oifeaux  &  eux 
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demandent  à  voir  la  compagne  de  Tér|e 
&  à  l'entendre.  Elleparoît  :  on  lui  fait  Ja 
cour  ;  &  les  deux  étrangers  entrent  chez 
Térée. 

Au  fujetdes  galanteries  que  ditPifthé- 
térus  à  la  vue  de  Procné ,  qu'il  vaut  mieux 
appeller  ici  Philoméle ,  fuivant  nos  idées , 
il  eflà  propos  de  remarquer  qu'AIcibiade 
aima  Timea  femme  d'Agis  &  en  fut  ai- 
mé ,  jufques  là  qu'il  lui  laifTa  un  fils* qu'el- 
le appelloit  Leotychide  en  public ,  &  Al- 
cibiade  en  particulier.  La  chofe  étoit  iî 
peu  cachée ,  que  le  héros  Athénien  difok 
en  badinant  qu'il  n'avoit  répondu  à  l'a- 
mour de  la  Reine,  qu'afin  que  fa  race  ré- 
gnât fur  Lacédémone.  Mais  il  n'en  fut 
rien.  Agis  découvrit  l'intrigue ,  &  prou- 
vant par  un  alibi  que  Leotychide  n'étoit 
pas  à  lui ,  il  le  défavoiia  ;  &  ce  fils  d'Alci- 
biade  fut  privé  de  la  Royauté.  Peut-être 
Ariftophane  veut- il  infinuer  les  premiers 
foupçons  de  cette  galanterie. 

Le  Chœur,  après  un  court  compliment 
à  Philoméle ,  fait  fon  difcours  aux  fpec- 
tateurs  *  * ,  toujours  entrecoupé  d'autres 
petits  morceaux  comme  dans  les  pièces 
précédentes,  Pour  inviter  les  hommes  à 
reconnoître  les  nouveaux  Dieux,  l'Oi- 

*  Voyez  Plutarqui  dans  Aicibiadc 
**  I1APABAS12. 
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feau  Coriphée  peint  aux  mortels  la  mi- 
fere  de  la  condition  humaine  ,  leur  foi- 
blelTe ,  leurs  ténèbres ,  leur  inconftance , 
la  brièveté  de  leur  vie ,  &  quel  malheur 
c'efl  pour  eux  de  n'être  pas  Oifeaux.  Il 
veut  qu'ils  prêtent  l'oreille  aux  fublimes 
xonnoilTances  qu'il  va  donner  fur  la  naif- 
fance  du  monde ,  afiurant  qu'ils  laifle- 
ront-là  Prodicus  *  &  fa  Philofophie.  II 
foutient  que  d'abord  il  n'y  avoit  que  le 
Cahos  ,1a  Nuit,  l'Erebe  &  le  Tartare  ; 
que  la  Nuit  &  l'Erebe  produiiirent  un 
ceuf ,  d'où  fortit  l'Amour  avec  des  aîles 
d'or ,  que  celui-ci  avec  le  Cahos  ailé  don- 
na le  jour  au  peuple-Oifeau  ;  qu'il  brouil- 
la enfuite  toute  la  matière  qui  exiftoit; 
&  que  de  cette  confufion  d'élemens  naqui- 
rent le  Ciel ,  la  Terre,  &  les  Dieux.  Il 
prétend  prouver  par- là  que  la  race  des 
Oifeaux  eft  antérieure  aux  Dieux  mêmes 
&  pour  juftifier  leur  origine  de  l'Amour, 
il  allègue  les  aîles ,  &  n'oublie  pas  les  pe- 
tits prélensd'oifeaux  que  les  amans  fe  font. 
Il  infifte  fur  la  difrribution  des  faifons 
prefcrite  par  les  Oifeaux,  dont  les  uns, 
comme  les  grues ,  quand  elles  fe  retirent 
en  Libye ,  avertiiTent  qu'il  eft  tems  de  fe- 
mer ,  de  rentrer  dans  les  ports  &  d'ache- 

*Il  en  a  éré  parlé  dans  les  Nuées. 
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ter  des  fourrures  pour  le  voleur  Orefte  * , 
fous  peine  d'être  dépouillé  en  chemin ,  fi 
on  y  manque  :  les  autres ,  tels  que  le  Mi- 
lan /montrent,  enparohTant  aux  beaux 
jours  que  c'eft  la  faifon  de  tondre  les  bre- 
bis ;  les  autres ,  comme  l'hirondelle ,  font 
quitter  la  robe  fourrée  pour  des  vête- 
mens  plus  légers.  »  Nous  vous  tenons 
»  lieu  ,  dit-il ,  d'Ammon  ,  de  Delphes , 
î>  de  Dodone  **  &  d'Apollon.  »  Il  entre 
dans  le  détail  pour  faire  voir  qu'on  ne  fait 
nulle  entreprife  fans  avoir  interrogé  les 
Oifeaux;  qu'enfin  par  l'ufage  ,  quantité 
de  chofes  s'appellent  du  nom  d'Oifeau 
chez  les  Grecs :d'oùil  conclut  que  c'eft 
aux  hommes  à  élever  des  autels  aux  Oi- 
feaux ,  avec  afîurance  de  recevoir  des 
bienfaits  fans  nombre  &  au-delà  de  leurs 
déflrs. 

Un  éloge  fur  les  concerts  de  Philome- 
le ,  que  Phrynicus  (  dit-on  )  s'étudioit  d'i- 

*  Il  en  eft  parlé  deux  fois  dans  cette  Comé- 
'die  :  il  falloit  que  ce  fut  un  fameux  brigand. 

*  *  Dodone  ,  ville  de  MolofÏÏe.  (  Voyez  la  carte  ) 
Xa  forêt  prophétique  conficrée  à  Jupiter  en 
étoit  voifine ,  aufTi-bien  que  le  Temple  de  ce 
Dieu  ,  fi  renommé  par  fes  oracles.  On  a  parlé 
ailleurs  de  l'erreur  des  prétendues  Colombes  Fa- 
tidïquesrerreur  caufée  par  unmotTheiTalien,qui 
fîgnifioit  également  colombes  &  femmes.  C'étoient 
des  vieilles  qui  rendoient  les  oracles. 

miter  * 
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miter  ,  interrompt  un  moment  ce  dif- 
cours.  On  le  reprend  en  publiant  le  droit 
d'azyle  à  tout  criminel  qui  voudroit  vivre 
dans  la  ville  des  Oifeaux.  C'eft  un  quadre 
de  fatyre  bien  cauftique  ;  car  on  y  nom- 
me des  crimes,  des  vices,  des  coupables  , 
&  des  originaux  connus  à  Athènes  :  par 
exemple,  Exéceftidès,  efclavede  Carie, 
dont  on  a  parlé  ailleurs ,  &  qui  vouloit 
être  Athénien  à  toute  force ,  fans  pouvoir 
faire  preuve.  »  Qu'il  vienne  chez  nous  # 
»  f  difent  les  Oifeaux ,  il  fe  fera  des  ayeux 
»  tels  qu'il  voudra ,  &  il  aura  droit  de  ci- 
t>  toyen.  »  On  traite  de  même  &  pis  en- 
core les  enfans  rebelles  à  leurs  pères ,  les 
efclaves  fugitifs  &  marqués  fur  les  épau- 
les, un  Philémon  &un  Spintharus  Phry- 
gien^ un  traitre  PiCas.Rien  de  plus  cruel 
en  fait  de  raillerie  que  cette  invitation 
qu'on  leur  fait  de  fe  retirer  chez  les  Oi- 
feaux ,  pour  peupler  la  nouvelle  ville  , 
comme  les  brigands  peuplèrent  Ro- 
me. Ariftophane  jette  par  -  là  un  vernis 
odieux  fur  la  retraite  d'Alcibiade  à  Spar- 
te^ fur  Décélie. 

Le  difcours  une  féconde  fois  interrom- 
pu par  des  louanges  fur  le  concert  des  Oi- 
îeaux,  fe  renoue  en  vantant  les  avantages 
des  ailes  ;  c'eft-à-dire  qu'on  revient  à  la 
fatyre,  félon  l'ufage  des  Chœurs  comi- 

Tome  VI.         '  E 
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ques.  Si  les  hommes  étoient  ailés ,  un  fpec- 
tateur  ennuyé  d'une  Scène  tragique  fe 
déroberoit  du  Cirque;  Patroclide  n'auroit. 
pas  eu  le  malheur  au  fpec"tacle  de  lailfer 
échapper  un  bruit  &  une  odeur  qui  ont 
produit  tant  de  rifées.  Le  Chœur  poulTe 
ainfi  malignement  fa  pointe.  Car  cet  au- 
tre quadre  vaut  bien  le  précédent.  Il 
retombe  enfin  fur  Diitrephés  »  qui 
a»  n'ayant ,  dit- il ,  que  des  ailes  *  d'o- 
9*  zier  ,  eft  pourtant  devenu  chef  de  Tri- 
*>  bu  &  de  Cavalerie,  en  un  mot  le  coq  le 
»  plus  haut  huppé.  »  Tant  il  eft  bon  d'a- 
voir des  ailes  ! 

ACTE       III. 

Pifthétérus  &  Evelpis  s'en  reviennent 
métamorphofés  en  Oifeaux  bizarres  & 
rient  l'un  de  l'autre.  Le  premier  appelle 
fon  compagnon  un  Oifon  ébauché ,  &  le 
fécond  lui  rend  fon  quolibet  en  l'appel- 
lant  Merle  tondu.  Ces  quolibets  ne  font 
point  fans  allégorie.  Pour  l'expliquer  il 
n'y  a  qu'à  comparer  Ariftophane  avec 
lui-même.  L'Oye  lignifie  Lampon  qui 
juroitparl'Oye,  &le  Merle  fans  plumes 
marque  Callias  qui  fe  laiffoit  plumer  J 

*  C'cft  qu'il  faifoit  des  corbeilles  &  des  figures 
d'ofier. 

**  Voyez  ces  deux  traits  ci-deïîus  au  commence- 
ment de  l'Acte  fécond  ,  &  dans  le  premier. 


COMEDIE.  9, 

Quoique  les  Commentateurs  n'en  difent 
rien ,  la  conjecture  n'en  eft  pas  moins  juf- 
te ,  &  fait  voir  de  plus  en  plus  que  ce 
n'eft  pas  fans  fondement  qu'on  explique 
ici  cette  pièce  comme  une  énigme.  Les 
deux  nouveaux  Oifeaux  concluent  que 
ces  reflemblances  leur  conviennent ,  & 
que  (  comme  dit  Efchyle  ,  )  leur  plumage 
rieft  point  étranger  ,  mais  a  eux  en  propre. 
Ce  vers  d'Efchyle  étoit  devenu  prover- 
be. 

»  Que  faut  -  il  faire  ?  (  dit  Térée  en  fe 
*>  montrant  tout  à  coup.  )  Donner  un 
»  nom  pompeux  à  la  ville  (  répond  Pif- 
5>  thétérus  )  &  facrifier  aux  Oifeaux.  » 
Il  propofe  de  la  nommer  Sparte.  Nou- 
velle preuve  qu'il  s'agit  des  Lacédémo- 
niens  repréfentés  par  l'aflemblée  des  Oi- 
feaux. Le  nom  de  Sparte  fait  peur  à  Té- 
rée. On  opine  à  lui  donner  un  nom  tiré 
des  Nuées  &  des  Coucous ,  Néphélococ- 
cygie.  »  O  le  grand  nom ,  (  s'écrie  Térée  ) 
»  Néphéiococcygie  !  N'y  a-t-il  point  une 
»  ville  ainfi  nommée  où  font  les  biens  de 
»  Théagêne  en  partie ,  &  tous  ceux  d'Ef- 
»  chine  *.  » 

*  Fils  de  Sellus.  Efchine  &  Théagêne  étoient 
de  faux  riches  qui  fe  vantoient  fans  fondement  , 
&  dont  les  biens  étoient  (  comme  l'on  dit  encore 
aujourd'hui  )  fur  les   brouillards.  A  r  i  o  s  t  ■ 

Eij 
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PlSTHETERUS. 

Oui,  croyez  qu'ils  y  font  encore  mieux 

A  peut-être  tiré  de  là  l'heureufe  idée  d'un  païs 
/dans  la  Lune  où  fe  retrouve  tout  ce  qui  fe  perd 
iiir  la  terre. 

J'ofe  l'imputer  à  la  Lune  t 

Car  cette  Divinité  brune  , 

Afin  que  vous  n'en  doutiez  pas , 

A  plus  d'un  rapport  ici-bas  , 

N'en  cruffions-nous  que  l'Ariofte 
M.  L  U*  QU1  nou$  dit  qu'en  courant  la  pofte  , 

p  o  v  i  c.  p'un  air  aufli  fin  que  plaifant 

TOQfc  file  amafTe  chemin  faifant , 

lando  Comme  un  larronneau  qui  tout  ferre ,' 

r  u  k i  o-         Ce  ui  çe  percj  fa  notfe  terre 

$o,  Can*  J1^     ,r  .  . 

t0  j4#  Baflefle,  nommages,  foins  rendus, 

St*nz*  Sans  que  grand  Seigneur  s'en  émeuve, 

7  J*  Tant  de  pas  ,  tant  de  vœux  perdus , 

Soupirs  d'amant ,  larmes  de  veuve  , 

Innocence ,  fimplicité, 

Droiture ,  candeur ,  probité  : 

N'efperons  pas  qu'il  en  repleuve  j 

Car  Dame  Lune  en  fait  de  bien 

Nous  vole  tout  &  ne  rend  rien. 

Si  pourtant  quelque  téméraire  , 

Auiîî  fou  que  fut  Bergerac , 

Montoit  dans  fon  monde  lunaire ,; 

Il  pourtûit  ah  hoc  &  ub  hae 

B.attrapper  de  cette  Donzelle  , 

En  fouillant  dans  fes  magazins 

Toujours  nombreux  &  toujours  pleins  ; 
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^ue  dans  les  plaines  de  Phlegre  *  avec  le* 
rodomontades  des  Dieux  au  fujet  di* 
combat  des  Géans. 

T  e  r  É  e, 
O  l'opulente  Cité  :  Quel  Dieu  lui  don- 
nerons-nous pour  patron, 

PlSTHETÉRUS, 

Donnons-lui  Minerve. 
T  e  R  e'  é. 

Bon,  Minerve.  Il  feroit  beau  dé  voir 
dans  une  ville  bien  policée  une  femme  ar- 
mée de  pie -en -cap  pour  patrone  ,  &c 
pour  citoyen  un  Clifthêne  **  la  que- 
nouille à  la  main. 

Voilà  bien  des  fatyres  en  peu  de  mots  : 
Mais  revenons  au  point  capital.  La  ville 
en  l'air  eft  Décélie.  II  faudroit  s'aveu- 
gler pour  ne  pas  reconnoître  que  dans 
cette  pièce  tout  tend  naturellement  à  ce 

Plus  d'un  threibr  qu'elle  y  recelîe, 
Mainte  ,  vertu  ,  maint  beau  talent , 
Maint  bon  fens  ,  &  mainte  cervelle  » 
Comme  Aftolphe  retrouva  celle 
Que  perdit  le  fougueux  Rolland. 
Mais  je  confens  qu'on  les  y  laifle  , 
Pourvu  qu'on  y  laifle  à  ce  prix 
Tous  les  maux  que  la  Lune  a  pris» 

*  En  T  h  race. 

**  11  y  a  peu  de  pièces  d'AKi  sropHAN*; 
ou  le  débauché  Clifthêne  n'ait  Ton  mot. 
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but.  En   voici  la  démonftration  dans  le 
mot  fui  van  t. 

PlSTHETERUS. 

Qui  donc  choifirons-nous  pour  garder 
la  forterefle  ? 

T  e  R  e'  e. 

Un  de  nos  Oifeaux,  Perfe  d'origine  , 
Oifeau  belliqueux ,  le  pouflin  de  Mars, 

(  C'en1  que  les  Lacédémoniens  comp- 
toient  fur  le  fecours  du  Roi  de  Perfe  avec 
qui  ils  avoient  fait  alliance  par  le  confeil 
d'Alcibiade.  ) 

PlSTHETERUS  riant. 

Ah  !  ah  !  Monfeigneur  Pouflin  t 

T   E    R    e'   E. 

Oui  Pouflin  de  Mars.  Ne  vous  en  mo- 
quez pas.Cefl  un  Oifeau  fait  aux  rochers 
&  aux  murs. 

Le  Poète  défigne  les  montagnes  de 
Perfe,  comme  s'il  difoit  nettement  ;  les 
Perfes  accoutumés  à  leurs  monts  fçau- 
xont  bien  garder  notre  citadelle  &  nos 
murs.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'A- 
riftophane  s'eft  raillé  des  Perfes  lorfqu'ils 
ctoient  ennemis  d'Athènes.  J'en  ai  rap- 
porté un  exemple  dans  les  Acharmens , 
Sc.II.  &  III.Aft.  I.  II.  Il  y  parle  même  en 
bouffon  des  montagnes  d'or  de  la  Perfe 
par  ailuiion  à  leurs  mines ,  &  aux  vafes 
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d'or  dont  fe  fervoient  les  Rois  pour 
leurs  plus  vils  befoins.  En  comparant  un 
peu  Ariftophane  avec  lui-même  ,  l'énig- 
me que  nous  examinons  celle  d'en  être 
une. 

Pifthétérus  faifant  l'Architecte  donne 
à  Evelpis  cinquante  ordres  ridicules  tout 
d'une  haleine.  ?>  Cours  &  vole  dans  l'air , 
5)  dit-il,  fers  les  maçons  qui  travaillent. 
»  Porte  des  pierres.  Ote  tes  habits.  Bats 
»  du  mortier.  Prens  la  truelle  &  l'auge. 
»  Monte  à  l'échelle.  Romps  -  toi  le  cou. 
»  Range  les  gardes.  Entretiens  le  feu. 
»  Dors  enfuite.  Envoyé  des  hérauts,  l'un 
»>  de  bas  en  haut ,  l'autre  de  haut  en  bas, 
*>  puis  vers  moi.  5> 

*  E  V  E  L  P  I  S. 

C'eiV- à-dire  que  tu  vas  refter  ici  les 
bras  croifés,  &  pleurer,  s'il  t'en  prend  en- 
vie. 

Pi  stheterus. 

Va ,  mon  cher  ,va ,  dis-je ,  où  je  ten- 
voye.  Car  on  ne  peut  rien  faire  fans  toi. 
Pour  moi  je  demeure  pour  appeller  le  fa- 
crificateur,ann  de  commencer  la  cérémo- 
nie en  l'honneur  des  nouvelles  Divinités. 

*  Dans  le  texte  c'eft  Térée  qui  parle.  M.  B  o  U 
▼  1  n  qui  a  bien  vu  l'erreur ,  donne  ce  mot  à  Pif- 
thétérus.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  fçauroit  COii- 
venir  qu'à  Evelpis,  La  fuite  le  montre. 

Eiiij 
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Qu'on  apporte  la  corbeille  &  le  bafïm. 

Le  Choeur  très-fatisfait  de  cet  homma- 
ge anime  les  Mufîciens.  Pifthétérus  après 
quelques  airs  impofe  filence  au  Corbeau , 
c'eft-à-dire  à  l'Acteur  mafqué  qui  joue  de 
la  flûte  avec  fa  mufeliere.  Ces  joueurs  de 
flûte  attachoient  leur  inftrument  par  des 
courroyes  au  tour  du  cou.  >>  Sacrificateur, 
»  C  reprend  Pifthétérus  )  facrifiez  à  nos 
5>  Dieux»  Il  obéît ,  &  en  nommant  les 
plus  finguliers  parmi  les  Dieux-Oifeaux , 
il  fait  une  invocation  burlefque  ,  où  il 
fubftitue  la  Colombe  à  Vénus ,  le  Cigne 
à  Apollon  ,  l'Aigle  à  Jupiter  ,  l'Autru- 
che *  mère  de  Cléocrite  à  Cy  belle ,  &  ainfï 
du  refle.  Comme  il  fe  fert  de  la  formule 
ordinaire  d'invocation ,  il  prie  non -feu- 
lement pour  Néphélococcygie ,  mais  pour 
Chio ,  à  caufe  de  l'étroite  alliance  de  cette 
Ifle  avec  Athènes  qui  lui  donnoit  toujours 
part  aux  prières  publiques.Pifthétérus  en 
rit.  Le  Sacrificateur  continue  ,  &  invo- 
que par  ordre  les  héros  ou  demi  -  dieux- 
oifeaux.  Pure  plaifanterie.  Car  il  en 
nomme  tant ,  que  Pifthétérus  l'oblige 
de  finir  ,  difant  qu'il  n'y  auroit  pas  afTez 
d'un  pareil  facrifice  pour  tant  de  becs 

*  Alluûon  à  quelque  fobriquet  d'une  Athé- 
nienne. 
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srfïamés.  Cela  tombe  furies  héros  Athé- 
niens. 

Un  Poète  vient  interrompre  le  facrifi- 
Ce  en  chantant  les  louanges  de  Néphé- 
lococcygie  qu'il  dit  lui  être  parfaitement 
connue.  C'eft  une  raillerie  fur  les  Poëtes- 
qui  fe  perdent  dans  les  nues.  Aufli  Pif- 
thétérus  fe  divertit- il  à  fes- dépens.- Mais- 
lé  Poëte  chante  toujours  déplus  belle, 
à  l'imitation  tantôt  deSimonide  v  tantôt 
de  Pindare  ;  de  forte  que  pour  le  faire  tai- 
re, Pifthétérusqui  fent  de  quoi  ileft  quef- 
îion,  lui  donne  d'abord  un  manteau ,  puis- 
une  vefte.  Carfes  dithyrambes  qui  ibnt 
de  vrayes  parodies  ne  finiffent  point,qu'it 
n'ait  reçu  ce  qu'il  fouhaitoit. 

Un  Devin  fuccéde  au  Poëte.  Ii  défend5 
qu'on  touche  à  la  victime.  Il  parle  d'un 
Oracle  de  Bacis  *  fur  Néphélococcyoie.  On 
le  renvoyé  en  le  fifflant  lui  &  fes  Oracles ,« 
&  on  les  traite  comme  ceux  de'Cléon 
dans  les  Chevaliers.  On  eft  toutefois,  con-- 
trahit  de  l'écouter.  Son  Oracle  obfcùr  fe 
Termine  à  demander  un  habit  &  une  chaut- 
fure. 

Pi  ST  H  H  TÉ  RUS. 

Quoi  ,1a  chauiTure  en  eft  aufli  ?■' 

*Tameux  Devin,  il  y  en  a  plufïeurs  de  ce- 
nom,  • 

Et 
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LE  Devin  lui  préfentant  le  livre. 
Tenez  ,  lifez.  (  il  continue  de  lire.  )  Item 

un  flacon  de  vin ,  &  les  entrailles  de  la 

victime. 

PlSTHETERUS. 

Les  entrailles  en  font  aufîi  ? 
Le  Devin. 

Tenez ,  lifez. 

Il  pourfuitainfi  fon  rôle  en  dîfant  tou- 
jours ,  tenez. ,  lifez.  Mais  Pifthétérus  qui 
n'en  eft  pas  h  d'uppe  ,  lui  arrache  le  livre 
des  mains ,  &  forge  fur  le  champ  un  Ora- 
cle bizarre  qui  condamne  les  importuns 
demandeurs  dans  les  facrifices  à  être  roués 
de  coups  de  Bâton. 

Le  Devin. 

Vous  badinez. 
PistHETErus  lui  préfentant  le  livre. 

Tenez  ,  îifez.  (  //  continue  de  lire.)  Item , 
Ne  l'épargnez  pas ,  fût  -  ce  un  Aigle ,  un 
Lampon ,  ou  le  grand  Diopithès» 
Le  Devin. 

Celaeft-il  auiîî  écrit  ? 

PlSTHETERUS» 

Tenez ,  lifez. 

ïl  s'en  défait  ainfî.  Mais  il  n'en  eft  pas 
quitte.  Car  un  Mathématicien  prend  la 
place- du  Devin.  Ceft  le  célèbre Aftrono» 
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me  &  Géomètre  Méton.  Il  fe  nomme 
lui-même.  »  Je  fuis  ce  fameux  Méton  > 
*>  au(li  connu  clans  la  Grèce  qu'à  Colo- 
5î  ne  \  »  Ariftophane  ne  l'épargne  pas  da- 
vantage. Car  il  le  fait  parler  en  ridicule , 
oui  veut  mefurer  l'air  comme  un  four  ; 
mot  de  Socrate  qu'on  a  vu  dans  les  Nuées, 
Il  lui  fait  dire  d'autres  impertinences  , 
comme  celle  de  faire  un  cercle  quarré. 
Méton  en  effet ,  la  règle  &  le  compas  à  la 
main  ,  femble  faire  fur  le  théâtre  un  plan 
de  ville  en  forme  d'étoile  avec  fes  rayons, 
Pifthétérus  lui  fait  entendre  qu'on  ban- 
nit de  Néphélococcygie ,  comme  de  La- 
cédémone  ,  certaines  gens  :  il  veut  dire 
les  impofteurs  ;  &  comme  Méton  feint 
de  ne  pas  entendre  à  demi  mot,  on  le 
congédie  à  coups  de  gaules.  Ainfi  Arif- 
tophane  traitoit-il  les  plus  honnêtes  gens 
de  fon  fiecîe. 

Méton  eft.  fuivi  d'un  Magiftrat  qui 
vient  dire  que  l'intendance  de  Nèihélo- 
coccygie  lui  eft  échue.  On  l'appelle  un 
Sardanapale  ,  par  dérifion  des  mœurs 
corrompues  des  Magiftrats Athéniens, 

*  Il  n'étoit,  pas,  dit-on,  de  cette  Bourgade 
d'Afrique  :  mais  il  y  avoit  laiiïe  quelques  monu» 
mens  de  fon  fçavoir.  Il  eft  l'auteur  du  nombre 
d'Or.  Voyez  ce  que  nous  avons  remarqué  à  fort 
fujet  dans  les  2\W«^ 
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PlSTHET'ERUS, 

L'Intendance  de  notre  ville  !  Ouais» 
Hé  qui  vous  l'a  donnée ,  s'il  vous  plaît* 
Le  Magistrat. 
Un  fâcheux  ordre  de  Téléas. 

PlSTHETERUS. 

Ecoutez  ,  convenons  fans  bruit.  On  va 
tous  donner  quelque  chofe. Retirez  vous* 
Le  Magistrat. 

J'y  confens  à  ce  prix.  Aufli-bien  ai-je 
«ne  affemblée  à  convoquer.  J'avois  pré- 
paré quelque  chofe  au  fujet  de  Pharna- 
ce  *. 

P  I  S  T  H  E  T  E  R  U  S  /<?  bat. 

Tenez ,  voilà  votre  affaire.  C'eft  la  ré~ 
compenfe  à  la  mode  en- ce  païs-cû 

(  Cela  étoît  également  vrai  de  Lacé- 
âémone  &  d'Athènes.  Les  mauvais  trai- 
temens  étoientle  prix  ordinaire  des  fer- 
yices  rendus  à  l'Etat.  Les  Lacédémoniens 
même  voulurent  faire  mourir  Alcibiade 
quand  il  les  eut  fervis  aux  dépens  de  fa 
patrie.  ) 

Le   Magistrat, 

Qu'eft-ce  que  cela  fignifie  l 

*  Lieutenant  Général  du  Roi  He  Perfe.  J'ignore 
les  allufions  qu'il  y  a  là  defTous.  C'eft  une  malice 
contre  les  Pertes  &  les  ImencUns  ou  Gouyer- 
ara»» 
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PlSTHETERUS. 

Ceft  l'affemblée  fur  Pharnace. 

Le  Magistrat. 
Hola ,  des  témoins.  Quoi  frapper  un* 
Intendant  ! 

PlSTHETERUS. 

Allez,  mon  ami  :  remportez  vos  deux 
vafes  à  fuffrages ,  croyez- moi.  Celatn'eft- 
il  pas  impatientant  ?  Envoyer  un  Inten- 
dant à  une  ville  avant  que  la  dédicace  et* 
Ibit  faite  E 

(  Cela  regarde  quelque  anecdote  fus 
F  avidité  des  Athéniens.  ) 

Un  crieur'd'Edits  &  de  Loix  publie  qu'if 
vient  en  vendre  argent  comptant  à  la  vil- 
le naifTante.  Il  n'eft.  pas  mieux  reçu  que 
le  Magiftrat.  Ce  dernier  déclare  à  Pifthé- 
térus  3  qu'il  ait  à  comparoître  en  juftice 
pour  l'avoir  maltraité.  Pifthétérus  fe 
voyant  obfédé  de  l'un  &  de  l'autre  cote 
Ccariîs  parlent  tous  prefque  eniemble  ) 
▼a  tantôt  à  l'un  ,.  tantôt  à  l'autre  en  les 
menaçant.  Ils  s'enfuyent  à  la  fin  „  &  le 
Sacrificateur  ennuyé  de  voir  le  facrifiee 
ïilong^-tems  fufpendu  ,  fort  du  Théâtre 
pour  aller  ailleurs  immoler  le  bouc  aux 
Oifeaux. 
Ceux-ci  demeurent  pour  l'Intermède, 
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ïîsfe  réjoui  fient  d'abord  de  fe  voir  ho-' 
norés  comme  Dieux.  (  C'étoit  l'ambition 
des  Lacédémoniens  de  commander  à  tou- 
te la  Grèce.  )  Puis  ils  font  une  efpece 
d'Edit  curieux  dont  voici  la  fubftance. 
*>  L'on  ne  parle  aujourd'hui  dans  les  com- 
?»  pagnies  que  de  l'Edit  fur  Diagoras.  Si 
»  quelqu'un  tue  Diagoras  *  le  Mélien  il 
»  aura  un  talent.  On  en  donnera  autant 
»  à  qui  tuera  un  desTyrans  raorts**.Voi- 
»  ci  notre  Edit  à  nous  ,  un  talent  à  qui 
s>  ôtera  la  vie  à  notre  ennemi  Philocrate , 
3>  &  le  quadruple  à  qui  l'amènera  vif.  »> 
Tout  le  refte  n'efl:  qu'une  plaifanterie  fur 
ce  Philocrate  ^qui  étoit  un  fameux  trai- 
teur, &  que  les  Oifeaux  aceufent  de  les 
enfiler  dans  des  cordons ,  de  les  larder  , 
&  de  leur  donner  cent  figures  différentes 
pour  les  vendre  mieux.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  grande  finefTe  là-defïbus  ;  peut-être 
aullî  y  a-t'il  quelque  allégorie  aux  captifs 
de  Py  le  qui  furent  très-maltraités  ;  affaire 
que  les  Lacédémoniens  avoient  toujours 
fur  le  coeur.  A  l'égard  de  Diagoras  de 
Mélos ,  après  la  prife  &  le  fac  de  cette 
ïfle ,  il  fe  retira  à  Athènes,  y  parla  con- 
tre les  myftéres  de  Cérés ,  &  y  fut  con- 
damné à  mort  comme  athée,  la  dix-fep- 

*  On  en  parle  encore  ailleurs.  Voyez  les  N«/<?;# 
**  Mot  bouffon  au  fujet  d'un  Edit  réel. 
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tiéme  année  de  la  guerre  du  Péloponnè- 
fe.  Il  s'enfuit ,  &  évita  le  fupplice  par  le 
naufrage. 

Le  Chœur  vante  de  rechef  le  bonheur 
de  fon  defrin  par  des  vers  lyriques  ;  puis 
fe  retournant  du  côté  du  Parterre  il  pro- 
met aux  Juges  (  s'ils  font  favorables  à  la 
nouvelle  Comédie)  nombre  de  chouet- 
tes *  d'or  cjui  nicheront  dans  leurs  bour- 
fes ,  des  griffes  crochues  pour  bien  déro- 
ber quand  ils  feront  Tréforiers,  &  des 
becs  ouverts  avec  beaucoup  d'appétit 
pour  les  feftins.  Mais  s'ils  refufent  le  prix 
à  Ariftophane,  les  Juges,  dit  le  Chœur  » 
n'ont  qu'à  fe  pourvoir  de  larges  lunules 
fur  la  tête ,  comme  les  ftatuës  que  l'on 
coëfToit  ainfi  pour  les  garantir  des  crot- 
tes des  Oifeaux.  Il  ne  paroît  pas  cme  les 
Juges  fe  foient  fort  embarrafïes  de  cette> 
menace  comique.  Car  ils  ne  mirent  cet- 
te Comédie  qu'au  fécond  rang  après  les 
Convives  d'Amipfias. 

Cet  Ade  fort  un  peu  de  l'objet  prin- 
cipal qui  eft  Lacédémone ,  Alcibiade  ,  & 
Décélie.  Il  ne  femble  fait  que  pour  rail- 
ler Athènes  &  fes  mœurs.  Mais  outre 
qu'Ariftophane  en  ufe  toujours  ainfi,  il 
avoit  intérêt  de  s'écarter  de  fon  fujet  ,.  & 
ée  cacher  fon  jeu-  Ce  qu'il  a  dit  dans  plus 

♦Marque  de  la  monnoye  Athénienne. 
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de  cent  traits  lui  fuffifoit  pour  fe  faire  en* 
tendre ,  fans  choquer  la  délicatefle  Athé- 
nienne fur  une  affaire  extrêmement  cha-- 
touilleufe. 

ACTE  IV. 

»  Meflîeurs  les  Oifeaux ,  (  dit  Pifthc- 
>>  térus  )  le  facrifice  a  été  heureux  :  mais 
>v  je  ne  vois  point  encore  de  courier  fur 
»  l'état  où  eft  notre  ville.  »  A  peine  a-t-il 
parlé  qu'il  en  arrive  un  tout  eflbufflé.  *  Il 
annonce  cpAeNéphelococcygie  eft  laplusbel-- 
le  chofedu  monde  s  que  le  mur  eft  fi  tara- 
ge que  deux  chars  de  front  J'un  de  Théa- 
gène  ,  l'autre  de  Proxemide  **  ,  fufïènt- 
ils  traînés  par  des  chevaux  de  la  grandeur 
de  celui  de  Troye  ou  du  cheval  de  bron- 
ze de  la  citadelle  d'Athènes  ,  y  pafle- 
roientfans  difficulté.  Pour  augmenter  1© 
merveilleuxje  courier  dit queles  Oifeaux 
feuls  ont  conftruit  tout  l'ouvrage ,  chacun 
empirant  fon  talent ,  les  grues  avec  les 
pierres  qu'elles  avoient  avallées ,  les  Oi- 

*  Ces  arrivées  fubites  d'À&eurs  dont  on  a  be- 
foin  .  font  apparemment  l'objet  de  la  raillerie  du 
Poète.  Pour  lui  il  n'y  fait  point  de  façon,  parce' 
qu'il  fe  fauve  de  toot  par  une  plaifanterie, 

**  Fameux  Athéniens  dont  les  équipages  fai- 
foient  a-ppaiemmciu  beaucoup,  de  bruit. 
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féaux  Aquatiques  en  portant  de  Peau,  &c. 

Un  autre  courier  veut  jetter  l'allarme 
au  fujet  d'une  Divinité  ailée  qui  a  pafle 
dans  la  ville ,  &  s'eft  fubtilement  envo- 
lée à  l'infçû  de  la  fentinelle  des  Geais. 
(  N'eft-ce  point  Alcibiade  qu'on  indi- 
que? )  L'on  a  mis  quantité  d'Oifeaux  à  fes 
troufles.  Le  Choeur  s'ameute ,  &  fe  pré- 
pare à  une  guerre  avec  les  Dieux  Olym- 
piens. Iris  defcend.  Les  Archers- Oifeaux 
l'entourent ,  &  Pifthétérus  contrefaifant 
l'emprefle  l'arrête.  »  Qui  va  là  ?  Où  vas- 
»  tu  ?  D'où  viens-tu  ?  Demeure.  Quel  eft 
»  ton  nom  ?  Galère ,  ou  Barque  ?  » 
Iris. 

Je  fuis  la  légère  Iris. 

PistHeterus  vivement  fans  l'é- 
couter. 

Galère  Salaminienne  >  ou  Parale  ? 

L'aîlufion  à  la  Galère  Salaminienne  qui 
alla  chercher  Alcibiade  en  Sicile  eft  trop 
palpable  pour  ne  la  pas  fentir.  Les  Ga- 
lères ordinaires  des  côtes  d'Attique  s'ap- 
pelloient  Fardes.  L'entretien  d'Iris  ôc 
de  Pifthétérus  eft  vif  &  comique  ;  mais 
toujours  par  allégorie  a  l'affaire  d'Alcibia- 
de.  Pifthétérus  fait  le  couroucé  de  ce  que 
la  DéefTe  a  paiTé  dans  une  ville  étrangère 
fans  dire  commentons  pafleport^  &  fans 


ii4        LES  OISEAUX, 

aveu. Elle  le  traite  de  fou. Le  nouveauGou- 
verneur  lui  dit  qu'elle  mériteroit  la  mort , 
tout  immortelle  qu'elle  fe  croit;  &  il  lui 
déclare  que  c'eit  à  elle  ,  &  aux  Dieux  d'o- 
béir aux  Oi féaux.  (C'eftLacédémone  qui 
parle  à  Athènes.  )  Iris  expofe  fa  commif- 
fîon  qui  eft  de  pader  de  l'Olympe  fur  la 
Terre  pour  engager  les  hommes  à  facri- 
fîer  aux  Dieux.  »A  quels  Dieux?  (  de- 
*>  mande  Pifthétérus.  Belle  queftion  ("dit- 
»  elle)  à  nous  autres  habitans  du  Ciel! 
s>  Vous  des  Dieux  !  (reprend  le  premier.) 
3)  En  eft-il  d'autres?  (  réplique  Iris.  )  Sça- 
3i  chez ,  (  lui  répond-on  )  que  les  Oifeaux 
*>  font  aujourd'hui  lesDieux  des  mortels. 
5)  Ceft  à  eux  qu'il  faut  facrifier ,  non  à 
}>  Jupiter  :  ?> 

Ces  traits  de  raillerie  tombent  beau- 
coup plus  fur  les  Lacédémoniens  &  fur 
Socrate  avec  fes  fedateurs  que  fur  les 
Dieux.  Je  dis ,  fur  les  Lacédémoniens , 
dont  Ariftophane  liffle  ici  l'ambition  dé- 
méfurée  pour  la  primauté;  ambition  aug- 
mentée par  la  retraite  d'Alcibiade  ,  &  par 
Je  deffein  de  fortifier  Décélie.  J'ajoute  , 
fur  Socrate  &  fes  partifans ,  qui  introdui- 
sent ,  difoit  -  on  ,  d'autres  Dieux  que 
ceux  du  païs ,  &  à  qui  le  Poëte  impute 
fouvent  *  dans  fes  Comédies  de  n'ad- 

?  A  tort.  Car  Socrate  îeconnoifîbit  un  Dieu. 
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mettre  pour  leurs  Dieux  que  les  nuages, 
l'air  ,  &  ce  qu'il  contient. 

Iris  fort  fcandalifée  de  l'impiété  de  Pif- 
thétérus  qui  doit  lui  paroître  bien  nou- 
velle ,  le  menace  du  tonnerre.  Mais  Pif- 
thétérus  parodiant  un  morceau  d'Euri- 
pide dans  YAlccfte* ,  demande  comme 
Phérès  à  fon  fils,  »  S\  elle  le  prend  pour 
»  quelque  Lydien  ,  ou  quelque  efclave 
»  de  Phrygie.  »  Il  menace  à  fon  tour  Ju- 
piter de  l'infefter  d'Oifeaux  :  le  tout 
par  des  parodies  d'Efchyle  pour  répon- 
dre fur  le  ton  de  hauteur  qu'a  pris  la 
DéefTe.  La  Scène  finit  par  la  chafTer  hon- 
nêtement :  Voilà  pour  les  Dieux. 

Il  refte  à  voir  le  Député  qui  étoit  al- 
lé vers  les  hommes.  Il  revient  en  vrai  nar- 
rateur de  théâtre  tragique,  difant  beau- 
coup de  chofes  d'un  air  empreffé  ,  fans 
venir  au  fait.  Et  il  ajoute  brufquement , 
faites -moi  donc  taire.  Ce  font  -  là  de  ces 
traits  de  parodie  qui  ne  fe  peuvent  payer. 
Ariftophane  triomphe  quand  il  raille  les 
Poètes  de  fon  tems ,  &  il  le  fait  prefque 
par  tout  avec  une  affeétation  qui  montre 

Mais  il  aiioir  plus  loin  que  les  Athéniens  qui  di£ 
tinguoienc  la  fable  &  la  pluralité  des  Dieux  ,  re- 
jettant  l'une  ,  &  admettant  l'autre. 

*  Voyez  TAlcefte  *.  vol.  Ad,  3.  Se.  f .  p.  1 3  ç. 
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bien  que  la  parodie  a  été  l'ame  de  la  Co- 
médie ancienne. 

Le  Député  reprend  fon  difcours,  & 
proteite  à  Pifthétérus  que  les  hommes 
ont  pour  lui  la  plus  profonde  vénération. 
Pourquoi  ?  Par  l'intérêt  qu'ils  prennent 
tous  à  la  nouvelle  ville,à  la  ville  Aérienne. 
)>  Avant  la  fondation  de  Néphélococcygie 
»  on  étoit  fou ,  dit  -  il ,  de  Lacédémone 
»  &  de  fes  manières.  Nourrir  fa  bar- 
»  be,  jeûner,  être  maufïade  ,  vivre  fo- 
»  cratiquement,  porter  lebâton  àlamain; 
»  telle  étoit  la  folie  publique.  »(  Remar- 
quons qu'Alcibiade  depuis  fa  retraite  à 
Sparte  vivoit  ainfi  * ,  &  qu'en  fe  confor- 
mant à  la  manière  des  Lacédémoniens  il 
les  avoit  entièrement  gagnés.  )»  Mais  on 
s»  en  eft  bien  revenu.  On  eft  fou  des  Oi- 
»  féaux.  On  goûte  leurs  modes  jufqu  a 
»  s'en  faire  les  finges.  Premièrement  on 
»  déniche  à  la  pointe  du  jour  pour  voler 
»  au  Barreau ,  comme  nous  aux  champs. 
n  Enfuite  on  picore  les  paperafTes  de  chi- 
»  cane  ,  &  l'on  fait  des  feftins  de  procé- 
>»  dure.La  manie  va  jufqu'à  fe  donner  des 
»  noms  d'Oifeau.  ConnoilTez  -  vous  ce 
m  boiteux  Cabaretier  ?  c'eft  la  perdrix  : 
»  &  Ménippe  ?  c'eft  l'hirondelle  ;  &  le 

*  Voyez  Plutarque  que  j'ai  cité  à  ce  fur 
jet ,  &  C  o  r  n  i  l  i  e  s  N  £  p  o  k 
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H  borgne  d'Opuntien  ?  c'eft  le  corbeau  : 
»  &  Philoclès  ?  c'eft  l'alouette  :  &  Théa- 
1»  gène  ?  c'eft  l'oifon  :  &  Lycurgue  ?  c'eft 
»  le  coucou  :  &  Chairéphon  ?  *  c'eft  la 
»  chauve-fouris  :  &  le  Syracufien  ?  c'eft  la 
»  pie  :  &  Midias  ?  c'eft  la  caille  battue  de 
5>  î'oifeau.  Ce  n'eft  pas  tout ,  la  pafîion 
»  oùl'oneftdesOifeauxeft  marquée  juf- 
»>  ques  dans  les  chanfons.  L'on  n'y  trou- 
*>  ve  qu'hirondelles ,  que  roflïgnols,  qu'oi- 
»  fons ,  que  colombes  ;  du  moins  tou- 
»  jours  des  ailes ,  ou  un  peu  de  plumage 
*>  dans  les  vers.  Tel  eft  le  goût.  Aurelte 
»  je  vous  donne  avis  que  plus  de  dix  mil- 
»  le  mortels  vont  venir  vous  demander 
f>  ailes  &  griffes.  Faites-en  proyifion  fi 
»  vous  m'en  croyez. 

PlSTHETERUS. 

Il  a  raifon.  Hola ,  ho ,  des  ailes  à  plei- 
nes corbeilles.  &ç. 

Le  Choeur  chante  fa  propre  gloire  & 
fes  conquêtes. Pifthétérus  ne  l'interrompt 
que  pour  s'impatienter  en  preffant  les  va- 
lets de  lui  apporter  des  ailes  en  quantité. 
En  effet  un  jeune  petit  -  maître  las  d'être 
fous  la  tutelle  d'un  père  lent  à  mourir ,  fe 
préfente  d'abord  pour  en  avoir  des  pre- 

*  L'ami  deSocRAT  e,  connu  par  les  Natta, 
&  ailleurs. 
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miers.  Il  veut  fe  faire  Oifeau  afin  d'avoir 
droit ,  comme  eux ,  de  fe  défaire  d'un  pè- 
re qui  vit  trop  à  fon  gré.  Cela  eft  horri- 
ble. Aufli  Pifthétérus  en  le  raillant  lui  fait 
fentir  la  noirceur  de  fes  fentimens.  Il  lui 
donne  toutefois  un  acotttremwt  à'Oik&U' 
foldat.  Vole  ,  dit-il ,  en  Thrace  ,  &  com- 
5>  bats  ».  (  L'on  aflîegeoit  alors  Amphi- 
polis.  Thucyd%  /.  7.  ) 

Cinélîas  ce  boiteux  Poète  Dithyram- 
bique raillé  tant  de  fois  par  Ariftophane, 
cherche  aullî  des  ailes  ,  mais  des  ailes 
poétiques;  &  il  les  demande  poétique- 
ment par  un  galimathias  d'Ode.  Il  avance 
que  fon  art  eft  fondé  fur  les  Nuées,  les 
orages ,  les  vents ,  les  tourbillons  ;  &  qui 
pis  eft  ,  il  le  prouve  fans  pitié  pour  les 
oreilles  de  l'impatient  Pifthétérus ,  qui 
pour  le  faire  taire  l'habille  promptement 
en  Oifeau,  non  fans  plufieurs  coups  de 
langue. 

Un  délateur  ou  fergent  afTez  mal  équip- 
pé ,  accourt  àladiftribution  des  ailes.  On 
lui  demande  pourquoi  il  en  veut  ,  il  c'eft 
pour  aller  à  Pellène  bourgade  d'Achaïe 
dans  le  Péloponnèfe  ,  où  l'on  faifoit  des 
jeux  en  l'honneur  de  Mercure  Dieu  des 
voleurs.  »  Non ,  répond  -  il ,  je  n'exerce 
»>  mon  métier  de  délateur  &  de  fergent 
»>  que  dans  les  Ifles.  » 


• 
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(  Voici  l'exploit  donné  à  Alcibiade  en 
Sicile  très  nettement  défigné  ,  )  Le  déla- 
teur déclare  qu'il  a  befoin  d'ailes  pour 
voltiger  dans  les  villes  à  la  ronde ,  afin 
d'aller  à  la  quête  des  affaires ,  &  d'éviter* 
les  voleurs  de  procès  à  fon  retour. 

PlSTHETERUS. 

Quoi ,  c'eft-là'ton  emploi  !  A  ton  âge 
tu  t'amufes  à  chicaner  les  étrangers  ! 
Le   Délateur. 
Que  faire  1  je  ne  fçaurois  bêcher. 

PlSTHETERUS. 

N'eft-il  pas ,  pour  vivre ,  des  profef- 
(lonsplus  honnêtes  &  plus  fortables  à  un 
homme  de  ta  taille ,  que  le  métier  de  chi- 
caneur ? 

Le  Délateur. 

Point  de  leçons ,  je  vous  prie  :  mais  des 
ailes. 

PlSTHETERUS. 

Hé  ce  font  des  ailes  que  ces  leçons. 

Le    Délateur. 
Des  difcours  font  des  ailes  ! 

Ariftophane  par  la  fuite  de  cette  plai- 
fanterie  en  veut  à  Socrate ,  qui  difoit  que 

*Les  Athéniens  étoient  tellement  en  goût  de 
procès,  qu'ils  fe  les  voloient  les  uns  aux  autres, 
quand  ils  le  pouvoient.  Ce  goût  Républicain  paf- 
fejufqu'aux  Monarchies. 
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les  difcours  prêtaient  des  ailes  à  l'efprit  ; 
&  chofes  pareilles.  Le  Délateur ,  loin  de 
fe  rendre  ,  fe  détermine  à  vivre  plaideur, 
parce  que  dans  fa  famille  on  a  toujours 
plaidé  de  père  en  fils.  n  Donnez  -  moi , 
»  dit-il,  des  ailes  auflî  promptes  que  cel- 
»  les  de  l'Epervier ,  afin  de  me  mettre  en 
*>  état  de  voler  aux  Provinciaux ,  pour 
»  les  fommer  enfuite  de  revôler  à  Athè- 
»  nés  pour  les  accufer,  puis  de  retourner 
»  de  là  vers  eux ,  afin  .. ,  »> 

PlSTHETERUS, 

Je  comprens.  Afin  que  l'étranger  fok 
condamne  avant  que  d'avoir  comparu, , ,  « 
Le  Délateur, 
C'eft  cela, 

PlSTHETERUS, 

Et  qu'en  retournant ,  lorfqu'il  vogue- 
ra vers  Athènes ,  vous  puiffiez  faifir  fes 
biens. 

(Ainfi  en  ufa-t  on  à  Pégard  d'AIcî- 
biade,  qui  fut  condamné  par  défaut ,  mais 
cela  n'étoit  pas  rare  à  Athènes.) 
Le  Délateur. 

Vous  l'avez  deviné.  Je  veux  en  un  mot 
être  aufli  agile  qu'une  toupie. 

PlSTHETERUS. 

Ah  toupie  ,  c'eft  bien  dit.  J'ai  ici  de 
bonnes  ailes  de  Corcyre,  (  //  entend  un 

fouet 
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fouet  de  Corfou ,  dont  il  lui  donne  plu/ieurs 
coups  en  le  chœjfant.) 

Le  Chœur  qui  durant  tout  ce  tems-là 
etoit  allé  voltiger  à  la  ronde,  vient  ra- 
conter ce  qu'il  a  vu  de  rare.  Il  drape 
énigmatiquement  Cléonyme  &  l'avantu- 
re  de  fon  bouclier  perdu  au  combat.  Sous 
une  autre  allégorie  il  décrit  les  vols  du 
Héros  Orefte ,  (comme il  l'appelle.)  C'efï 
le  voleur  dont  on  a  fait  mention  ci-def- 
fus.  Nous  verrons  le  Choeur  remplir  les 
vuides  de  l'Acte  fuivant  par  de  fembkr 
blés  récits ,  &  tous  fatyriques. 

A  £  T  E    V. 

Le  cinquième  Acte ,  tout  grotefque.& 
tout  défiguré  qu'il  doit  nous  paroître  par 
la  conférence  &  le  traité  ridicule  des 
Dieux  députés  avec  Pifthétérus  confir- 
mera toute-fois  le  fyftême  que  j'ai  avan- 
cé touchant  DécéUe  ,  pour  peu  qu'on 
veuille  y  faire  attention  &  démêler  le  prin- 
cipal d'avec  l'accelToire ,  le  defTein  général 
d'avec  les  traits  particuliers ,  comme  le 
faifoient  les  fpeéfoteurs  qui  étoient  enco- 
re plus  au  fait  que  nous.. 

Prométhée  voilé  paroît  dans  Néphé- 
Ucoccygie  en  tremblant  de  peur  d'être 
reconnu  par  les  Dieux,  ie  Soleil ,  ou  Ju- 
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piter  qui  ne  lui  pardonneroit  pas  ce  voya- 
ge. Après  un  jeu  deThéatre  fur  fa  frayeur 
comique ,  obligé  de  fe  dévoiler  pour  être 
reconnu  de  Pifthétérus ,  il  le  prie  de  le 
couvrir  d'un  parafol  avant  qu'il  parle ,  de. 
crainte  que  les  Dieux  ne  le  voyent.  Arif- 
tophane  en  fait  l'application  aux  fcélérats 
Tartuffes  qui  croyent  ne  pas  pécher 
quand  ils  pèchent  en  fecrer. 

Ayec  cette  précaution  Prométhée  dé- 
clare ,  comme  ami  des  humains ,  que  Ju- 
piter eft  perdu  ;  qu'il  meurt  de  faim  lui  & 
les  Dieux  ;  que  depuis  la  fondation  de 
Néphélococcygie  il  ne  monte  pas  au 
Ciel  la  moindre  fumée  de  facrifice  ;  qu'en- 
fin les  Dieux  étrangers  aufli  affamés  que 
les  Illyriens  grincent  des  dents ,  &  me- 
nacent  Jupiter  d'une  révolte  ouverte  ?  s'il 
ne  rend  au  plutôt  les  marchés  &  le  com- 
merce libres.  Ceft  qu'Ariftophane  pré- 
voyoit  bien  que  les  Lacédémoniens  étant 
une  fois  établis  dans  Décélie ,  ne  manque- 
roient  pas  découper  les  vivres  à  Athènes, 
ce  qui  arriva  en  effet. 

PlSTKETERUS. 

Quoi ,  vous  avez  des  Dieux  étrangers 
au  deflus  de  vous  > 

(  Allufion  aux  alliés  étrangers  d'Athènes. 
dans  la  guerre  du  Péloponnèfe.  Ils  don- 
floiént  quelquefois  la  loi  à  h  République  s 
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&  lui  vendoient  chèrement  leurs  fecours 
Promethe'e. 
Etrangers  fans  doute ,  parce  qu'ils  font 
du  pais  d'Exéceftidès. 

PlSTHETERUS 

Leur  nom ,  s'il  vous  plaît  ? 
Promethe'e, 

On  les  nomme  Triballiens ,  (  c'eft  -  à- 
dire  parafites  ou  impofteurs  ;  &  de  plus 
il  y  avoit  des  Triballiens  peuples  de  la 
Thrace,  fîtués  vers  une  extrémité  du 
Mont  Hémus  entre  la  Mcefîe  fupérieure 
&  l'inférieure.  )  Je  vous  donne  avis ,  con- 
tinue Prométhée  que  vous  allez  recevoir 
des  Ambafladeurs  pour  traiter  de  paix  , 
les  uns  de  la  part  de  Jupiter ,  &  d'autres 
de  celle  des  Triballiens.Mais  gardez-vous 
d'y  prêter  l'oreille,  fi  Jupiter  ne  rend  le 
Sceptre  aux  Oifeaux ,  &  ne  vous  donne 
la  Souveraineté  en  mariage  *. 

PlSTHETERUS, 

Quelle  eft  cette  DéefTe  ? 

Promethe'e. 

Une  beauté  rare  de  qui  dépendent  h 
foudre ,  la  politique ,  la  juftice ,  la  fagefle 
la  marine ,  la  calomnie ,  la  finance ,  &  les 
trois  oboles  qu'on  donne  aux  Juges, 

*  Ainfi  Trygée  époufe-t-il  la  Paix  ou  une  de 
fes  compagnes  dans  la  Comédie  de  la  Paix. 

Fij 
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PlSTHETERUS, 

Quoi ,  tout  cela  dépend  d'elle  ? 
Promethe'e. 

Oui  ;  s'il  vous  la  cède,  vous  pouvez 
vous  vanter  de  pofleder  tout.  Voilà  ce 
que  j'avois  à  vous  dire.  Car  vous  con- 
noifTez  ma  tendrefle  pour  les  humains. 

PlSTHETERUS. 

11  eft  vrai ,  c'eft  à  vous  feul  que  nous 
avons  obligation  de  manger  des  grilla- 
des *. 

Promethe'e, 

Et  vous  n'ignorez  pas  ma  haine  pour 
les  Dieux. 

PlSTHETERUS. 

Oh ,  l'on  fçait .  . , 

Promethe'e, 
Comptez  que  je  fuis  pour  eux  un  vrai 
Timon  *  *.  Mais  il  faut  que  je  m'en  re- 
tourne. Rendez-moi  mon  voile,  afin  que 
fi  Jupiter  m'apperçoit ,  il  me  prenne 
pour  celui  qui  fuit  les  corbeilles  facrpes 
dans  les  fêtes  *  *  *, 

*  Proméchéc  avoit  fait  préTent  du  feu  aux  hom- 
mes. 

*  *  Timon  le  Mifantrope  fi  connu  par   L  u- 

C  I  E  N. 

*  *  *  Mot  fort  cavalier  contre  les  cérémonies 
Grecques, . 
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PlSTHETERUS. 

Volontiers.  Emportez  auffi  ce  pliant; 

Le  Chœur  dans  l'intervalle  continue 
dé  raconter  ce  qu'il  a  vu.  C'eft,  une  hifto- 
riette  fur  Pifander  qui  alla  un  jour  ,  (di- 
fent  les  Oifeaux  )  dans  l'antre  de  ce  for- 
cier  de  Socrate ,  pour  tâcher  d'évoquer 
des  enfers  l'efprit  qu'il  avoit  rendu  tout 
vivant.  Chairéphon  affamé  accourut  à  l'o- 
deur du  facrifice  comme  un  Oifeau  de 
nuit,  &  Pifander  crut  que  c'étoit  fon  ef- 
prit  qui  revenoit.  Tout  le  myftere  de  cet- 
te allégorie,  c'eft  que  Pifander,  dont  on 
parle  ailleurs  dans  le  cours  de  ces  *  Co- 
médies ,  étoit  un  guerrier  fort  timide» 
Ariftophane  veut  dire  qu'il  avoit  perdu  le 
courage ,  &  que  pour  le  retrouver  il  s'é- 
toit  fait  le  difciple  &  la  duppe  de  So- 
crate. 

Neptune  &  Hercule  arrivent  avec  un 
Dieu  Triballien.  Le  Poëte  les  rend  ridi- 
cules &  impertinens  au  fuprême  degré 
en  une  très  courte  Scène  que  voici.  On 
donnera  après,  le  dénouement  de  l'al- 
légorie. 

*  Voyez  les  Nuées.  On  y  compare  la  maifofi 
cle  Socrate  à  l'antre  de  Trophonius. 
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Neptune. 

Voici  ,  Néphélococcyvie ,  le  terme  de 
notre  Ambafîade.  Hola  Tribaliien ,  à 
quoi  fonges-tu?  Que  tu  es  gauche  ,  mon 
ami  !  N'apprendras-tu  point  à  tourner 
ton  manteau  fur  la  droite  en  homme  du 
bel  air?  Veux-tu  reiTembler  à  Laipfo- 
dias  ?  (  Ce  toit  un  Amiral.  Il  faccagea  H;- 
tnere *  ,  &  Prajte  ¥*  l'an  l'è.de  la  guer- 
re du  Péloponnefe.  Thucyd.  /.  6.) 
Le    Triballien, 

LaiiTe-moien  repos. 

Neptune. 

Va ,  tu  es  bien  le  plus  groflîer  &  le 
plus  barbare  Dieu  que  j'aye  encore  vu. 
Dis-moi,  Hercule,  que  ferons  nous? 

(  Voilà  des  entretiens  d'AmbafTadeur$ 
qui  refTemblent  fort  aux  confultations  de 
Meilleurs  Bahis ,  Desfonandres ,  &  Filé- 
lin  de  Molière.  Notez  pour  l'explication 
de  l'allégorie  que  Neptune  eft  comme 
chef  de  l'ArabaiTade.) 

Hercule. 

Je  l'ai  déjà  dit.  Je  veux  étrangler  tout 
net  ce  bourreau  d'homme  qui  a  emmuré 
les  Dieux. 

*  Himeie  ville  Grecque  de  Sicite  ,  cm  il  y 
•"tir.  des  bains  chauds. 

",L-  maritime  de  Laconie, 
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Neptune. 
Mais,  mon  cher,  nous  fommes  erH 
toyés  en  qualité  de  pacificateurs. 
Hercule. 
Cefl:  ce  qui  me  détermine  à  l'étrangler; 
L'accommodement  en  fera  plutôt  fait. 

Pifthétérus  repâroît  incontinent  en 
équipage  de  cuifine,  comme  les  vieux 
Héros  d'Homère  ,  &  ordonné  un  grand 
repas  pour  faire  enrager  lés  Dieux  affa- 
ires :  &  ce  qui  eft  plâifant  dans  les  moeurs 
anciennes ,  c'eft  qu'à  peine  il  fait  fem- 
fcîant  de  prendre  garde  à  îa  vifite  qu'il 
reçoit  de  trois  Divinités,  tarit  il  affecte 
de  paroître  occupé  à  ordonner  &  à  pré- 

fJarer  lui-même  le  feftin.  Hercule  qui 
ent  fodeur  du  rôft  ,  lui  dit  d'abord  en 
frârpârafite,  »  Quels  mets  font-ce  là  , 
rf  je  vôu$  prie  ?  ?> 

PlSTHETERUS. 

Ce  font  des  Oifeaux  féditieux  qui  ont 
dfé  attenter  à  la  liberté  publique ,  & 
eju'on  a  punis.  (  Vallufiàn  efi  vîfible.  ) 
Hercule. 
Vous  les  faupoudrez  d'abord  de  ben 
join.  (  Cela  efi  dit  allégorîquêment.  ) 
Pistheterus  fe   retournant 
tGM  a  coup  vers  Hercule. 
Ah,  ah  ,     Seigneur   Hercule  ,   c'ell 

Fiiij 
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Tous.  Qu'y  a-t'il  pour  votre  fervice? 
Hercule 

Nous  venons  de  la  part  des  Dieux 
pour  traiter  d'accommodement. 

PlSTHETERUS   affe  fiant  dr 
■parler  à  fis  Officiers, 
Oh  ï  II  n'y  a  point  d'huile  dans  la  phio- 
le.  (  Cela  fîgnifie  qu'il  ne  veut  rien  enten- 
dre. L'équivoque  efi  heureufe  en  Grec.  ElU 
roule  fur  les  mots  d'huile  &  de  compajjîon.) 
Hercule. 
II  faut  toutefois  aflaifonner  le  gibier. 

(  Payer  les  Alliés ,  ou  faire  un  pont 
d'or  aux  ennemis.) 

Neptune  parle  plus  clairement  ,  & 
propofe  fes  conditions  pour  le  traité ,  à 
lçavoir  de  la  pluye,  &  du  beau  tems 
tqu'il  promet.  Pifthétérus  lui  répond  par 
ces  mots ,  que  je  prie  le  Lecteur  habile 
de  bien  remarquer ,  en  fuppofant  un  mo- 
ment avec  moi,  que  cet  homme  fait  le 
perfonnage  des  Lacédcmoniens ,  ou  d'un 
homme  attaché  à  leurs  intérêts ,  comme 
Alcibiade.  »  Nous  n'avons  point  com- 
»>  mencé  la  guerre,  dit-il ,  &  nous  fom- 
i>  mes  trèsdifpofés  à  la  paix.  Mais  à  con- 
?>  dition  que  Jupiter  nous  rende  le  Scep- 
£  tre.  A  ce  prix  nous  fommes  d'accord. 
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i>  &  j'invite  les  Ambafladeurs  au  feftin.  » 
Ariftophane  avoir  dit  dans  la  Comédie 
de  la  Paix  que  ce  n'étoient  pas  les  Lacé- 
démoniens  qui  étoient  la  principale  eau- 
fe  de  la  guerre  du  Péloponnèfe.  Il  le  ré- 
pète ici  prefque  en  mêmes  termes  ,  mais 
fans  nommer  les  Lacédémoniens.  Donc 
il  s'agit  d'eux,  &  le  mot  de  l'énigme  eft 
découvert. 

Hercule  entendant  parler  de  feftin. 
Cela  me  fuffit  :  j'y  donne  les  mains. 

Neptune  repréfente  à  Hercule  qu'il  va 
bien  vite ,  &  qu'il  faut  être  bien  afTervi  à 
fon  appétit ,  pour  facrifier  fi  légèrement 
le  Sceptre  de  fon  père.  Mais  Pifthétérus 
pour  gagner  Hercule  lui  montre  tant  d'a- 
vantages dans  cet  accommodement  des 
Dieux  avec  les  Oifeaux*  qu'Alcide  fe 
rend  au  fujet  du  Sceptre.  Le  Dieu  Tri- 
ballien  interrogé  répond  dans  fon  langa- 
ge barbare  qu'il  y  confent  auiB. 

Cet  article  paifé  à  la  pluralité  ,  Pifthé- 
térus fe  fouvient  qu'il  en  a  oublié  un  au- 
tre. Il  veut  bien  laiiTer  Junon  à  Jupiter. 
Mais  il  exige  qu'on  lui  donne  en  mariage 
la  DéeiTe  Souveraineté. 

Le  Sceptre  défigne  évidemment  la  pri- 
mauté &  le  commandement  dans  les 
guerres  civiles  de  la  Grèce,  Lacé  démo  ne 
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l'avoit  eu  long-tems.  Mais  elle  afpireplus 
haut.  Elle  ambitionne  la  domination  uni- 
verfelle  de  la  Grèce.  Telle  avoit  aufli  été 
l'ambition  d'Athènes  ;  &  Tune  &  l'autre 
y  étoit  parvenue  à  fon  tour ,  au  moins  en 
partie  ,  &  fans  en  prendre  le  titre  odieux. 
Ce  fut  la  fource  de  toutes  les  guerres  ,  & 
Ja  caufe  de  la  perte  de  la  Grèce. 

A  cette  demande  que  fait  Pifthétérus* 
d'une  Déefle  telle  que  la  Souveraineté  „ 
es  Dieux  courroucés  feignent  de  vouloir 
rompre  la  conférence  &  s'en  aller.  Pifthé- 
îérus  paroît  ne  s'en  pas  foucier,  &  con- 
tinue froidement  à  donner  fes  ordres 
pour  fes  fauces  allégoriques,  afin  d'exci- 
ter davantage  l'appétit  des  trois  Dieux 
affamés.  Ainfi  Tétoient  les  Athéniens  & 
les  principaux  Etats  Grecs.  Une  guerre 
de  dix-huit  années  pour  les  uns  &  les  au- 
tres, &  Fentreprife  de  la  conquête  de  Si- 
cile par  les  premiers,  faifoient  fouffrir 
toct  le  corps,  fur-tout  Athènes. 

Hercule  qui  a  befoin  de  dîner  dit  qu'il 
n'eft  point  du  tout  d'avis  de  chicaner 
pour  une  femme.  Neptune  loi  fait  fen- 
tir  qu'il  eft  pourtant  le  plus  intérefTé  dans, 
cette  affaire ,  parce  qu'il  eft  l'héritier  de 
Jupiter.  Pifthétérus  qui  a-  bon  compte 
d'Hercule,  pour  détruire  cette  objection, 
lui  fait  entendre  de  fon  côté  ^u'on  fq. 
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moque  de  lui  ;  que  n'étant  que  le  bâtard 
de  Jupiter,  il  ne  peut  prétendre  à  l'héri- 
tage de  fon  père  ;  que  Minerve  eft  feule 
héritière  légitime  ;  que  Neptune  qui  le 
porte  à  la  guerre  en  le  flattant  d'un  vain 
efpoir  feroit  le  premier  à  lui  difputer  la 
fucceflîon  du  Trône  paternel,  <3c  d'autres 
raifons  pareilles  dont  l'allégorie  n'eft  pas 
aifée  à  deviner.  Audi  perfonne  ne  l'a  ten- 
té. J'ofe  afïurer  toutefois  qu'il  y  en  a  une 
&  qu'en  voici  le  dénouement  le  plus  vrai- 
femblable. 

Ariftophane  veut  manifeftement  infî- 
nuer  aux  Athéniens  t  &  à  tous  les  Grecs ; 
qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  faire  une  bon- 
ne paix  -,  &  qu'elle  ne  peut  fe  faire  qu'en 
cédant  de  bonne  grâce  aux  Lacédémo- 
niens  la  primauté  dont  ils  ont  été  en 
polferTion  de  tems  immémorial.  Il  n'y  a 
donc  qu'à  nommer  les  mafques,  &  à  voir 
le  deflous  des  cartes.-  Neptune  &  Miner- 
ve honorés  des  Athéniens  repréfentent  s 
fi  je  ne  me  trompe,  la  République  d'A- 
thènes ,  au  moins  Minerve.  Comme  elle, 
Athènes  prétend  avoir  droit  à  la  primau- 
té. Hercule  qui  étoit  deThébes  ne  re- 
préfente-t-il  point  cet  Etat  ?  Jupiter  , 
n'eft- ce  point  Corinthe  qui  fe  faifoit  tant 
valoir  fous  le  titre  de  Corinthe  de  Jupi- 
ter ?  Les  Dieux  en  général  font  certaine- 
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ment  les  Grecs  ;  &  les  Dieux  Triballiens 
font  les  Barbares  alliés  d'Athènes,  qui  ne 
fçauroient  avoir  en  vue  la  primauté  tant 
difputée  entre  Athènes  &  Lacédémone. 
Âulîï  le  Député  Triballien  confent-il  à 
tout ,  parce  qu'il  ne  prend  d'autre  inté- 
rêt à  la  guerre  que  celui  de  fon  utilité 
particulière.  Cette  conjecture  me  paroît 
aiTez  hcureufe  pour  mériter  d'être  appro- 
fondie, &  elleeft  trop  liée  aveclerefte 
de  l'allégorie ,  pour  ne  pas  la  hazarder 
ici,  fauf  au  Lecteur  fçavant  à  tirer  une 
application  plus  naturelle  de  cette  clef 
générale. 

Hercule  fe  rend,  &  cède  la  Souveraine- 
té, aufîi-bien  que  le  Dieu  Triballien* 
Neptune  feuls'y  oppofe:  mais  en  vain. 
La  pluralité  décide,  &  tous  trois  vonr 
chercher  la  DéefTe  aux  Cieux  pour  ra- 
mener à  Pifthétérus. 

Les  Oifeaux  en  Choeur  profitent  de 
cet  intervalle  pour  faire  une  fatyre  con- 
tre les  Orateurs ,  fous  prétexte  de  con- 
tinuer à  raconter  les  chofes  extraordinai- 
res qu'ils  ont  vues  dans  leur  voyage. 

Un  courier  arrive  un  moment  après , 
&  commence  à  expofer  en  vers  pompeux 
de  parodie  tragique,  le  bonheur  prochain 
de  Pifthétérus.  Le  Chœur  pourmit  la  pa- 
rodie, un  peu  aux  dépens  d'Euripide ,  au 
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fujet  des  grâces  de  la  Souveraineté,  &  des 
avantages  de  cet  hyménée.  Pifthétérus- 
remercie  les  Oifeaux  de  leur  Epitlialame, 
&  les  voyant  en  train  de  poëfie  dithy- 
rambique il  les  exhorte  à  chanter  auffi  les 
appanages  de  la  Souveraineté,  à  fçavoir 
les  foudres  &  les  éclairs  dont  il  vient  de 
s'armer  en  nouveau  Jupiter.  Le  Chœur 
lui  obéit  ;  &  il  eft  à  préfumer ,  (  fuivant 
la  remarque  de  Monfieur  Boivin  >  que  la 
mufîque  étoit  accompagnée  d'un  bruit 
approchant  du  tonnerre. 

Cette  Comédie  méritoit  aflfez ,  ce  me? 
femble,  un  détail  auflr  étendu,  pour  en 
développer  les  refforts  fecrets,  qui  la  ren- 
dent infiniment  plus  curieufe  &  plu* 
agréable  3  que  fi  l'on  fe  eontentoit  d'en 
confïdérer  les  dehors  comme  une  fîmple 
décoration  comique. 
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PROSERP  INE.? 
COMEDIE 

D'ARISTOPHANE 

Jouée  la  2 1  e  année  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe  i  la  première  de  l'Olympiade 
9 1.  fous  l'Archonte  Caillas  après  Cleo- 
crite  y  aux  fêtes  Diony paies  :  date  fon- 
dée Jur  de  /impies  conjetlures  tirées  des 
paroles  d'Ariftophane ,  faute  de  préfaces 
&  de  fcholies.  Ai,  Sam.  Petit  la  met 
trois  ans  plus  tard  \  à  la  4e  année  de 
la  même  Olympiade  % 

LE  s  Fêtes  de  Cérès  &  de  Proferpine 
duroient  cinq  jours  à  Athènes.  Il  s'y 
faifoit  des  cérémonies  myftérieufes,  où 
*  Les  deux  Déefles ,  mère ,  &  fille ,  étoient  ap-. 
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il  n  etoit  permis  qu'aux  femmes  d'affif- 
ter ,  comme  aux  Fêtes  de  la  bonne  Dée£ 
le  chez  les  Romains.  L'afTemblée  fe  te- 
noit  dans  le  temple,  où  fe  pafle  toute  la 
fcéne  dont  nous  allons  parler. 

Il  y  a  deux  pièces  de  ce  nom ,  foit  dif- 
férentes y  foit  la  même  retouchée.  Un 
pafTage  cité  par  Àulugelle*  ,  comme  de 
la  première  façon ,  fe  trouve  dans  celle 
que  nous  avons  ;  &  l'on  n'y  en  trouve 
point  un  autre  que  cite  Athénée  *¥  , 
comme  de  la  féconde:  d'où  il  faut  con- 
clure avec  Cafaubon  que  nous  avons  la 
premjeçe  façon.  Comme  elle.réuflSt  peu» 
elle  ne  fit  pas  un  grand  tort  à  Euripide  i 
car  c'eft  à  fonfujet  qu'Àriftophane  fe  li- 
vre à  fa  belle  humeur.  Il  fe  déchaîne  en~; 
core  plus  contre  le  fexe.  Nous  en  dirons 
peu  de  chofe  par  cette  raifon ,  fans  omet- 
tre toutefois  ce  qui  peut  contribuer  aux 
quatre  articles  principaux  que  nous  nous 
Sommes  propofés  dans  le.  Difcours  fur 
cette  matière. 

pellées  Thefïnophores ,  à  legtbus  ferendis.  Leurs 
Fêtes  fe  nommoient  Thefmophoria  ,  &  les  femmes 
qui  les  célébroient  The/mophori* .  Zpuzai ,  qui 
cft  le  titre  Grec  de  cette  Comédie. 

*  A.  G  e  l  l.  1.   xy.  c.  zo. 

**ATHSN£U-S    G  A  5  A  V  *fO  N  I,    1.  j. 
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Le  fujet  en  général  eft  la  Fête  des  deux 
Déefles ,  qui  faifoient  l'objet  particulier 
du  culte  des  Athéniennes.  Les  femmes 
ennemies  d'Euripide ,  prennent  cette  oc- 
cafion  pour  délibérer  fur  la  manière  de 
le  perdre.  Il  veut  prévenir  fa  condamna- 
tion, &  il  met  en  œuvre  cent  fortes  de 
ftratagêmes.  Le  defTeind'Ariftophaneeft 
de  le  faire  regarder  comme  un  homme 
fouple  &  rufé.  Euripide  vivoit  alors  ; 
mais  il  étoit  fort  vieux,  comme  il  le  dit 
au  Poëte  Agathon  dans  le  fécond  Acle. 

ACTE    I. 

Mnéfïlochus  fort  fâché  de  fe  voir  en-- 
traîné  hors  de  chez  lui  avant  le  jour  &  en 
hyver,  par  l'importunité  d'Euripide  fon 
parent ,  lui  demande  où  il  le  mène  ;  mais 
Euripide  évrte  de  le  dire ,  en  ufant  de 
fubtilités  philofophiques.»  Une  faut  pas, 
»  dit-il,  que  vous  l'entendiez,  puifque 
ai  vous  l'allez  voir.  »  Mnéfiloque  fe  fait 
répéter  cette  fubtilité.  »  Il  ne  faut  pas  , 
»  dites-vous  ,  que  j'entende  ?  » 
Euripide. 

Ce  que  vous  allez  voir. 

Mnesilochus,    ' 

Ni  apparemment  que  je  voye? 
Euripide. 

Ce  qu'il  yous  faut  écouter» 
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Mnéfilochus  conclut  qu'il  faut  n'avoir 
ni  des  oreilles  ni  des  yeux.  Euripide  e& 
philofophe ,  lui  fait  une  explication  ri- 
dicule de  la  formation  de  l'oeil  &  de  l'o*» 
reiile  :  ce  qui  fait  dire  à  fon  parent  :  »  O 
î»  les  belles  chofes  !  Voilà  ce  qu'on  gagne 
3>  à  avoir  affaire  aux  Philofophes.  »  Arif- 
tophane  comme  Ton  voit ,  veut  s'égayer 
aux  dépens  de  la  philofophie  &  des  phi- 
lofophes, d'Euripide  furtout,  &  d'Ana* 
xagoras  fon  maître ,.  &  de  Socrate  foa 
ami.  Comme  le  maître  &  l'ami  avoient 
été  taxés  ou  accufés  d'impiété ,  le  Poëte 
Comique  veut  faire  penfer  aux  fpec~ta- 
teurs ,  dans  cette  pièce  ainfi  que  dans  les 
Grenouilles T  qu'Euripide  en  étoit  un  peu 
entiché. 

Cette  fcéne  toute  badine  confifte  dans 
des  jeux  pareils  à  celui  qu'on  vient  de 
voir ,  jufqu'à  ce  qu'Euripide  appercevant 
le  valet  du  Poète  Agatnon-,  chez  qui  il 
avoit  deflein  d'aller ,  prie  fon  parent  de 
s'arrêter  devant  la  porte  qu'il  lui  montre. 
Le  valet  au  Ai  fou  que  fon  maître  dit  en 
fortant  :  »  Peuple,  gardez  un  filence  re- 
»  ligieux  ;  car  le  Chœur  des  Mufes  eft 
r>  dans  le  cabinet  de  mon  maître ,  &  mé- 
>r  dite  de  nouveaux  chants.  O  vents  rete- 
»  nez  votre  haleine  >  flots,  fufpendez  v.o- 
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»  tre  courfe.  »  I!  veut  dire  qu'Agathon 
fait  une  Tragédie  nouvelle.  Cela  donne 
lieu  à  un  jeu  de  Théâtre  qui  rend  ridi- 
cules Agathon  &  fes  confrères  les  Tra- 
fiques. 

Euripide  &  Mnéfiloque  s'abouchent 
avec  le  valet,  pour  le  prier  d'avertir  Aga- 
thon. Le  valet  dit  que  Ton  maître  ne  tar- 
dera pas  :  qu'au fîi  bien  en  hyver  il  n'eft 
pas  aifé  à  un  Poëte  de  faire  des  vers ,  s'il 
ne  va  au  Soleil  :  trait  contre  les  Poètes 
gueux.  Euripide  expofe  ici  à  fon  parent 
la  raifon  pour  laquelle  il  l'amène  à  Aga- 
thon :  c'eft  qu'Euripide  a  appris  que  l'af- 
femblée  des  femmes  qu'il  a  fi  fbuvent 
drapées  dans  fes  Tragédies  doit  ,  ce 
jour-là  même,  troidéme  jour  des  Fêtefc 
de  Cérès ,  lui  faire  fon  procès  ,  &  peut- 
être  le  condamner  à  mort.  C'eft  pour 
prévenir  ce  malheur  qu'il  vient  prier 
Agathon  de  fe  trouver  déguifé  à  cette 
affemblée;  coup  de  dent  cruel  contre 
l'efféminé  Agathon ,  &  contre  ceux  qui 
fe  déguifoient  pour  fe  trouver  à  ces  myf- 
teres ,  comme  on  accufa  depuis  Clodius * 
d'avoir  affifté  à  ceux  de  la  bonne  DéelTe 
à  Rome.  Tout  roule  fur  cette  folle  idée 
qu'Ariftophane  met  dans  la  tête  d'Euri- 
pide. 

*Ciceron  pour  Miion. 
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Agathon  paroît ,  habillé  en  femme  & 
fuivi  d'un  Choeur  de  Mu fes,  ou  de  fem- 
mes autres  que  le  Choeur  qu'on  verra 
dans  la  fuite.  Il  récite  des  vers  en  Poète 
infenfé  &  précieux  :  c'eft  l'Intermède 
de  l'Acte. 

ACTE   II. 

Mnéfiloque  fe  moque  finement  d'A- 
gathon  ainli  déguifé.  Celui-ci  allègue 
l'exemple  d'Anacréon  s  d'Alcée  &  de 
Phrynicus ,  qui  ne  faifoient ,  dit-il ,  de 
bons  vers ,  que  parce  qu'ils  étoient  pro- 
pres &  poupins.  »  Cerf  donc  pour  cela , 
>»  dit  Mnéfilochus,  que  Philoclès  *  le 
ji  mauflade  en  fait  de  fi  fots,  &  le  mé- 
»  chant  Xénoclès  de  il  méchans ,  &  le 
»  froid  Théognis  *  *  de  fi  froids.  »  Ceft 
fur  cela  même  qu'Agathon  prétend  jufti- 
fier  fes  airs  de  petit-maître.  Euripide  fou- 
tient  qu'il  a  raifon ,  &  que  lui-même  à 
fon  âge  en  a  fait  autant.  Il  vient  auffitôt 
àpréfenter  fa  requête,  en  fe  fervantdes 
vers  de  quelqu'une  de  fes  Tragédies  :  car 
la  parodie  eft  le  grand  art  d'Ariftophane 
dans  cette  pièce ,  &  partout.  Euripide  ex- 
pofe  donc  à  fon  ami  le  befoin  qu'il  a  de  foa 

*  Poète  déjà  cité. 

**  Déjà  cité  pour  fes  vers  à  la  glace. 
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fecours,  Mais  celui-ci  le  fait.fouvenir  d'un 
vers  de  la  Tragédie  à' Alcefte  *  ,  où  Ad- 
îftete  reprochant  à  fon  père  Prières  la  du- 
reté qu'il  a  eue  de  îaifîer  mourir  Alcefte, 
au  lieu  d'offrir  lui-même  aux  Parques  un 
refte  de  jours  ufés ,  Phérès  répond  :  »  Il 
*>  vous  eft  doux  de  voir  la  lumière  ;  & 
»  croïez-vous  qu'il  me  le  foit  moins  ?  >» 
Agathon  refufe  donc  nettement  de  fe 
trouver  à  la  Fête  pour  défendre  fon  ami, 

.  *  Voyez  la  Tragédie  d'Alcefte.  T.  part.  III.  F. 
ail.  i.fcéne  {.  p.  137.  Ces  parodies  ne  montrent 
pas  qu'on  ait  critiqué  les  vers  d'E  uripidi 
comme  mauvais:  au  contraire  elles  font  voir 
qu'ils  avoienf  fait  une  très  vive  impreflîon.  Il 
paroit  bien  par  celui  d'Hippolyte,  I.  partie  ,  II, 
Vol.  att.IIl.  Se.  II.  p.  180.  qui  eft  encore 
allégué  dans  cette  Comédie  ,  ma  langue  a  juré , 
non  mon  cœur»  Je  prie  le  lecteur  de  fe  rappeller  ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  réflexions  fur  Alce£ 
re ,  &  de  faire  attention ,  que  fi  ce  qui  a  choqué 
les  modernes  dans  cette  pièce  eût  paru  choquant 
aux  fpeftateurs  Athéniens ,  Aristophane 
qui  n'épargne  nullement  Euripide  n'eût 
pas  manqué  de  le  relever.  Or  c'eft  ce  qu'il  n'a 
jamais  fait.  Donc  les  raifons  que  j'ai  alléguées 
pour  juitifier  Alcefte  fubfiitent  dans  leur  entier. 
Cela  me  paroît  démonftratif  :  car  pour  le  vers 
cité  ici ,  quand  même  j'accorderois  qu'A  ris. 
tophane  le  critique  ,  ce  qu'il  ne  fait  pas , 
cela  rendroit  encore  plus  forte  la  preuve  que  je 
lire  de  fon  iilence  fur  le  relie. 
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Euripide  abandonné  de  cote-là ,  a  re- 
cours à  fon  parent  qui  confent  à  l'aller 
défendre.  Agathon  veut  bien  lui  prêter 
fes  ajuftemens ,  &  l'on  habille  Mnéfllo- 
chus  en  femme.   Il  fait  jurer  Euripide' 
d'accourir  à  fon  fecours,  Ci  l'on  vient  à 
le  découvrir.  Le  Poète  jure  par  l'^ther 
domicile  du  Roi  des  Dieux  :  ferment 
philofophique.  Auffi  paroît-il  fufpecl  i 
Mnéfîloque.  Euripide,  pour  le  conten- 
ter ,  dit  d'un  ton  un  peu  piqué  :  »  Hé  bien 
»  je  jure  par  tous  les  Dieux.  Souvenez 
>9  vous  donc  réprend  Mnéfilochus  ,   que 
»  votre  cœur  a  juré,  &  non  pas  feulement 
»  votre  langue.»  Allufion  à  un  vers  d'Hip- 
polyte.  On  entend  aulTitôt  les  cris  des 
femmes  dans  le  Temple  de  Cérès  &  de 
Proferpine.  Elles  paroifïent,  &  Euripi- 
de s'enfuit*  Tout  le  refte  de  la  pièce  eft 
fuppofé  fe  paiTer  dans  ce  Temple  ,  qui 
s'ouvre  pour  être  vu  des  fpeétateurs, 

Une  Athénienne  s'avance  fuivie  d'un 
Choeur  de  fes  pareilles.  Elle  les  anime  à 
célébrer  les  myfteres  des  deux  DéefTes. 
Cela  s'exécute  dans  la  forme  des  Chœurs 
Grecs ,  avec  les  invocations  ordinaires. 
Il  eft  plaifant  que  celle  qui  porte  la  pa- 
role fâiïe  faire  aux  autres  des  impréca- 
tions en  cérémonie,  »  contre  ceux  qui) 
v  formeroient  quelque  deffein  contraire 
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»  aux  intérêts  du  peuple ...  du  peuple- 
*>  femme,  (reprend-elle:  )  contre  ceux 
»  qui  voudroient  faire  leur  paix  avec  les 
*>  Perfes  *  ,  ou  avec  Euripide  ;  contre 
»  ceux  qui  ambitionneroient  le  pouvoir 
*>  fouverain  ,  ou  procureroient  au  peu- 
»  pie  de  nouveaux  Tyrans.  » 

A  ces  imprécations  fîngulieres . ,  on 
en  mêle  d'autres  qui  regardent  plus 
particulièrement  les  femmes ,  par  éxem- 

Î>le  ,  contre  celles  qui  réveleroient  la 
uppofition  d'un  enfant  par  une  femme, 
&  cnofes  femblables.  Il  y  a  trois  ou  qua» 
tre  endroits  en  cette  pièce  qui  montrent 
que  la  fuppofïtion  des  enfans  n'étoit  pas 
rare  à  Athènes.  Le  Choeur  ratifie  ces 
yceux  &  ces  imprécations. 

ACTE    III. 

Celle  qui  a  porté  la  parole  déclare  le 
réfultat  de  l'aflemblée  du  fénat  féminin  : 
»  Voici  le  fujet  de  la  délibération  du  jour 
i>  précédent,  dit-elle*11  ;  Timoclée  pré- 

*  Ils  Soient  alors  ennemis  d'Athènes. 

+  *  Formule  ordinaire  attachée  aux  décrets 
publics.  On  en  trouve  plufieurs  exemples  dans 
Thucidide  &  Demosthene.  Lu- 
cie n  a  imité  cette  plaifanterie  d' A  &  x  s  t  o- 
ïHiNÊ  dans  fou  Confeil  des  Dieux, 
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»  fidoit,  Lyfilla.  ctoit  fécretaire,  Softra- 
»  ta  donnok  fes  conclufions.  Qu'on  saf- 
»  femble  te  matin  du  troiftéme  jour  des 
»  Fêtes  de  Cérès,  &  que  l'on  délibère 
*>  d'abord  fur  la  peine  que  mérite  Euri- 
v  pide  notre  ennemi  déclaré.  Qui  veut 
»  parler  ?  » 

Une  Femme, 

Moi. 

Une  Autre. 

Prenez-donc  cette  couronne  *  avant 
que  de  haranguer.  Paix ,  filence.  Elle  cra^ 
che  comme  les  Orateurs.  Elle  a  l'air  de1 
faire  une  longue  harangue. 

La  Harangueuse, 

Ce  n'eft  point  l'ambition  qui  me  fait 
parler ,  Mefdames  ,  j'en  jure  par  nos 
DéefTes  ;  mais  uniquement  la  douleur  que 
je  reflens  de  voir  que  depuis  plufieurs 
années  vous  êtes  l'objet  des  outrages 
d'Euripide,  ce  fils  d'une  vile  herbiere? 
car  de  quels  opprobres  ne  vous  a-t'il  pas 
accablées?  Où  ne  prend-ii  pas  à  tâche- 
de  vous  déchirer?  Attend-il  même  qu'il 
ait  beaucoup  de  fpectateurs  ?  Partout  U 

*  Oa  verra  le  même  ufage  dans  les  Haran-. 
gueufes  d1* Aristophane.  Les  Orateurs 
prenoient  une  couronne.  Ces  deux  fcénes  de 
différentes  Comédies  font  des  fatyrcs  contre  les 
Harangueurs  de  ce  tems-là, 
j 
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vous  reproche  l'adultère ,  l'amour, -le -vin 
la  trahifon ,  la  démangeaifon  de  parler. 
A  l'entendre  vous  êtes  des  infenfées ,  ôc 
le  plus  grand  mal  *  qui  puifle  arriver  aux 
hommes. 

Elle  ajoute  que  les  maris  en  revenant 
<lu  Théâtre  d'Euripide ,  maltraitent  leurs 
femmes ,  &  les  foupçonnent  de  toutes  les 
méchancetés  imaginables  ;  que  de  là  naif- 
fent  les  défiances.,  les  verroux ,  &  les  clefs 
a  trois  dens  à  la  Laconienne  ,  faites  pour 
furprendre.  Elle  conclut  à  perdre  Euri- 
pide par  le  poifon  ou  autrement.  Le 
Choeur  donne  de  grandes  louanges  à  la 
Femme-Orateur  ,  &  l'élevé  fort  au-def- 
fus  de  Xénoclès ,  fils  de  Carcinus.  C'é- 
tpit  apparemment  un  Orateurapplaudi 
fy  critique. 

Une  autre  Femme  fe  levé  pour  parler. 
Elle  dit  qu'elle  n'a  rien  à  ajouter  à  ce 
qu'on  allcgue ,  (i  ce  n'eft  un  tort  parti- 
culier que  lui  fait  Euripide.  Comme  elle 
Vend  des  couronnes  pour  les  Dieux  ,  elle 

*  Allufion  i  un  vers  d'Hippolyte  ,  Tome.  1 1. 
p.  180.  Obfervons  qu'A  MSTOPHANins 
reprend  point  dans  cette  pièce  les  choies  qui 
nous  paroiiTent  re-p rchenfîbles  ;  ce  qu'il  n'auioic 
pas  manqué  de  faire  ,  fi  les  moeurs  &  l'ufage 
çe  les  euflent  /uftifjéesj 

prétend 
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prétend  que  ce  Poëte ,  par  fes  impiétés , 
a  décrédité  fon  commerce ,  en  perfuadant 
aux  hommes  qu'il  n'y  a  point  de  Dieux. 
Euripide  ,  ami  de  Socrate,  en  avoit  pris 
les  fentimens.  Mais  Socrate,  en  niant  la 
pluralité  des  Dieux,  en  reconnoiflbit  un; 
&  il  eft  croyable  qu'Euripide  penfoit  & 
parloit  de  même.  Toutefois  ce  qu'il  y  a 
de  plus  cruel  contre  Euripide  &  Socrate 
dans  Ariftophane  ,  c'efr,  Paccufation  d'in- 
crédulité :  accufation  indirecte  qui  ne  re- 
gardoit  que  les  Dieux  du  païs.  Car  les 
Athéniens  fi  libres  d'ailleurs  &  fi  enclins 
à  l'indépendance  ,  jufqu  a  rire  des  avan- 
turesfabuleufes  de  leurs  Dieux ,  n'enten- 
doient  pas  raillerie  furie  culte  de  ces  mê- 
mes Dieux  honorés  dans  le  païs.  Le 
Chœur,  ennemi  d'Euripide,  ne  laiffepas 
tomber  cette  accufation. 

Incontinent  Mnéfiloque  "déguifé  ; 
prend  la  parole.  >s  Je  ne  fuis  pas  furprife, 
»  dit-il ,  de  votre  courroux  contre  un 
*>  Poëte  qui  vous  outrage.  Périflent  mes 
>>  enfans ,  fi  je  ne  le  hais  autant  que  vous! 
»  Je  crois  toutefois  que  nous  devons  ba- 
»  lancer  &  comparer  nos  raifons.  Nous 
»  fommes  feules ,  &  il  n'y  a  pas  à  crain- 
»  dre  qu'on  révèle  nos  fecrets.  Je  parle- 
9>  rai  donc  librement.  Pourquoi,  je  vous 
»  fupplie  ,  nous  choquons-nous  fi  viç>*j 
Tome  r h  G 
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*>  lemment  pour  deux  ou  trois  bagatel- 
55  les  qu'Euripide  aura  fçues ,  tandis  que 
»  nous  faifons  une  infinité  de  maux  qu'il 
j>  ne  dit  pas  »? 

C'eft  une  fatyre  épouvantable  contre 
le  fexe.  Car  la  fauffe  Femme  s'aceufe  elle- 
même  de  crimes  énormes.  »  Euripide  n'a 
*>  point  vu,  dit-il,  nos  infidélités  les 
»  plus  criantes.  S'il  maltraite  Phèdre ,  hé 
»  que  nous  importe?  Il  n'a  point  dé- 
5>  voilé  nos  rufes ,  ni  notre  adrefTe  à  fup^ 
»  pofer  des  enfans  >\ 

Avec  ce  tour  cauftique  ,  Mnéfiloque 
dit  tant  de  mal  des  Athéniennes ,  qu'elles 
entrent  en  fureur.  On  l'accable  d'injures 
pour  avoir  ofé  défendre  un  Poète,  qui 
a  choifi  pour  fujet  de  pièces  de  Théâtre 
des  Ménalippes,  des  Phcdres,  femmes 
déteftées,  &  pas  une  Pénélope.  A  quoi 
Mnéfiloque  répond.  »  C'eft  qu'il  n'y  a 
*>  pas  une  Pénélope  aujourd'hui,  &  que 
?»  nous  fommes  toutes  des  Phédres».  Il 
ajoute  qu'il  n'a  pas  dit  la  millième  partie 
du  mal  qu'il  pouvoit  dire  ;  &  il  continue 
de  plus  belle  fur  ce  qu'il  a  omis,  fur  les 
meurtres ,  les  parricides ,  les  poifons ,  &c. 
Tel  eft  le  cara&ere  qu'Ariftophane  veut 
nous  donner  des  Athéniennes. 

Çlifthene,  homme  efféminé,  fe  préfen- 
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te  pour  donner  un  avis  important  à Tai- 
femblée.  On  le  reçoit.  Il  déclare  qu'un 
homme  déguifé  eft  entré  au  Temple. 
Mnéfïloque  fe  réfugie  à  l'autel ,  pour  fe 
dérober  à  la  fureur  des  femmes.  Il  ar- 
rache l'enfant  des  bras  d'une  d'entr 'el- 
les, menaçant  de  l'égorger  fur  l'autel  ; 
&  il  fe  trouve  qne  ce  prétendu  enfant 
eft  un  outre  de  vin.  EmbarrafTé  com- 
ment faire  fçavoir  à  Euripide  le  dan- 
ger où  il  eft,  il  fe  fouvient  de  la  Tra- 
gédie de  Palaméde  *  ,  où  Euripide  feint 
que  ce  guerrier  avoit  écrit  fes  avantu- 
res  fur  des  morceaux  de  rames ,  &  qu'il 
les  jettoit  en  mer  dans  l'efpérance  que 


*  Quelques  uns  difent  qu'E  uripide  fie 
cette  Tragédie  après  la  mort  de  Socrate  ,  &  que 
certains  vers  dont  on  fit  l'application  à  cephi- 
lofophe ,  fuivant  l'idée  du  Poète ,  tirèrent  des 
larmes  de  toute  PafTemblée  fur  la  mort  de  So- 
crate. C'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Sam.  Petit 
à  fe  ranger  du  parti  de  ceux  qui  avancent  la 
mort  de  Socrate  jufqu'à  la  troifiéme  année  de 
l'OIymp.  91,  fous  l'Archonte  Glaucippus.  A 
l'égard  de  la  datte  de  Palaméde  ;  il  eft  obli- 
gé de  corriger  ou  plutôt  de  contredire  Elien. 
Sur  ce  fondement,  il  recule  la  Comédie  des 
Fêtes  de  Cérh  ,  à  la  quatrième  année  de  l'OIyim 
piade  91.  mais  ce  fondement  eft  trop  ruineux 
pour  y  iofifter.  Après  tout  la  choie  eft  peu  im* 
portante. 

Gij 
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fon  père  Nauplius  en  trouyeroit  quel- 
qu'un. Pour  railler  cette  fiction  , 
Mnéfiloque  en  voudroit  faire  autant  ; 
»>  mais  où  trouver  des  rames ,  dit-il  ?  à 
»  leur  défaut  brifons  ces  ftatues  :  bois 
»  pour  bois ,  ce  fera  la  même  chofe  »>. 
Il  continue  la  parodie  jufqu'au  bout  avec 
un  air  Tragicomique  digne  d'Arlequin. 
Pour  le  Chœur ,  il  fait  fa  digreîîion 
ordinaire  vers  les  fpectateurs.  Le  but  de 
fa  harangue  eft  de  prouver  comiquement. 
i Q.  Qu'on  a  tort  de  médire  du  fexe  ;  car 
(i  nous  fommes  des  pertes  publiques,  di- 
t-il,  pourquoi  nous  époufer?2°.  Que 
les  femmes  valent  mieux  que  les  hom- 
mes. Ce  parallèle  eft  fort  fatyrique  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  font  nommés,  »  Nau- 
»  fimacha ,  par  exemple  ,  l'emporte  fur 
i>  Charminus  :  rien  de  plus  manifefte. 
is  Cléophon  eft  plus  méchant  que  Sala- 
»  baccha.  Il  n'eft  aucun  de  vous  qui  ofe 
»»  entrer  en  comparaifon  de  valeur  avec 
5>  Ariftomaque  ,  cette  héroïne  de  Mara- 
»>  thon,  ni  avec  Stratonice.  Mettra-t'on 
m  au-deflus  d'Eubula  quelqu'un  de  ces 
»  Sénateurs  de  l'an  paffé  ,  qui  cédèrent 
»  leurs  emplois  à  d'autres?  Convenez- 
s»  en,  Meilleurs,  nous  valons  mieux  que 
>>  vous.  On  ne  voit  point  de  Femme  fe 
17  faire  traîner  fur  un  char  à  deux  che- 
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n  vaux,  après  avoir  volé  cinquante  ta- 
»  lens  au  Tréfor  public.  Si  elles  déro- 
?»  bent  quelques  bagatelles*  à  leurs  ma- 
*>  ris,  c'eft  pour  le  rendre  le  même  jour* 
5>  Mais  qui  pourrions-nous  montrer  par- 
»  mi  vous  ?  Des  voleurs  fieffés ,  des 
»  Turlupins,  des  débauchés,  des  difli- 
»  pateurs,  qui  fçavent  bien  moins  que 
»  nous  conferver  les  biens  que  leurs  pe- 
»  resleur  ontlaifTés.  Du  moins  fçavons- 
»  nous  garder  nos  corbeilles ,  nos  na- 
»  vettes ,  nos  quenouilles  :  &  combien 
»  de  nos  héros  ne  gardent  pas  leurs  armes, 
»  &  jettent  leur  bouclier  dans  l'action  »  ? 
M.  Paulmier**  explique  admirable- 
ment bien  cet  endroit,  &  il  en  tire  avec 
vraifemblance  la  datte  de  cette  Comé- 
die. Ce  n'eft  dit-il,  qu'une  énigme***, 
qui  fous  de  feints  noms  de  femmes  ca- 
che des  affaires  d'Etat  récemment  arri- 
vées. Le  Poëte  défigne  donc  ici  la  ba- 
taille navale  que  perdit  Charminus  **** 
vers  l'île  de  Sima  avec  perte  de  fîx  tri- 
rèmes ,  contre  Antiochus  Lacédémo- 
nien,  la  20e  année  de  la  guerre  du  Pc- 

*  Un  peu  de  bled. 
**  Exercitation.  Palmerii. 
***  Ou ,  gryphe. 

****  Thucyd.  /,  8.  Voyez  les  Partes  ci* 
deflus. 

Giij 
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loponèfe  en  hyver,  &  par  conféquent 
peu  de  tems  félon  les  apparences  avant 
cette  Comédie.  Car  Charminus  mourut 
l'été  fuivant  à  Samos.  Or  il  n'étoit  pas 
permis  de  railler  les  morts  fur  le  Théâ- 
tre ,  comme  le  remarque  un  Scholiafte 
fur  la  Paix,  Il  faut  donc  que  cette  pièce 
ait  été  jouée  du  vivant  de  Charminus 
peu  de  tems  avant  fa  mort.  Mais  outre 
cette  raifon  qui  n'eft  pas  fans  réplique  , 
puifqu'Ariftophane  viole  quelquefois 
cette  loi  d'épargner  les  morts,  il  eft 
vilible  que  le  Poète  en  parlant  des  Sé- 
nateurs qui  l'année  précédente  cédèrent 
leurs  emplois  à  d'autres,  ne  fçauroit  faire 
allufion  qu'aux  quatre  cent  Adminiftra- 
teurs  de  la  République  *  qui  furent  éta- 
blis la  même  année  z  oe  de  la  guerre  au 
préjudice  de  la  Démocratie.  Ariftophane 
reproche  aux  Athéniens  de  l'avoir  laifle 
lâchement  abolir. 

Le  Chœur  finit  en  fe  plaignant  des 
hommes  fur  un  article5c'eft  qu'ils  auroient 
dû  afligner  des  places  honorables  ,  dans 
les  Fêtes  &  les  cérémonies  publiques  aux 
mères  des  grands  hommes,  pour  les  dif- 
tinguer  d'avec  les  mères  des  mauvais  ci- 
toyens. »  Peut-on  fouffrir  ,  par  éxera- 

*  Voye*  les  Fafte*, 
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»>  pie ,  que  la  mère  d'Hyperbolus  *  vêtue 
»  de  blanc  &  les  cheveux  flottans ,  foie 
5)  alliie  à  côté  de  la  mère  de  Lamachus  »  ? 
De  ce  pafTage  on  peut  conclure  deux 
chofes  :  la  première  qu'Hyperbolus  vi- 
voit  encore  ,  &  ne  fut  tué  que  quelques 
mois  après  dans  la  fédition  de  Samos 
avec  Charminus  ;  vrai  -  femblablement 
Ariftophane  l'eût  épargné  après  fa  mort, 
fuivant  la  loi.  La  féconde ,  qu'Ariftopha- 
ne  changeant  ici  de  langage  à  l'égard  de 
Lamachus  qu'il  avoit  drappé  dans  d'au- 
tres pièces ,  montre  que  ce  grand  hom- 
me avoit  alors  de  belles  actions  qui  par- 
loient  en  fa  faveur. 

ACTE     IV. 

Ce  qui  refte  n'eft  ni  curieux  ni  beau , 
du  moins  pour  nous.  Ce  ne  font  que  des 
parodies  &  des  tours  de  foupleffe  pour  ren- 
dre Euripide  ridicule  de  toutpoint.Mné- 
filoquesennuïe  de  ne  le  pas  voir  voler  à  fon 
fecours.  >>  C'eft  qu'il  rougit  du  froid  Pa- 
»  laméde** ,  dit-il  ;  cherchons  quelqu  au- 

*  Le  Vendeur  de  Lampes. 

*  *  En  effet ,  Euripide  dans  la  difpute  pour 
cette  pièce  ne  fut  nommé  que  le  fécond  ,  &  fit: 
vaincu  par  Xénoclès  :  ce  qui  met  E  n  e  n  de  fore 

'-ipauvaife   humeur  contre  les   Juges   des  prix, 
El  1 1  n  ,  I.  i,c.  S.  VAE*  H  i  s  t. 

Giiij 
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»  tre  Tragédie  pour  l'attirer. . .  Ah,  rien 
jî  de  mieux  imaginé  ;  contrefaisons  Hé- 
»  léne  :  aufli-bien  ai-je  un  vêtement  con- 
»  forme  au  fîen  >>.  Il  faut  remarquer  que 
Je  chœur  n'a  lahTé  Mnéfiloque  en  repos 
à  l'autel  qui  lui  fervoit  d'afyle  ,  que  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  le  tems  d'aller  au  Pry- 
tanée  pour  faire  venir  quelque  femme  de 
grand  Magiftrat  avec  des  Licteurs. 

Mnéfiloque  fous  le  perfonnage  d'Hé- 
lène s'imagine  voir  le  Nil  &  l'Egypte, 
comme  celle  d'Euripide  *  ,  &  fait  une 
fcène  comique  &  de  coq  ■  à- l'aie  y  avec 
une  autre  femme  qui  n'efl:  point  au  fait 
de  cette  nouvelle  rufe.  Euripide  quifur- 
vient  entre  dans  l'efprit  de  ce  jeu.  Il  de- 
mande à  être  introduit  ,  comme  le  Mi- 
nélas  de  fa  Tragédie  ;  autre  jeu  de  mê- 
me goût  pour  plaifanter  fur  la  recon- 
noiffance  de  Ménélas  &  d'Hélène.»  N'eft- 
jj  ce  pas  ici ,  dit-il  au  Choeur ,  le  Palais  de 
»  Protée  Roi  d'Egypte  »i  ?  Une  des  fem- 
mes répond  qu'il  extravague ,  &  que  Pro- 
téas  eft  mort  depuis  dix  ans.  Ce  quiproquo 
reffemble  à  celui  de  Martial  le  Poëte  , 
pris  pour  un  Martial  faifeur  de  gans  par 
la  ComtefTe  d'Efcarbagnas  **.  Protéas, 
filsd'Epicidès  &  Général  Athénien  rs'é- 

*  Voyez  l'Hélène  d'E  u  R  I  P  I  D  E  ,  Tonu  V| 
>*  Chez  Mo  il  i&i. 
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tort  trouvé  au  combat  de  Sybote*  ,  con- 
tre ceux  de  Corinthe  &  de  Corcyre  **. 
Dès  la  première  année  de  la  guerre  du 
Peloponnèfe  il  avoit  afliégé  Méthone;*** 
il  vécut  donc  dix  ou  onze  ans  depuis. 

Durant  le  badinage  d'Euripide  dé- 
guifé  en  Ménélas  ,  arrive  la  femme  du 
Magiftrat  avec  un  Licteur  ****.  Cela  dé- 
concerte un  peu  le  nouveau  Ménélas  qui 
vouloit  ramener  fa  nouvelle  Hélène.  Il  fe 
retire  donc  ;  mais  il  lui  promet  de  la  fe- 
courir ,  bien  allure  de  ne  pas  demeurer 
court  en  fait  de  rufes  &  de  ftratagêr 
mes. 

La  Prytanienne  livre  Mnéfiloque  au 
Licteur  ,qui  le  lie,  avec  ordre  de  le  gar- 
der à  vue  &  d'écarter  *****  tous  ceux  qui 
s'en  approcheroient.  Le  Chœur  flatté 
del'efpoir  d'une  vengeance  fignalée  dé- 
crit dans  un  divertiffement  une  partie  de 
fa  danfe ,  de  fes  tours  &  retours  :  mais  il 
feroit  difficile  d'en  tirer  plus  de  lumières 

*Sybo:e,  Iile  devant  Leucade  ou  Saint  Mau- 
re dans  la  mer-  Ionisnne  y  près  de  PEpirer 

**Thucyd.1.  i. 

*  **  Mctnode  ,  ville  du  Peloponnèfe,  lur  le 
bord  occidental  delaMefleniev 

****  Ces  Licteurs  étoient  Scythes.  Ils  gar- 
trloient  la  ville  au  nombre  de  mille  ,  &  avaient 
Jeurscaze mes  dans  le  marché.. 
*  A  coups  d'étrivieres. 

Gv 
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que  ce  que  nous  en  avons  dit  au  fécond  -i 
Difcours  *.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ce  morceau,  c'efr.  un  mot  fur  le  jeûne 
du  troifiéme  jour  des  Fêtes  de  Cerès  , 
»  jeûne  que  Paufon  même  obferve,  dit 
»  le  Chœur».  Paufon  étoit  un  homme 
ruiné,  qui  méritoit  apparemment  del'ê- 
tre. 

ACTE     V. 

Le  Licteur  Scythe  de  nation  ,  &  par- 
lant un  Grec  barbare  ,  menace  &  infulte 
Mnéfiîoque  en  Garde  impitoïable.  Mais 
le  captif  s'avife  de  contrefaire  l'Andro- 
mède d'Euripide  ¥*  ,  parce  qu'il  eft  lié 
comme  elle  ;  &  l'on  voit  Euripide  arri- 
ver en  vrai  Perfée.  La  faulTe  Andromède 
fait  fon  rôle  avec  des  plaintes  comiques , 
au  fujet  du  Scythe  ,  monftre  plus  cruel 
que  celui  qui  fe  difpofoit  à  dévorer  la 
vra'ïe  Andromède.  Mais  le  Perfonnage 
de  Perfée  ne  réulîîlTant  pas  à  Euripide  , 
il  prend  celui  d'Echo  ,  perfonnage  de  la 
même  Tragédie.  »  Je  fuis ,  dit-il ,  Echo 

*  Second  difcours  à  l'article  du  Chœur  , 
loin.  I. 

*  *  L'Andromède  d'E  uripid  b  Tragédie 
perdue ,  qu'A  kistophans  parodie  en  cette 
feene. 
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î>  lababillarde,  qui  l'an  paiTé,  dans  *  ce 
j>  même  lieu  ,  fervis  (i  bien  Euripide, 
*>  GémifTez  donc  ma  fille  ». 

Mnesiloque. 

Et  vous ,  ayez  foin  de  répéter  mes  gé-' 
mifîemens. 

Euripide  Echo, 

C'efl:  mon  affaire  :  commencez. 
Mnesiloque. 

Nuit  facrée ,  que  ta  courfe  efl  longue; 
&  que  ton  char  roule  lentement  fur  le 
dos  de  lTEther  étoile ,  &  du  vénérable 
Olympe  **. 

Euripide  Echo* 

Olympe. 

L'on  entrevoit  afTez  le  goût  de  cette 
parodie  ,  &  la  malice  d'Ariftophane  à  re- 
lever l'endroit  foible  d'Andromède. 
Après  un  jeu  badin  Euripide  redevenu 
Perfée  y  fe  montre  derechef;  mais  cet  zx- 
tifice  ne  réunifiant  pas  plus  que  les  au- 
tres ,  il  s'éloigne  pour  en  imaginer  un 
nouveau.  L'intervalle  efl:  court.  Il  revient 
&  fe  préfente  fans  déguifement.  Il  offre 
la  paix  aux  Dames  >  promettant  de  ne 

*  Donc  EgRiPïDs,  avoit  donné  fou  An* 
droméde  l'année  précédente  10.  de  la  guérie  7 
&  fur  le  même  Théâtre. 

**  Ce  tour  ridicule  eft  dans  le  goût  «Je  la  pa«- 
xodie, 

G  7} 
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plus  dire  de  mal  du  fexe  dans  Tes  vers  ;  à 
condition  qu'on  relâchera  fon  parent 
Mnéfiloque  :  fïnonilles  menace  de  révé- 
ler tous  leurs  déportemens  à  leurs  ma- 
ris ,  quand  ils  feront  revenus  de  la  guer- 
re. Suivant  les  conjectures  que  j'ai  expo- 
fées  fur  la  datte  de  cette  Comédie,  les 
Athéniens  étoient  alors  occupés  en  trois 
endroits  ;  r  \  à  fe  défendre  des  incurfïons 
que  faiforent  Agis  &  les  Lacédemoniens 
poftés  à  Décélie ,  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus les  maîtres  ;  r*.  au  ftege  d'une  vil- 
le de  Chio;  3°.  aune  guerre  vers  l'Hel- 
lefpont. 

Les  femmes  felaiflént  gagner  ,  ou  fei- 
gnent de  fe  rendre  aux  conditions  du 
Poëte.  Mais  il  s'agit  de  tromper  le  fol- 
dat.  Euripide  en  fait  fon  affaire ,  &  fur  le 
«champ  déguifé  en  vieille  ,.  il  trouve  le 
moyen  d'écarter  le  Licteur ,  &  de  rendre 
la  Liberté  à  Mnéfiloque.  Du  refte  cette 
pièce  paroït  avoir  été  jouée  aux  Fétes- 
Dionyfiales  ,  vers  le  commencement  du. 
printems ,  fur  la  fin  del'hyver  :  car  il  y  eft 
fait  mention  d'hyver  &  d'hirondelle.  De 
plus ,  la  Co  nédie  fuivante  a  été  certaine- 
ment rei  ré  "entée  aux  Fêtes  Lénéennes  , 
fur  h  fin  del  automme  ,  h  même  année. 
Or  les  d.ux  n'ont  pu  être  jouées  aux  mê- 
saes  Fêtes. 
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LYSISTRATA** 

COMEDIE 

D'ARISTOPHANE. 

Meprefemée  la  vingt -unième  année  de  la 
guerre  du  Fèloponnèfe  9  la  première  de 
l'Olympiade  92.  fous  ï Archonte  C allias 
après  Cléocrims  aux. {eus  Lénéennes, 


** 


COmedie  critique  pour  le  fonds  &  les 
circonftances.  On  ne  peut  ni  ne 
doit  en  parler  beaucoup.  Parcourons  lé- 
gèrement quelques  Scènes.  La  pièce  rou- 
le fur  la  Paix  au  moyen  dune  fiction  du? 

*  On  l'appelle  ici  Lyfîjîrata-,  Se  non  pas  Lyfif- 
t'rate  ,  pour  mettre  enrre  deux  noms  fort  difre- 
rens ,  la  différence  qui  convientr 

** Cette  datte  eft  autant  aiïurée  qu'elle  peu? 
Fêtre.  On  la  tire  d'un  ce  ces  anciens  monumens 
qui  expliquent  en  peu  de  mots  le  fujet  de  la  piè- 
ce. Celui-ci  a  vu  le  jour  pour  la  première  fois 
par  les  foins  de  ML  Kuster  qui  l'a  déterré 
dans  un  ancien  Manufciit.  Ces  fortes  de  inonu» 
mens  (ont  plus  croyables  que  tou^s  ies  conjec* 
tu  tes  des  Seavans-  Toutefois  Meilleurs  Pai*l- 
jaiEB.  & :  S  a  m.  Petit  ne   s'éloignens.  jas 
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même  genre  que  celle  des  Harangeufes  *. 
Lyfiftrate  femme  d'un  des  premiers  Ma- 
giftrats  d'Athènes  s'eft  mife  en  tête  de 
contraindre  la  Grèce  à  faire  la  Paix  ',  ôc 
le  moien  qu'elle  imagine ,  c'eft  d'engager 
toutes  les  femmes  des  villes  ennemies  à 
feféparer  de  leurs  maris,  jufqu'à  ce  que 
le  traité  général  foit  conclu.  Elle  avoit 
déjà  tramé  fa  confpiration  avec  celles 
d'Athènes  de  vive  voix,  &  avec  les  étran- 
gères par  mefTage$.  Le  jour  de  l'exécu- 
tion arrive.  Tout  rcufîit  fuivant  fes  dé- 
firs  :  les  Athéniennes  s'emparent  de  la  ci- 
tadeile  où  étoient  les  tréfors  publics  , 
réfoluës  d'empêcher  qu'on  n'en  tire  rien 
pour  les  frais  de  la  guerre.  On  afïiége  la 
citadelle.  Lyfïftrate  ie  défend  en  Géné- 
ral d'armée.  Un  de  ces  Magiftrats  extra- 
ordinaires qu'on  créoit  dans  les  tems  dif- 
ficiles de  la  République,  &  qu'on  nom- 
înoiîProviJeurs  **,  ne  peut  venir  à  bout  de 
rien  gagner  fur  l'efprit  de  ces  femmes  con- 

bcaucoup  de  cette  datte  dans  leurs  conjectures. 
Le  fécond  fixe  Lyfîfîrate  à  la  quatrième  année 
de  l'Olym.  91.  en  errant  conféquemment ,  &  le 
premier  à  la  féconde  année  de  la  même  Olym- 
piade. Le  détail  fera  bien  voir  qu'elle  ne  peut  en 
erlet  avoir  été  jouée  que  dans  le  cours  de  ces 
quatre  années 

*  Voyez   les  Harangeufes  ci-dcfloas. 

£  *  livtWt,  Voy.  ThucïdJ.8, 
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jurées ,  ni  par  menaces  ,  ni  par  prières. 
Cependant  les  AmbafTadeurs  de  Sparte* 
arrivent.  Les  Athéniens  de  leur  côté  font 
contraints  de  nommer  leurs  Plénipoten- 
tiaires ;  &  Lyfiftrate  fe  rend  l'arbitre  du 
fort  de  la  Grèce.  Après  quelque  contes- 
tations ,  le  Traité  eft  conclu  ;  tout  ren- 
tre dans  l'ordre  accoutumé  ;  &  le  fpec- 
tacle  finit  par  un  feftin  que  donne  Lyfif- 
trate. 

Cette  fiction  ,  auflî-bien  que  celle  des 
Acharniens ,  de  la  Paix ,  &  des  Haran- 
geufes ,  montre  avec  quelle  hardiefîe  Arif- 
tophane  ofoit  parler  publiquement  en 
plein  Théâtre  des  affaires  les  plus  délica- 
tes de  l'Etat,  plus  eftimable  fans  doute 
s'il  n'eût  pas  dégradé  fa  liberté  comique, 
par  une  licence  affreufe  &  par  des  pein- 
tures abominables ,  qui  le  rendront  tou- 
jours l'horreur  &  l'exécration  de  tout 
Lecteur  qui  aura  un  peu  de  modeftie  & 
de  noblefïè  dans  les  fentimens, 

La  première  Scène  eft  d'un  art  digne 
de  la  Comédie  la  plus  épurée  ;  Lyfiftrate 
avec  un  air  fombre  fe  promené  vers  la 
citadelle ,  comme  fi  elle  rouloit  de  grands 
projets  dans  fa  tête.  Elle  attend  avec  im- 
patience les  femmes  qu'elle  a  convoquées 
ace  jour  marqué  pour  exécuter  fes  dek 
feins.  Calonice  en  femme   plus  gaie  & 
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moins  politique  fait  le  contraire  avec  el- 
le; &  lui  demande  d'où  vient  cette  trifte 
rêverie  ,  &  pourquoi  cette  aflemblée. 
L'autre  découvre  peu  à  peu  Tes-  projets. 
On  voit  arriver  aufli-tôt  de  différens  en- 
droits plufieurs  étrangères ,  entr'autres 
une  illuftre  Lacédémonienne  nommée 
Lampito  *.  Elle  étoit  fille ,  femme ,  & 
mère  de  Roi;  fille  de  Léotiehidas,  fem- 
me d'Archidamus ,  mère  d'Agis.  Elle  eft 
fuivie  d'une  Béotienne  ,  d'une  Corin- 
thienne ,  &  d'une  Scythe.  Après  une  lon- 
gue délibération  &  de  grands  détails  pour 
venir  au  fait,  Lyfiftrateles  engage  toutes 
à  jurer  qu'elles  obferveront  la  loi  qu'elle 
propofe.  Elle-même  prononce  la  formu- 
le du  ferment ,  &  les  autres  la  répètent 
àmefure  qu'elle  eft  prononcée  vers  pous 
vers. 

On  parle  dans  cette  Scène  des  maris 
abfens,  L'une  dit  que  le  fien  garde  En- 
crâtes **  dans  la  Thrace ,  expreflîon  qui 
étoit  p allée  en  proverbe  ,  pour  lignifier 
garder  avec  foin  une  choie  prête  à  s  e- 

*  P  l  a  t  o  n  dans  le  premier  Alcibiade ,  en 
carie  à  peu  près  comme  le  Poète. 

**Nous  avons  déjà  vu  dans  lesChevatïersquç 
cet  Eucratès  Tréforier  s'étoit  tiré  d'un  mauvais 
pas  en  s'évadant.  Aristophane  tpuntf 
ion  évaiîoiî  en  proverbe* 
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chapper.  Ariftophane  laifïe  entendre  par 
cette  figure  fine  &  médifante  ,  qu'îl  y 
avoit  des  troupes  Athéniennes  occupées 
à  roder  dans  la  Thrace  pour  empêcher 
les  Chalcidiens  de  cette  contrée  de  re- 
muer &  d'abandonner  le  parti  de  la  Ré- 
publique ,  comme  ils  avoient  deffein  de 
le  faire  après  la  malheureufe  expédition 
de  Sicile  Car  il  faut  fe  fouvenir  ici  de  ce 
qu'on  a  dit  plufieurs  fois  fur  cette  expé- 
dition. Elle  penfa  perdre  Athènes.  Après 
cet  échec  fes  alliés  levèrent  le  mafque ,  & 
fongerent  à  l'abandonner.  Auiîi  la  prin- 
cipale attention  de  la  République  fut  de 
tâcher  à  les  retenir  par  l'efpoir  ou  par  la 
crainte  *. 

Une  autre  femme  dit  que  fon  mari  eft 
depuis  fept  mois  à  Pyle.  Pyle  éloignée  de 
vingt  lieues  de  Lacédémone ,  étoit  en  ef- 
fet le  mur  de  divifion  qui  féparoit  tous 
les  coeurs,  &  tous  les  intérêts  de  la  Gré- 
ce.  C  etoit  prefque  l'unique  obftacle  à  la 
paix  ,  parce  que  les  Lacédémoniens  vou- 
loient  ravoir  cette  ville,quelque  prix  qu'il 
en  dût  coûter  ;  &  que  les  Athéniens 
s'obftinoient  à  la  garder  ,  quoiqu'il  en 
pût  arriver.  Elle  ne  retourna  à  fes  pre-. 

*  Voyez  eette  Hiftoire  dans  Thucyd, 
liv.  8.&Plutarque  dans  Nicias*  Elle  nouf 
jetteroit  tiop  loin.. 
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miers  maîtres  que  l'an  2  3  de  la  guerre  * 
fous  l'Archonte  Dioclès ,  c'eft-à  -  dire  , 
environ  deux  ans  depuis  la  datte  de  cette 
pièce.  On  y  parle  encore  de  la  défection 
des  Miléfiens  à  l'inftigation  d'Alcibiade. 
Cette  révolte  étoit  toute  récente.  ** 

Lampito  fait  entendre  que  tant  que 
les  Athéniens  auront  de  l'argent ,  ils  ne 
voudront  jamais  la  paix.  Ils  en  avoient 
en  effet  une  affez  grande  quantité  ;  mal- 
gré tout  ce  que  vingt  ans  de  guerre  , 
la  malheureufe  expédition  de  Sicile, 
&  les  dépenfes  ordinaires  tant  des  jeux, 
publics  ,  que  des  fpectacles ,  en  avoient 
dû  confommer.  Suidas  dit  fur  ce  paffage 
qu'il  y  avoit  encore  mille  talens  de  ré- 
ierve  dans  la  citadelle.  Aufli  les  Athé- 
niens fiers  de  leurs  richefles  &  de  leur 
pouvoir  foutinrent  affez  gaiement  feptr 
années  de  cette  horrible  guerre  quibou- 
Jeverfoit  la  Grèce. 

Lyfiftrate  répond  à  l'objection  fur 
l'argent  ,  qu'elle  a  pourvu  à  tout ,  & 
que  bientôt  les  vieilles  Athéniennes 
s'empareront  de  la  Citadelle  ,  &  du 
Temple  de  Minerve  ,  pour  ôter  aux 
Athéniens  la  reffource  de    leur  tréfor, 

*  D  T  ODO  R  E.  1.  15. 

**Thucyd.  1.  8  la  place  au  commence  5 
ment  de  la  vingtième  année  de  la  guerre. 
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Aufîî-  tôt  elle  exhorte  la  l.acédémonien- 
ne  à  confirmer  la  confpiration  par  un 
ferment  qui  efl  une  parodie  de  celui  des 
fept  Chefs  au  fiége  de  Thébes  dans  Efchy- 
le*.  Elle  le  cite  elle-même.  Mais  pour 
rendre  la  chofe  plus  comique ,  on  fait  ap- 
percevoir  à  Lyfiftrate  que  les  fept  enne- 
mis de  Thébes  jurèrent  fur  une  victime 
immolée  dans  un  bouclier  ,&  qu'un  bou- 
clier n'eft  pas  un  appareil  convenable  pour 
jurer  la  paix.  On  fe  borne  donc  à  une 
coupe  remplie  de  vin  ,  où  l'on  jure  de 
ne  pas  mettre  une  goutte  d'eau,  &  l'on 
commence  le  ferment  en  queftion. 

Dans  la  Scène  du  Choeur  ,  où  les  vieil- 
lards font  un  bûcher  à  la  porte  de  la  ci- 
tadelle ,  afin  de  contraindre  les  femme* 
d'en  fortir  ,  il  y  a  quelques  fentences 
d'Euripide  parodiées.  On  y  fait  de  plus 
mention  de  la  prife  de  la  citadelle  par 
Cléomenès  Lacédémonien.**  Cet  évé- 
nement étoit  arrivé  un  fiécle  auparavant. 
La  citadelle  étoit  d'abord  la  ville  même. 
C'eft  pourquoi  on  l'appelle  la  Ville  dans 
cette  Scène. 

Un  Choeur  de  femmes  accourt  au  fe- 

*  C'eft  un  des  plus  fublimes  morceaux  de  l'an- 
tiquité. L  o  n  g  i  n  l'a  cité.  Voyez  les  fept  de- 
vant Thébes  féconde  partie  5c  volume  3.  p.  l<>60 

?*HaoDoi,  Terpiîc. 
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cours  de  fes  compagnes  afllegées ,-  por- 
tant desvafes  pleins  d'eau  pour  éteindre 
le  feu.  Il  fe  fait  un  entretien  &  un  com- 
bat comique  entre  l'un  &  l'autre  Chœur  K 
les  vieillards  &les  femmes.  Les  uns  com- 
battent avec  le  feu ,  &  les  autres  fe  défen- 
dent avec  l'eau. 

Le  Magiftrat  extraordinaire ,  ou  le  Vro* 
vifeur  ,  arrive  à  l'improvifte  fort  furpris 
de  ce  tulmute  de  femmes ,  &  de  ce  bruit 
de  guerre  pareil  aux  folies  des  fêtes  de 
Bacchus  ou  d'Adonis.  Il  parle  de  l'Ora- 
teur Démoftratus  qui  mit  en  avant  le  dé- 
cret pour  conclure  l'expédition  de  Sici- 
le dans  un  jour  deftiné  à  pleurer  Adonis , 
ce  qui  fut  d'un  mauvais  préfage.  Il  dit 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  fem- 
mes foient  méchantes  ,  puifque  les 
hommes  leur  donnent  eux  -  mêmes  de 
fi  méchans  exemples.  Comme  on  fe 
met  en  devoir  de  brifer  les  portes  du 
Temple  ,  Lyiiftrate  fort  volontaire- 
ment ,  fe  montre  avec  intrépidité  ,  & 
fait  tellement  face  à  tous  les  Gardes 
qu'ils  n'ofent  en  approcher.  Elle  efl  fui- 
vie  à  Tinftant  d'une  troupe  de  femmes 
qui  les  met  en  fuite.  On  entre  en  éclair- 
ciffement.  Lyfiftrate  déclare  qu'elle  s'eft 
emparée  de  la  ville  &  des  trélors,  »  afin 
»  que  Pifander  ôcfes  pareils,  les  quatre 
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»  cent  Adminiftrateurs  toujours  prêts  à 
»>  exciter  de  nouveaux  troubles,  n'ayent 
j>  plus  lieu  de  remuer  &  de  voler  ».  Cela 
eft  hardi.  Ce  Pifander  étoit  fort  timide  f. 
La  crainte  qu  il  avoit  des  armes  avoit  paf- 
fé  en  proverbe.  Plus  timide  que  Pifander. 
Il  étoit  d'une  taille  fort  avantageufe ,  & 
aufîî  orgueilleux  que  craintif.  Il  portoit 
une  triple  aigrette  ,  &  de  fort  belles  ar- 
mes ,  afin  de  fe  donner  un  air  de  Héros  % 
quoiqu'il  ne  fût  rien  moins.  On  l'appei- 
loit  l'Àfne  Cnidien.  Ariftophanele  pin- 
ce fouvent.  Il  fuffit  d'en  faire  ici  la  remar- 
que. Pifander  s'enfuit  **  l'an  21.  de  la 
guerre ,  lorfqu'on  eut  aboli  le  gouverne- 
ment tyrannique  des  quatre  cent  où  il 
avoit  part, 

Lysistrate. 

Non  3  nous  ne  fouifrirons  plus  qu'on 
pille  le  tréfor  public. 

Le  Magistrat. 

Hé  que  faites-vous  autre  chofe  ?  Vous 
l'enlevez. 

Lysistrate. 

Nous  en  ferons  les  dépofïtaires. 
Le  Magistrat. 

Vous ,  les  dépofïtaires  ! 

*S  u  1  d  a  s  après  Xénophon, 
**Thuçyd,  1.  8, 
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Lysistrate. 

Quel  inconvénient  y  trouvez  -  vous  ? 
Les  femmes  ne  gouvernent  -  elles  pas  les 
biens  des  familles  ? 

Le  Magistrat, 
La  chofe  eft  fort  différente. 
Lysistrate. 
En  quoi  ? 

Le  Magistrat. 
Le  tréfor  public  eft  le  nerf  de  la  guer- 
re. 

Lysistrate. 
Qu'avons-nous  befoin  de  guerre  ? 

Le  Magistrat. 
Pour  le  falut  de  la  République. 

Lysistrate. 
Nous  nous  chargeons  de  la  fauver  par 
d'autres  moyens. 

Le  Magistrat. 
Vous? 

Lysistrate. 
Oui  ,  nous-mêmes. 

Le   Magistrat. 
L'Etat  feroit  bien  à  plaindre. 

Lyfiftrate  raconte  comment  durant  le 
cours  de  la  guerre  les  femmes  demandant 
à  leurs  maris  quel  étoit  le  réfultat  des  de- 
libérations  ,  fi  l'on  ne  finiroit  point  la 
guerre  avec  Lacédémone,  &  ce  quefigni- 
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fioît  le  décret  qu'on  écrivoit  fur  la  colon- 
ne *  ;  n'en  avoient  reçu  pour  réponfe  que 
des  regards  impérieux ,  &  des  ordres  de 
fe  mêler  de  leurs  affaires  ;  que  cependant 
elles  fentoient  bien  à  quel  point  de  déca- 
dence le  gouvernement  étoit  tombé  ; 
qu'elles  prenoient  la  liberté  de  remon- 
trer avec  douceur  à  leurs  maris  les  triftes 
conféquences  de  leurs  téméraires  déli- 
bérations ;  mais  que  leurs  humbles  re- 
montrances n'aboutiffoient  qu'à  les  irri- 
ter, &à  les  aigrir  ;  qu'enfin  à  force  d'en- 
tendre dire  par  toute  l'Attique  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'hommes  dans  l'Etat ,  ni  de 
têtes  pour  gouverner ,  lalTes  de  leur  lon- 
ganimité pouiTée  à  bout ,  il  avoit  pris  en 
gré  aux  femmes  de  fefaiilr  du  gouverne- 
ment, &  de  fauver  la  Grèce  de  fes  propres 
fureurs ,  malgré  qu'elle  en  eût.  »  Car  en- 
j>  fin  (  dit  cette  nouvelle  Héroïne  j  juf- 
»>  qu'à  quand  fouffrirons  -  nous  ?  Si  vous 
»>  daignez  écouter  nos  confeils  fenfés ,  & 

*On  gravoit  fur  une  colonne  les  traités  avec 
les  ennemis.  Il  s'agit  peut  -  être  ici  du  fameux 
Traité  des  Athéniens  &  des  Spartiates  conclu  la 
dixième  année  de  la  guerre  de  Péloponèfe,ou  plu- 
tôt de  ce  qu'on  avoit  écrit  fous  ce  décret  par  le 
confeild'Alcibiade;  ce  qui  ranima  la  guerre  après 
bien  des  défiances  qui  avoient  précédé.  T  H  U* 

C  Y  D.  Z.'f  . 
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5»  demeurer  en  repos  comme  nous ,  vous 
»  ferez  les  maîtres ,  &  nous  vous  ren- 
»  drons  l'adminift-ration  des  affaires  ». 

Le  Miniftre  d'Etat  veut  répliquer.  Mais 
la  Dame  Athénienne  lui  ferme  la  bou- 
che ,  &  pour  le  rendre  plus  ridicule ,  auf- 
fî-bien  que  tous  les  adminiftrateurs  de  la 
République  ,  elle  lui  propofe  de  l'habil- 
ler en  femme ,  &  lui  dit  qu'il  faut  qu'il 
en  parle  par  là,  ou  qu'il  renonce  au  Gou- 
vernement. Jamais  y  eut-il  aucun  État 
où  l'on  ait  parlé  avec  cette  liberté? 

Lyfiftrate  fécondée  par  le  Chœur  des 
femmes  témoins  de  fon  triomphe  ,  re- 
double fes  coups  de  langue  &  terraffe  le 
JMagiftrat  par  la  force  des  raifons  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  des  railleries  fanglan- 
tes.  Elle  prouve  que  les  femmes  font  feu- 
les capables  de  rétablir  les  affaires  ;  la 
preuve  eft  burlefque  ;  c'eft  que  Jes  chofes 
étant  aufli  brouillées  qu'on  les  fuppofe  , 
le  fexe  accoutumé  à  démêler  les  échevaux 
fçaura  feul  en  venir  à  bout  par  l'adrede 
&la  patience;  qu'il  faut  commencer  d'a- 
bord par  imiter  les  femmes  dans  le  tra- 
vail de  leurs  laines.  Elles  les  lavent  ;  il 
faut  de  même  purger  l'Etat  de  ces  hom- 
mes ambitieux  qui  pour  parvenir  à  la 
Magiftrature  commettent  d'horribles  nv 
dignités;  quenfuite  il  faut  tout  réunir, 

tout 
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réunir ,  tout  raflembler  ,  &  contraindre 
tout  à  concourir  au  bien  commun.  De 
pareilles  métaphores  n'appartiennent 
qu'à  Ariftophane. 

Vers  la  fin  de  la  Comédie  les  Ambaf- 
fadeurs   de  Sparte    viennent   parler  de 
paix.  Lyfiftrate   au  milieu  des  Lacédé- 
moniens  &  des  Athéniens ,  qui  font  obli- 
gés de  recourir  à  elle  comme  à  l'arbitre 
louveraine  ,    expofe  les   démêlés.   Le 
Chœur  des  femmes  l'exhorte  à  recevoir 
poliment  les  Lacédémoniens ,  &  non  pas 
avec  hauteur  comme  l'avaient  fait  les 
Athéniens  au  fujet  de  Pyle  du  tems  de 
Cléon  &  depuis.  Elle  prend  la  parole ,  & 
fait  fouvenir  les  Spartiates  des  fervices 
qu'ils  avoient  reçus  d'Athènes,  fur  tout 
lorfque  Cimon  *  fils  de  Miltiade  alla  les 
fecourir  avec  quatre  mille  hommes  contre 
lesMeiTéniens.  D'un  autre  côté  elle  rap- 
pelle aux  Athéniens  les  bons  offices  que 
leur  a  rendus  Lacédémone.  Elle  exhorte 
les  uns  &  les  autres  à  s'entr'aimer.  Tous 
yconfentent;   mais  les  Lacédémonieas 
redemandent  Pyle  ;  &  les  Athéniens  loin 
d'accorder  cette  place ,  demandent  à  leur 
tour  Echinus  **  ,  une  des  villes  dans  le 

♦Aristophane  ici.  T  h  u  cvd.I.  i.& 
Pl  u  t  a  r  q.u  e  dans  Cimon. 

**  Echinus  fe  trouve  en  quatre  endrdics  i,  11 
Tome  VI.  H 
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Golphe  de  Malie  ,  &  quelques  places  du 
territoire  de  Mégare  :  ce  qui  met  fort 
en  colère  les  Députés  de  Sparte.  Lyflftra- 
te  fans  entrer  dans  cette  difcuflion  leur 
promet  d'accommoder  toutes  chofes ,  & 
les  invite  à  un  feftin.  La  pièce  finit  par 
des  Cantiques. 

y  a  une  Ifle  de  la  mer  Egée  de  ce  nom,  1.  Une 
ville  del'Acarnanie.  3.  Une  ville  de  la  Phthioti- 
ce.4.  Une  ville  dans  le  Pentapole  d'Afrique.  Il  eft 
manifefte  que  ce  n'eft  pas  cette  dernière  que  de^ 
mandoient  les  Athéniens  ,  &  il  y  a  apparence 
que  c'étoit  la  troifiéme  ;  puifqu'il  eft  dit  un  mo- 
ment après ,  qu'ils  demandoient  encore  àcs  vil-r 
les  dans  le  Golphe  de  Malie  ,  qui  eft  un  Golphe 
de  la  Phthiotide.  (  Voyez  la  caxte,  ) 
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LES 

GRENOUILLES, 

COMÉDIE 

D'ARISTOPHANE, 

Jouée  l'an  1 6,  de  la  guerre  du  Péloponnefe  ; 
la  troifiéme  année  de  la  93.  Olympiade 
fous  V Archonte  Caillas  après  Antigê- 
nes, La  preuve  efl  tirée  d'un  Scboliaf- 
te  >&  d' Ariflopbane  même, 

VOici  la  féconde  pièce  d'Ariftopha- 
ne  contre  Euripide.  Dans  les  Fêtes 
de  Céres  ,  il  eft  pué  comme  un  homme 
fouple  &  fin.  Dans  les  Grenouilles  on  le 
joue  principalement  comme  Poëte.  Sans 
entrer  ici  dans  des  difcuflîons  purement 
conjecturales ,  &  incapables  de  fatisfaire 
un  Le&eur  fenfé  ,  il  eft  certain  que  le 
Poëte  comique  haiiïbit  le  tragique  foit 
que  celui-ci  tût  ami  de  Socrate ,  foit  qu'il 
eût  eu  quelque  démêlé  avec  Ariftopna- 
t\Q ,  foit  que  le  proverbe  ancien  eût  lieu 
alors  comme  toujours  ,  à  fçavoir  qu'un 
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bel  efprit  ne  fçauroic  en  fouffrir  un  au- 
tre. Cette  haine  éclate  allez  dans  toutes 
les  Comédies  que  nous  avons  parcou- 
rues. Il  ne  s'agit  que  d'examiner  li  les 
railleries  font  auffi  jufles  qu'elles  font  pi- 
quantes. 

ACTE    I. 

Bacchus  enliarnaché  en  Hercule  *  la 
maîTueà  la  main  ,  la  peau  de  lion  fur  le 
dos ,  par-delTus  un  habit  de  pourpre  avec 
Je  cothurne  tragique  ,  fe  montre  fur  la 
Scène  fuivi  de  fon  valet  Xanthias  qui  eft 
amené  exprès  pour  faire  rire  le  peuple. 
Car  il  efl:  monté  fur  un  âne,  &  il  porte 
fur  fa  tête  un  paquet  dehardcs  ou  le  lit 
de  fon  maître.  Il  lui  demande  permifiion 
de  dire  quelque  chofe  de  comique  pour 
apprêter  à  rire  aux  fpeétateurs ,  ou  d'a- 
gréable pour  les  réjouir.  î>  Tout  ce  qu'il 
»  te  plaira ,  dit  Bacchus ,  pourvu  que  tu  ne 
?»  te  plaignes  pas  de  ton  fardeau.  »  Cette 
première  Scène  où  il  y  a  beaucoup  de 
bouffonneries  poliçonnes ,  &  de  traits  al- 
légoriques contre  les  Poètes  qui  faifoient 
ainfl  porter  des  paquets  en  plein  Théâtre 

*Cet  habillement  û  peu  convenable  à  Bac- 
chus ,  eft  produit  exprès  pour  rendre  ridicule 
quelque  Poète  tragique  (  peut-être  Euripide  ) 
qui  avoir  ainfï  habillé  Bacchus. 
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pour  en  tirer  quelque  fujet  de  plaifante- 
rie  efl:  une  de  ces  Scènes  dont  le  plaifant 
a  difparu  pour  nous.  Il  en  eft  de  même  de 
tout  ce  que  Bacchus  dit  à  fon  valet  pour 
lui  prouver  que  lane  porte  tout.  Il  y  a 
feulement  un  mot  remarquable  qui  revien- 
dra encore  dans  la  fuite  fur  la  bataille  na- 
vale que  les  Athéniens,  fous  la  conduite 
deConon,  avoient  gagnée  la  même  an- 
née *  auprès  d'Àrginufe  fur  les  Lacédé- 
moniens.  Les  efclaves  y  avoient  fait  mer- 
veille. On  les  avoit  mis  en  liberté  poue 
récompenfe ,  &ils  étoient  cenlés  citoyens 
fur  le  même  pied  que  ceux  de  Platée.  Sus 
quoi  Xanthias  dit  que  s'il  eût  eu  le  bon- 
heur de  fe  trouver  à  cette  bataille  ,  il  ne 
feroit  pas  au(îl  malheureux  qu'il  l'eft.C'eu; 
cette  facilité  des  Athéniens  à  donner  le 
droit  de  Bourgeoifie  à  des  efclaves  qui 
déplaît  à  Ariftophane. 

Bacchus  frappe  à  une  porte.  Hercule 
ouvre  &  fe  met  à  rire  de  voir  Bacchus 


*  Arginufe  ,  ville  d'Eolide  à  l'oppofite  de 
l'Ifle  de  Lefbos.  Ce  combat  fut  donné  fous  l'Ac- 
chonte  Caillas  fucceffeur  d'Antigènes.  (  X  e- 
NophJ.  i.  Hellen.  )  donc  il  allure  la  datte  de 
Cette  Comédie  telle  qu'on  l'a  afTignée.  Il  impor- 
te peu  pour  le  combat  de  fiçavoir  s'il  fe  donna 
près  d'Arginufe  ville  d'Eolide  ,  ou  bien  près  des 
uois  Ifles  Arginufcs  deSi&ABoN. 
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qui  lui  reflemble.  Après  quelques  paroles 
bouffonnes  &  indécentes ,  le  Dieu  du  vin 
déclare  fon  projet  qui  eft  d'aller  aux  en- 
fers pour  en  tirer  Euripide ,  parce  qu'on 
fe  plaint  qu'il  n'y  a  plus  de  bons  Poètes 
Tragiques  à  Athènes  *.  »  Quoi ,  répond 
?>  Hercule ,  Jophon  ne  vit  -  il  plus  ?  C'efr 
*>  le  feul  paflable ,  dit  Bacchus.  »  Jophon 
étoit  un  des  fils  de  Sophocle;  il  avoit  hé- 
rité de  fes  écrits ,  &  il  en  faifoit  auffi  de 
bons.  Ariftophane  le  raille  ici  par  une 
louange  équivoque ,  en  faifant  dire  au 
Dieu  qu'il  ignore  fi  les  pièces  du  fils  ne 
font  point  celles  du  père  ;  &  il  apporte 
cette  raifon  pour  ne  pas  tirer  Sophocle 
des  enfers  préférablement  à  Euripide.  IF 
veut  auparavant  avoir  le  cœur  net  fur  ce 
que  le  fils  fçait  faire.  D'ailleurs ,  ajoute- 
t-il ,  Euripide  fin  comme  il  eft  ne  man- 
quera pas  de  vouloir  me  fuivre  ,  au  lieu 
que  Sophocle  eft  fans  doute  aufli  fimple 
che2  les  morts ,  qu'il  l'étoit  fur  la  terre. 
Hercule  continue  à  demander  des 
nouvelles  de  Poètes  tragiques  :  »  Ce 
3>  qu'eft  devenu  Agathon?  Hélas  ,  il  eft 
»  mort.  Et  Xénodès  &  Pythangelus  »  > 
Comme  ceux-ci  étoient  Poètes  médio- 
cres, Xanthias  toujours  chargé  de  fon 

*  Bacchus  y  eft  intereiTé ,  parce  que  les  Tra- 
gédies k  rej  ré&nioknc  dans  fes  $cej. 
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fardeau  dit  plaifamment ,  »  l'on  penfe 
5)  à  eux  ,  &  l'on  ne  fonge  pas  à  moi  qui 
»  n'en  puis  plus.  »  C'eft  fon  mot  éternel. 
Bacchus  en  humeur  de  railler  donne  fur 
les  doigts  à  tous  les  Poètes  vivans ,  qu'il 
dit  n'être  plus  que  des  jafeurs,  des  hi- 
rondelles ,  des  corrupteurs  du  bon  goût , 
des  gens  qui  n'ont  pas  la  force  de  pro- 
duire des  fentences  vigoureufes  telles 
que  celle-ci*,  »  Ma  langue  a  juré,  mon 
*>  cœur  ne  l'a  pas  fait.  -»  Ariftophane  en 
veut ,  comme  on  le  reconnoît ,  à  Euri- 
pide. Mais  il  le  perd  bien  -  tôt  de  vûë 
pour  offrir  un  lpe&acle  bien  finguîier 
&  bien  étrange.  Bacchus  veut  aller  aux 
enfers.  Il  en  demande  le  chemin.  On  lui 
en  enfejgneplufieurs ,  le  fer ,  le  poifon ,  le 
précipice  ;  le  tout  d'une  manière  burlef- 
«jue.  Enfin  Hercule  lui  montre  le  vrai 
chemin  qu'il  a  tenu  avec  Thefée.  C'efl 
par  le  Styx  ;  &  il  l'avertit  qu'il  faut  payer 
Caron.  Sur  quoi  Bacchus  fait  en  partant 
fine  réflexion  fur  lapuhTance  univerfelle 

**  De  ce  rien  pre'cieux 
Plus  puifTant  que  l'Amour  qui  peut  tout  fur 
les  Dieux. 

*  Vers  de  l'Hippolyte  d'Eu  R  IB  I  D  e  ,  fon^ 
▼ent  repris.  Voy.  vol.  2.  p.  108. 
**La  Fontaine. 
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Ce  qui  a  fait  dire  au  Caron  de  TAlcefte  * 
Françoife. 

Et  ce  n'eft  pas  aflez  de  payer  fur  la  terre  , 
Il  faut  encor  payer  au-delà  du  trépas. 

Àlcide  fait  à  Bacchus  une  peinture  de 
tout  ce  qu'il  verra,  des  monftres  qui  fe 
préfenteront ,  du  féjour  des  coupables , 
&  des  Champs  Elyfiens;  fource  de  ma- 
lice contre  deux  Poètes  qui  ne  dévoient 
pas  s'attendre  à  fe  trouver  là.  Car  après 
avoir  parlé  des  parjures,  des  fcélérats,des 
fils  qui  frappent  leurs  pères ,  &  des  autres 
habitans  du  Tartare ,  on  y  met  encore 
ceux  qui  tranferiroient  un  feul  mot  des 
Pocfïes  de  Morfîmus ,  &  l'on  voudroit  y 
mettre  ceux  qui  apprendroient  la  Pyr- 
rhique  de  Cinéfias.  L'on  place  aux 
Champs  Ely  fées  ceux  qui  font  initiés  aux 
myfteres  de  Cérès  :  &  Xanthias  qui  ne 
fonge  qu'à  fon  fardeau  qui  l'accable  ,  dit 
qu'il  devroit  bien  y  être  lui ,  puifqu'il  eft 
l'âne  qui  porte  les  myfteres ,  c'eft  à«dire , 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  être  initié.  Ces 
railleries  qui  n'épargnent  ni  profane  ni 
facré,  font  voir  à  découvert  le  génie  de 
la  Comédie  d'alors, 

*  Alcefte  ,  Opéra  dçQuiNAUR 
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Bacchus  inftruir  prend  congé  d'Her- 
cule ,  &  ordonne  à  Xanthias  de  repren- 
dre fa  malle  qu'il  vient  à  peine  de  met- 
tre à  terre  par  fa  permiflion.  Il  confent 
toutefois  qu'il  la  donne  à  porter  à  quel- 
que mort  :  imagination  grotefque.  Il  etx 
pafle  un  qu'on  tranfporte.  Bacchus  l'a- 
borde ,  &  lui  propofe  la  chofe.  Mais  le 
mort  répond  gravement  qu'il  faut  conve- 
nir du  prix  ;  &  il  demande  deux  drag- 
mes  fans  en  rien  rabattre.  Car  il  jure 
qu'il  aimeroit  mieux  revivre  que  de  fe 
contenter  de  neuf  oboles  y  ou  de  trois 
quarts  *.  Xanthias  indigné  de  voir  un 
homme  fi  avare  tout  mort  qu'il  effc  v 
prend  fon  parti  >  &  remet  fon  fardeau  fur 
fes  épaules. 

Caron  paroît  ,  C  grande  bizarrerie  l 
comme  on  voit  )  &  il  appelle  les  pafïans 
d'un  air  tragi  -  comique,  »  Qui  vient  ici 
»  du  fein  de  la  mifere  &  du  trouble  v 
»  dans  le  fein  du  repos  &:  du  bonheur  > 
»  Qui  vient  dans  l'heureux  féjour  de 
5>  l'oubli ,  &c.  Moi ,  dit  Bacchus.  »  Ca- 
ron  après  quelques  pointes  le  reçoit  dans- 
fa  barque  :  mais  il  ne  veut  point  du  valet  9 
à  moins  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  au  demie* 

*  Allufîon  à  quelque  vieillaîdavare„Deux  dr agî- 
mes 10.  fols  ou  il.  oboles> 
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combat  naval  *  :  &  comme  Xanthias  n'y 
a  point  été  ,  il  eft  contraint  de  faire  le 
tour  du  Styx ,  &  d'attendre  fon  maître* 
à  un  lieu  marqué  où  font  les  cabarets. 
Car  Bacchus  n'avoit  pas  manqué  de  s'in- 
former de  fa  route,  &  des  auberges.  If 
eft  obligé  malgré  qu'il  en  ait  de  prendre 
la  rame  ;  &  on  lui  promet  pour  le  dédom- 
mager qu'il  va  entendre  la  plus  charman- 
te mufique  du  monde.  Ces  nouveaux 
Cignes ,  comme  les  appelle  Caron  ,  font 
des  Grenouilles  ,  &  ces  Grenouilles  font 
un  Chœur.  C'étoient  des  Acteurs  dégui- 
fés  en  Grenouilles  avec  des  mafques  aflez: 
reflTemblans  à  quelques  Poètes  qu'Arif- 
tophane  veut  rendre  ridicules,  fi  pour- 
tant ces  Auteurs  fe  montrent  :  car  urr 
Scholiafte  prétend  que  non.  Toute  leur 
Scène  conflfte  à  chanter  leur  mufique 
grenouillère  pour  faire  enrager  Bac- 
chus *\ 

Ennuyé  de  les  entendre  il  arrive  enfla 
à  bord  ,  paye  Caron  ,  &  appelle  Xan- 

+  Près  d'Argmufe. 

*  *  C'eft  uniquement  cette  Scène  de  farce ,  qui 
bien  qu'allez  courte  a  donné  le  nom  à  toute  lav 
pièce.  D'où  je  conclus  qu'il  falloir  qu'il  y  eût 
beaucoup  de  jeu  &  de  fpeétacle  pour  faire  rire  le 
peuple  aux  dépens  de  quelques  Poètes  ou  Philo, 
ibphes  Athéniens, 
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tnïas.  Celui-ci  accourt  tout  efToufflé.  Où 
fommes  -  nous  ?  Ils  fe  trouvent  au  milieu 
des  ténèbres ,  &  dans  un  lieu  d'horreur* 
Iîs  voyent  des  parjures ,  &  des  parrici- 
des. Mais  ils  ne  découvrent  point  d'a- 
bord les  monftres  dont  Hercule  avoit 
prétendu  faire  peur  à  Bacchus.  Cepen- 
dant le  valet  croit  bien-tôt  en  apperçe- 
voir  d'horribles  ,  ce  qui  fournit  un  jeu 
de  Théâtre  bouffon.  Car  le  Dieu  qui 
avoit  fait  le  fanfaron  tremble  de  frayeur  '9 
&  prie  un  de  fes  Prêtres  qu'il  rencontrer 
par  hazard  de  le  fauver ,  à  condition  de 
fcoire  avec  lui.  Le  fpectre  difparoît ,  &£ 
Xanthias  s'écrie.  »  Nous  pouvons  bien 
y>  dire  comme  l'Acteur  Hégeloque,  après» 
»  la  tempête  nous  voyons  le  chat ,  je 
r>  veux  dire  le  calme.  5»  Ceff  un  ver» 
d'Euripide  *  où  le  mor  Grec  eft  équivo** 
que  dans  la  prononciation.  L'Acteur  avoit 
mal  prononcé.  Pluiieurs  autres  Poète* 
Comiques  badinèrent  fur  la  même  équi- 
voque aux  dépens  d'Euripide  Cet  exem- 
ple furïïra  pour  j-uger  d'autres  pareils  ba*- 
diuages  qui  ne  nous  touchent  plus,,  ô£ 
cjue  j'omets  pour  être  court  &  ne  pas» 
ennuïer  ;car  je  fuis  bien  éloigné  de  don— 

*  Vers  275?.   de'  la  Tragédie  drOrefe,  ysûw? 
$g£  video  feie-nitaçea* ,  yxhÙMQtp-  video  telem> 
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ner  un  commentaire  fur  des  minuties  qui 
ennuiroient,  tandis  qu'on  peut  afTez  voir 
par  le  fil  &  le  génie  de  cette  Comédie 
qu'elle  eft  faite  exprès  contre  Euripide. 
L'on  me  permettra  encore  un  mot  fur  le 
comique  burlefque  de  cette  fccne ,  c'efl 
que  Bacchus  s'obftine  à  ne  pas  revenir  de. 
ia  peur  ,  que  fon  valet  ne  lui  ait  juré  que 
le  (pe£tre  a  difparu.  Bacchus  même  y. 
ajoute  un  trait  fanglant  * ,  à  fçavoir;  que 
fon  mïniftre  a  eu  plus  de  peur  que  lui  :  & 
quand  il  fe  plaint  du  Dieu  ennemi  qui  l'a 
mis  en  ce  danger  >  on  lui  répond  que. 
c'efl:  l'^£ther  ,.  Se  d'autres  noms  pareils 
dont  fe  fervoient  Socrate  &  Euripide 
pour  exprimer  la  Divinité.  C'eft  qu'Arif- 
tophane  a  toujours  en  vue  les  Philofo- 
phes ,  &  les  fe&ateurs  de  Socrate. 

On  entend  le  fon  de  la  flûte;  &  le 
irai  Chceur  paroît  **.  Il  eft  compofé  de 

+  Trait  cruel  contre  les  Miniftres  de  Bacchus,' 
C'eit  l.i  £ib!e  qu%\  risto  fh  a  ne  attaque-, 
5c  dont  il  i;t  avec  les  Athéniens  ,  tandis  que  lui* 
&  eux  accufent  d'impiété  Socrate ,  comme  n'a- 
dorant pas  les  Dieux  du  pais.  Voyez  le  morceau 
de  Plu  ta  r.c»  u  e  dans  la  conclufion  générale. 

**Le  Chœur  de  Grenouilles  qui  a  donné  le 
nom  à  la  pièce  ,  ne  joue  que  dans  unefcène  ,  Se 
ne  reparoit  pli  r.(  s'il  eft:  vrai  qu'il  ait  paru.)  Un> 
autre  Chœur  ui;  fuccede  pour  tenir  le  dé  dans, 
toute  h  pièce,  Gfeh  n'eft  £as  nouveau  dans  Aai*-. 
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gens  initiés  qui  célèbrent  les  Orgies  de 
Bacchus  3  chofe  conforme  au  tems  , 
puifque  cette  Comédie  fut  joiïée  aux- 
Baccnanales  Lénéennes  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne &  dans  les  champs.  Ce  Chœur , 
qui  fe  partage  en  deux  demi  -  Chœurs , 
n'efr.  pas  fans  médifancey  fur- tout  quand 
il  écarte  les  profanes»  Mais  il  faudroic 
tout  rendre  :  ce  qui  n'efr.  pas  faiiable.  Il 
en  veut  aux  impies ,  aux  mauvais  Co- 
médiens ,  aux  féditieux ,  aux  avares ,  *  à 
l'étranger  Archédemus  qui  avoit  du  cré- 
dit dans  l'Etat,  &  particulièrement  à 
trois  débauchés ,  dont  le  plus  infâme  eifc 

TOPHAne  y  ni  même  che^  les  Tragiques-,  Le 
premier  Chœur  dan<;  PGEdipe  de  Sophoclï 
n'eft  pas  celui  qui  règne  dans  toute  la  pièce.  Le 
nouveau  eft  qu'un  Chœur  pafTager  ait  donné  fort 
nom  à  la  Comédie  des  Grenouilles 

*  Archédemus  étoit  confidérable  dans  la  Ré- 
publique ,.&  gouvernoit  alors  Décélic  (  à  la  z&* 
année  de  la  guerre.  Xenoph.  1.  ï .  )  A  r  ï  s  t  o- 
îhane  dit  plaifammcnt ,  m  dirons  -  nous  rieti 
de  cet  Jirchédemm,  qui  depuis  fept  années  y  n'a' 
fas  encore  montré '  [es  dents  ,  je  veux  dire  ,  fon  titrt 
de  citoyen  ,.&  qui  gouverne  néanmoins  dans  l'E~ 
tat  î  C'eft  un  mot.i  double  enrente  ,  qui.  perd 
fa  grâce  en  François.  L'équivoque  roule  fur  uni 
enfant  ùtj.  années  ,  fans  denrs  ,  &  un  étranger 
jbuiflan*  du-droit  de  citoyen  depuis  fept  ans  fans 
ùircLa  datte  de  cette  pièce  efl  encore  confir- 
mée par  ce  morceau* 
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Clifthénes.  Cette   cérémonie  fatyriqu* 
*ft  l'Intermeder 

ACTE   IL 

Bacchus  frappe  au  palais  de  Pîutotf 
far  le  confeil  de  fon  valet  ,  qui  lui  fait 
un  jeu  de  mors  fur  la  figure  &  le  coura- 
ge d'Hercule  *.  Eaque  ouvre  ,  &  pre- 
nant en  effet  Bacchus  pour  Hercule ,  il 
entre  en  fureur  :  Il  l'accable  d'injures  Ô£ 
de  menaces  pour  avoir  volé  Cerbère  ;  & 
il  lui  ferme  la  porte  au  nez  en  attendant 
#jue  tout  foit  préparé  pour  fon  fupplicev 
Lereftedela  (cène  n'eft  qu'une  poliçon- 
ïierie  du  plus  bas  comique  ,  pour  mar- 
quer la  peur  de  Bacchus.  Il  prend  le  par- 
ti de  changer  d  habit  avec  fon  valet,  afin 
de  ne  plus  pafïèr  pour  Alcide. 

L'échange  fait  ,  vient  une  femme  de 
Proferpine  qui  ayant  fç.û  qu'Hercule 
étoit  aux  enfers,  le  fait  inviter  à  un  grand 
feftin.  Ceci  eft  imaginé  pour  railler  la 
voracité  d'Hercule.  Xanthias  accepte  le 
parti ,  &  parlant  à  Bacchus  comme  à  foir 
valet ,  il  lui  ordonne  à  fon  tou»*  de  portée 
h  malle.  Mais  le  Dieu  attiré  par  l'odeur 
des  viandes ,  veut  faire  croire  à  fon  valet 
qu'il  n'a  changé  d'habit  que  pour  badi^ 

*  2xVa  %ure.  A«/u«-  courage»- 
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îier  ,  &  il  le  contraint  de  redevenir 
Xanthias ,  tandis  qu'il  redevient  Hercule. 

Le  Chœur  fait  une  réflexion  fur  ceux1 
qui  fçavent  ainfi  fe  replier  au  befoin. 
»  Il  faut  être  adroit  pour  cela,  dit -il , 
>»  &  tout  au  moins  un  Théramene.  >i  Ce 
Théramenefçavoit  changer  atout  vent  ^ 
&  céder  habilement  au  tems.  Dans  les 
divifions  publiques ,  il  étoit  comme  So- 
fîe  ,  ami  de  tour  le  monde,  &  noté  pour 
tel.  Baechus  qui  l'imite,  s'applaudit  d'a- 
voir repris  fon  premier  déguilement.  Mais 
voici  un  nouveau  fujet  de  frayeur.  Il  pa- 
roît  deux  Cabaretieres  ,  dont  l'une  ap- 
pelle fa  compagne  ou  fa  fervante,  &  lui 
dit  en  regardant  Baechus  :  »  Reconnois- 
»  tu  ce  parafite  d'Hercule  ,  qui  s'étant 
»  arrêté  dans  notre  auberge ,  dévora  tant 
»  de  pain  ,  tant  de  viande  ,&c.  &  qui  ne 
y>  paya  qu'en  menaces ,  &  emporta  tour 
»  ce  qu'il  put.  » 

Baechus  feint  d'ignorer  ce  qu'on  lui 
Veut  dire; mais  on  prétend  le  convain- 
cre, malgré  fes>  brodequins  mis  exprès,, 
dit-on  ,.  pour  fe  déguifer.  On  menace 
daller  chercher  Cléon  *  ôc  Hyperbolus r 

*  On  connaît  l'un  &  l'autre  parles  Comédies 
précédentes.  Encore  un  trait  fur  Hyperbolus.  Il: 
ctoit  du  bourg  de  Périt  houle. T  h  o  c  y  dide  en 
parle  comme  d'un  méchant  homme  ,,(  1.  &»)& 
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deux  Athéniens  Couvent  notés  par  Aris- 
tophane pour  crime  de  péculat ,  Cléor* 
furtout  que  la  Comédie  des  Chevaliers 
regarde  uniquement.  Le  plaifant  e'eft 
que  ces  deux  femmes  veuillent  mettre  le 
faux  Hercule  comme  vorace  &:  voleur  en- 
tre les  mains  de  deux  hommes  connus 
par  leurs  déprédations  &  leur  avidité.  Ils 
étoient  morts  &  par  conféquent  aux  en- 
fers oùfe  paiTe  la  fcène.  Les  femmes  vont 
les  chercher  pour  faire  le  procès  au  bri- 
gand. C'eft  apparemment  à  l'Hercule* 
d'Euripide  ou  de  quelqu'autres  Poètes , 

étoic  la  chouette  des  Poètes  Commues.  Il  fe  mo- 
quoit  de  tout,  &  ils'étoit  fait  un  iront  d'airain. 
Le  peuple  s'en  fervoit  quand  il  vouloit  perdre 
quelqu'un.  On  le  iulcita  contre  Alcibiade  pour 
faire  bannir  ce  grand  homme  par  l'Oftracifme  j 
mais  Alcibiade  trouva  moyen  de  réunir  les  fac- 
tions contre  Hyperbolus  qui  fut  banni  par  le 
même  jugement.  Sur  quoi  Platon  le  Comi- 
que dit  : 

Quoique  les  moeurs  ayent  en  venté 
Cela  ôc  pis  juftement  mérité, 
Tant  eft  que  lui  peifonne  de  fi  vite 
Condition  ,  &  de  race  fervile 
N'en  ctoit  pas  digne  ;  car  invente 
Pour  telles  gens  n'a  l'Oftracifme  été. 

V  L  U  T  A  R  Q,.  d'A  M  Y  O  T  dans  AUibiafà» 

■*"Dans  Alcefte',  où  il  eft  traité    de  glouton, 
Va^cz,  U  vol.  3.  £.  1 40.. 
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«ju'Ariftophane  en  veut.  Combien  d'au* 
très  alluiîons  que  nous  ne  fçaurions  de- 
viner dans  toutes  ces  bizarreries  ! 

Bacchus  voyant  que  c'eft  tout  de  bon 
qu'on  l'attaque  ,  entre  de  rechef  en  corn- 
pofition  avec  fon  valet ,  pour  l'engager 
à  reprendre  la  fatale  parure.  Mais  Xan- 
thias rend  à  fon  maître  tous  les  bons  mots 
qu'il  en  a  reçus  la  première  fois.»  Efcla- 
»  ve  &  mortel ,  comment  ferois-je  fils  de 
*>  Jupiter  &  d'Alcmene  »  ?  Cependant 
il  fe  lai-fle  gagner  fur  le  ferment  que  lui 
fait  Bacchus  de  lui  obéir  fans  murmure  , 
dût-il  en  être  battu.  Son  ferment  eft-qu'ii 
puiflfe  mourir  lui ,  fa  femme ,  fes  enfans , 
&  par-defTus  tout  *  Archédémus  le  chaf- 
fieux.  Xanthias  s'anime  donc  à  bien  con- 
trefaire les  regards  d'Hercule  ;  &  aufli- 
tôt  Eaque  revient.  Ce  Juge  des  enfers, 
accompagné  de  fes  fatellites ,  leur  ordon- 
ne de  fejetter  fur  Xanthias  comme  fur  un 
voleur.  Xanthias  nie  qu'il  ait  jamais  enle- 
vé Cerbère ,  &  qu'il  foit  defcendu  aux 
enfers.  La  preuve  qu'il  apporte  eft  comi- 
que. »  Interrogez ,  dit-il  ,  mon  valet  ; 
»  donnez -lui  la  queftion,  &  fi  vous  me 
»  trouvez  coupable,  faites -moi  mou- 
j»  rir.  m  La  queftion  qu'il  propofelui  mê- 

*  C'eft  apparemment  le  même  étranger  dont» 
on.  a  parjé  ci-deiTus> 
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me  eft  de  lier  Bacchus  à  une  échelle ,  de 
le  fufpendre ,  de  lui  donner  les  étrivie- 
res ,  de  le  tourmenter  en  cent  façons  , 
foit  par  le  vinaigre  fous  le  nez  ,  foit  par 
l'application  des  briques  brûlantes  :  en 
un  mot  de  lui  faire  fouffrir  tous  les  tour- 
mens  desefclaves,  &  non  la  punition  des 
cnfans  libres,  qui  étoit  d'être  frappé  de 
feuilles  de  porreaux  &  d'ail.  »  Fort  bien 
r>  dit  Eaque  ;  mais  fi  j'eftropie  votre  ef- 
ti  cîave  ,  faudrat'il  le  payer  ?  Non  ,  ré- 
»  pond  Xanthias ,  je  vous  l'abandonne.  » 
Matière  à  allufions  inconnues. 

Bacchus  pour  fe  tirer  d'intrigue  ,  dé- 
clare la  vérité ,  qu'il  eft  le  Dieu  Bacchus ,. 
&  que  fon  prétendu  maître  n'eft  qu'un 
faquin  d'efclave  déguifé  en  Dieu.  La  rail- 
lerie cauftique  tombe ,  comme  on  voit , 
fur  les  efchves  licentiés  &  devenus  ci- 
toyens d'Athènes.  •»  C'eft  pour  cela  mê- 
»  me  ,  dit  Xanthias,  qu'il  faut  augmen- 
»  ter  la  torture  :  car  s'il  eft  Dieu  ,  il  ne 
»  fentira  pas  les  coups.  »  Bacchus  lui 
propofe  d'en  fouffrir  autant ,  &  le  nou- 
vel Hercule  accepte  la  condition.  »  Ju- 
»  gez ,  reprend-il ,  ô  Eaque ,  par  la  pa- 
»  tience  de  l'un  ou  de  l'autre ,  lequel  fera 
*>  véritablement  Dieu.  »  Eaque  ne  de-» 
mande  pas  mieux  ;  &  la  fcéne  dégénè- 
re en  un  jeu  de  Théâtre  fort  étrange  } 
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car  on  fait  dépouiller  en  public  les  deux 
concurrens  d'étrivieres.  Eaque  les  frap- 
pe tour  à  tour ,  &  à  chaque  cri  qu'ils 
jettent ,  à  chaque  grimace  qu'ils  font ,  il 
les  regarde  attentivement  ;  mais  chacun 
des  deux  s'excufe  comiquement  fur  fes 
cris  &  fes  grimaces  involontaires  ,  l'uni 
en  difant  qu'il  fonge  un  vers  d'un  Poëte3 
l'autre  en  alleguaut  quelqu'autre  raifon 
de  cette  force  :  tous  traits  extrêmement 
fatyriques  qu'on  ne  fçauroit  bien  démê- 
ler ,  &  qu'il  îuffit  d'appercevoir. 

Eaque  ne  pouvant  difcerner  à  force 
de  coups  lequel  des  deux  eft  Dieu ,  prend 
le  parti  de  les  mener  à  Pluton  &  à  Pro- 
ferpine ,  qui  fçauront  mieux  en  faire  le 
difcernement ,  étant  eux-mêmes  Dieux.. 
»  Cefl:  bien  imaginé  ,  dit  Bacchus ,  mais 
»  j'aurois  fort  fouhaité  que  vous  eufliez 
»  pris  ce  parti  un  peu  plutôt,  » 

L'Acte  finit  par  un  morceau  du  Chœur 
extrêmement  hardi  fur  les  particuliers  & 
la  République.  Il  s'emporte  d'abord  con- 
tre Cléophon  Général  des  Athéniens» 
Cet  endroit  montre  que  Cléophon  n'a* 
voit  pas  encore  été  déféré ,  comme  il  le 
fut  depuis  ;  mais  que  fa  difgrace  appro- 
choit.  Il  fut  tué  *  dans  une  fédition  excitée 
à  Athènes,  au  fujet  de  pluiieurs  Généraux 

*Xen  ofhon.1.  i. 
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&  Magiftrats  qu'on  avoit  emprifonnés  ; 
&  dont  quelques-uns ,  comme  Erafinis  *, 
avoient  été  condamnés.  Le  peuple  revint 
de  fa  paflion  outrée  contre  tant  de  grands 
hommes ,  &  Callixene  avec  quelques  au- 
tres en  échapa.  On  dit  que  ce  Cléophon 
étoit  deThrace ,  &:  que  le  Pocce  Comique 
Platon  l'avoit  maltraité  comme  tel  dans 
une  Comédie  faire  contre  lui  Le  Chœur 
en  effet ,  en  reprenant  ici  le  gouverne- 
ment d'Athènes  avec  une  liberté  qu'on 
ne  fçauroit  trop  admirer  ,  reproche  aux 
•Athéniens  de  mettre  en  place  &  dans  les 
plus  hauts  rangs  des  étrangers ,  &même 
des  efclaves ,  pour  avoir  afïifté  une  fois  à 
une  bataille  navale.  C'eft  celle  des  Ar- 
ginufes  dont  le  Poëte  a  déjà  raillé.  Mais 
la  raillerie  eft  ici  plus  marquée  ,  &  le  re- 
proche plus  direct  Le  Chœur  adreffe 
la  parole  au  peuple  même ,  qui  fans  dou- 
te fe  repentoit  un  peu  d'avoir  été  fi 
prompt  à  fe  donner  des  efclaves  pour 
coufins,  comme  dit  le  Poëte  ,  &  des  ci- 
toyens 6V  des  Préteurs  de  nouvelle  fabri- 
que ,  uniquement  pour  avoir  été  à  un 
combat  naval.  Il  retombe  enfuite  fur  les 
particuliers  dont  il  prédit  la  prochaine 

*  C'étoit  furtout  à  lui  qu'en  vouloit  Arché- 
deinus,  donc  uous  ayons  parlé.  Il  le  perdit  en 
effet. 
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punition.  Il  défigne  un  baigneur  ,  &  fur- 
tout  un  petit  Cligenès ,  qui  ne  veut  point 
de  paix ,  &  qui  fait  le  fou  pour  fe  fauver 
en  eau  trouble.  Le  Chœur  ajoute  qu'il 
avoir  trouvé  bon  qu'on  pardonnât  à  ceux 
qui  féduits  par  les  artifices  de  Phry- 
nicus  viendroient  à  fe  repentir  de  leur 
faute  :  mais  il  ne  veut  point  de  grâce 
pour  les  autres.  Il  compare  l'ufage  que 
fait  la  République  des  citoyens  à  TopU 
nion  qu'elle  attache  à  la  monnoye  ancien- 
ne &  nouvelle.  Elle  fefert  de  la  nouvelle 
qui  ne  vaut  rien ,  &laiffela  vieille  qui  eft 
la  meilleure.  De  même ,  les  gens  de  bien  , 
les  anciens  citoyens  reftent  fans  emploi , 
&  les  hommes  nouveaux  font  à  la  mode  , 
gens  étrangers ,  mal  nés  3  fouvent  efcla- 
ves ,  &  qu'on  daigneroit  à  peine  regarder , 
pour  en  faire  des  victimes  publiques. 
55  Infenfés  ,  conclut -il  ,  changez  cette 
55  méthode  perverfe.  Servez  -vous *  des 
55  gens  de  bien  ,  dûfliez  -  vous  en  fouf- 
55  frir  :  vos  peines  en  feront  du  moins  plus 
»>  glorieufes  &  plus  douces.  » 

ACTE     III. 

Cet  Àc"te  commence  par  une  fcène  de 

valets  :  car  un  autre  perfonnage  fous  le 

*  X/h«9mi  mt ,  xfwïvty  jeu  de  mots. 
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nom  d'Eaque  ,  c'eft-à-dire ,  un  valet  de 
Pluton  paroît  avec  Xanthias ,  &  dit  que 
Bacchus  lui  femble  un  brave  Gentil-hom- 
me. »  Oui-dea  (  répond  l'autre  &  com- 
»  ment  ne  le  feroit-il  pas,  lui  qui  ne 
»  connoît  que  le  vin  &  la  débauche  ?  » 
Ce  trait  eft  le  meilleur  de  toute  la  (cène. 
Les  deux  valets  s'entretiennent  ainfi  fur 
leurs  maîtres.  On  entend  du  bruit.  Xan- 
thias demande  ce  que  c'eft.  Ce  n'eftrien , 
dit  le  valet  de  Pluton  ;  c'eft  une  querelle 
d'Efchyle  &  d'Euripide.  Aufîi-tôt  il  ra- 
conte comment  on  a  porté  aux  enfers 
une  loi ,  à  fçavoir  ,  que  celui  qui  excel- 
lerait dans  quelque  art  confidérable ,  fe- 
roit  aflis  près  de  Pluton ,  &  auroit  bou- 
che en  cour,  ou  feroit  nourri  au  Pryta- 
née  ,  c'eft-à-dire  aux  dépens  du  public. 
Le  Prytanée  dans  Athènes  étoit ,  com- 
me on  l'a  dit ,  un  lieu  d'Aflemblée  des 
50.  principaux  Magiftrats.  On  y  don- 
noit  des  places  &  des  penfions  à  ceux  qui 
fe  diftinguoient  par  quelque  fervice  im- 
portant. Le  valet  ajoute  que  la  loi  vou- 
îoit  que  cette  place  d'honneur  fût  cédée 
à  quiconque  paroîtroit  fur  les  rangs  avec 
un  plus  grand  talent  poétique ,  qu'Efchy- 
Je  avoit  été  longtems  en  pofTerfion  de  la 
première  place  dans  le  genre  de  la  Tra- 
gédie 5  mais  qu'Euripide  étant  arrivé  aux 
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fcnfers ,  avoit  montré  ce  qu'il  fçavoît  fai- 
re aux  coupeurs  de  bourfe,  aux  bri- 
gands ,  aux  fcélérats ,  &c.  dont  le  nom- 
bre eft  infini  ;  que  ces  gens-là  avoient 
tellement  loué  Euripide,  qu'enorgueilli 
de  leurs  fuffrages,  il  avoit  fupplanté  Ef- 
chyle  :  »  &  n'a  t'on  pas  chaffé  Fufurpa- 
»  teur  à  coups  de  pierre ,  dit  Xanthias  ?  >i 
Oétoit  quelquefois  le  fort  des  Poëtes  de 
Théâtre  ,  &  les  pierres  tenoient  lieu  de 
fîfflets.  L'autre  valet  répond  que  non;  mais 
que  le  jugement  fur  la  préférence  avoic 
cré  remis  aux  fuffrages  publics.  5>  Euri- 
5)  pide  eft  bien  adroit ,  reprend  Xan- 
»  thias  :  quoi  donc  Efchyle  n'a  -  t  -  il  pas 
»  fon  parti  ?  Non ,  dit  l'autre  ,  car  il  n'y 
»>  a  prefque  plus  d'honnêtes  gens  chez 
*>  les  morts,  non  plus  qu'à  Athènes.  Mais 
5>  Pluton  a  décidé  qu'il  fe  feroit  une  dif- 
$>  pute  réglée  entre  les  deux  rivaux.  Dis- 
9)  moi,  reprend  encore  Xanthias ,  pour- 
*>  quoi  Sophocle  n'a-t'il  point  voulu  pren- 
»  dre  la  place  d'honneur  ?  Lui  ?  bien  loin 
»  de  cela  ,  répond-on  ,  il  a  embraifé  Ef- 
yy  chyle  en  arrivant  ici  ,  &  lui  a  pris  la 
?>  main  ,  quoiqu'Efchyle  voulût  lui  céder 
5>  le  pas.  Mais  il  viendra  bien-tôt  en  qua- 
si lité  de  fpe&ateur ,  prêt  à  céder  à  Ef- 
chyle ,  s'il  remporte  le  prix  ;  finon  , 
v  poux  le  difputer  à  Euripide.  »  Le  valet 
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infernal  dit  enfin  qu'on  pefera  les  Tra- 
gédies de  part  ôc  d'autre  :  qu'on  a  eu  de 
Ja  peine  à  le  déterminer  fur  le  choix  des 
Juges  *  ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  de  bons  ; 
cm'Efchyie  étoit  un  trop  grand  génie 
pour  les  Athéniens  ,  qu'aufli  les  regar- 
doit-t'il  comme  des  gens  peuconnoiffeurs 
en  génies  :  qu'enfin  l'on  s'eft  déterminé 
à  abandonner  le  jugement  décifif  de  cet- 
te affaire  à  Bacchus. 

Les  valets  rentrent ,  &  le  Chœur  pré- 
vient cette  difpute  par  des  vers  à  la  ma- 
nière grande  &  fonore  d'Efchyle**.  On 
y  compare  les  vers  de  ce  grand  Poète 
aux  ruguTemens  d'un  lion ,  &  à  l'haleine 
d'un  géant  ,  &  ceux  d'Euripide  au  bruit 
&  à  la  volubilité  cadencée  d'un  char  qui 
roule  fur  l'arène.  C'eftleur  caractère  au 
naturel. 

?»  Non ,  je  ne  céderai  pas ,  dit  fièrement 
»  Euripide  en  entrant.  »  11  en  apporte 
d'abord  la  raifon ,  &  il  objecte  à  Efchy- 
le  ce  pompeux  étalage  de  merveilles ,  ou 
plutôt  de  monftres  dont  il  enfle  fes  Trar 

*Coup  de  pâte  furies  Juges  ces  Tragédies  & 
4es  Comédies. 

**  Tous  les  Chœurs  d'A  k  isToi>HANE,ofi 
pjrefque  tous  font  dans  le  goût  dithyrambique 
des  Chaurs  Tragiques  :  &  le  plus  fouvent  ils  en 
font  desparodies. 

gédies, 
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gédies ,  fon  éloquence  ampoullée ,  &  la 
férocité  qui  y  règne  ainfî  que  dans  fou 
humeur.  Efchyle  à  fon  tour  l'appelle  fils 
de  villageoife  ,  artifan  de  vaines  fictions , 
&  fabricateur  de  gueux  *  ,  de  boiteux ,  Se 
de  perfonnages  mal  vêtus.  Les  voilà  donc 
aux  prifes,  &  chacun  dans  leur  ûyle» 
Bacchus  comme  modérateur  de  la  dif- 
pute,  voyant  Efchyle  prêt  à  parler  ,  dit 
plaisamment  :  »  ça  qu'on  apporte  une 
>^  brebis  noire  :  car  voilà  le  tourbillon 
5»  qui  va  produire  un  orage  de  parole  ?>  ; 
C'eft  qu'on  creyoit  appaifer  les  tempê- 
tes par  un  Sacrifice.  Efchyle  ,  en  effet, 
commence  par  deux  vers  extrêmement 
énergyques  :  &  Bacchus ,  pour  donner 
fur  les  doigts  à  l'un  &  à  l'autre  Poëte ,  ex- 
horte Efchyle  à  fe  modérer ,  à  ne  point 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  grands  mots, 
&  Euripide  à  s'enfuir  bien  vite  ,  de  peur 
que  dans  Fenthoufiafme  fon  concurrent 
Be  l'accable  de  quelque  vers  trop  frappé , 
&en  luibrifant  le  crâne  ,  n'en  fafTe  for- 
tir  tout  Téléphe  **. 

Après  quelqu'autres  paroles  de  part 
&  d'autre ,  Bacchus  veut  que  le  Chœur  6c 


*  Euripide  afFe&oit  de  repréfenter  les 
chafes  au  nature!. 

*  *  Tragédie  perdue  d'EUMPIDE. 

Tome  VL  I 
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les  deux  Poëtes  fartent  leurs  invocations 
avant  lecombat  ,  &  brûlent  de  l'encens; 
cérémonie  Tragicomique ,  aufli  bien  que 
le  combat  même.  Elle  efl  imitée  de  l'u- 
fage  des  facrifices  &  des  invocations 
qu'on  faifoit  avant  que  de  plaider  le$ 
caufes  de  conféquence, 

Le  Chœur  s'adrefle  aux  Mufes ,  Ef- 
chyle  à  Cérès ,  &  Euripide  à  l'v£ther ,  à 
l'Eloquence  ,  &  à  la  SoupIeiTe.  Car  Arif- 
tophane  le  traite  ici  comme  Socrate,  & 
Jui  fait  adorer  de  nouveaux  Dieux  incon- 
nus aux  Athéniens.  Le  Chœur  dans  l'at- 
tente de  la  difpute  fait  le  vrai  portrait 
des  deux  rivaux  d'un  feul  mot  ;  car  il 
s'attend  de  voir  d'un  côté  l'élégance  & 
la  politefîe,  &  de  l'autre  un  déluge  de 
mots  fplendides  &  magnifiques. 

ACTE    IV. 

La  difpute  commence.  Euripide  atta- 
que fuivant  le  caractère  qu'il  plaît  à  Arif- 
tophane  de  lui  donner  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
fautillant&en  efcarmouchant  vivement. 
II  reproche  d'abord  à  fon  adverfaire  fes 
fujets  &  fes  portraits  extraordinaires , 
imaginés  exprès  pour  furprendre  &  pour 
tromper  ïefpectateur,  comme  un  Achil- 
le  &  une  Niobe  enveloppés  dans   leurs 
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*etemens  * ,  &  ne  difant  pas  un  mot  du- 
rant toute  la  pièce.  Bacchus  a  beau  dire 
qu'il  trouve  ce  filence  plus  beau  que  les 
difcours  de  plufieurs  Poëtes  Athéniens  : 
c'eft  une  raillerie.  Mais  Ariftote  **,  auf- 
fi  bien  qu'Euripide,  reproche  ce  défaut  à 
Efchyle.  Euripide  pafTe  enfuite  aux  mots 
extraordinaires  de  Ton  rival  qu'il  repré- 
fente  comme  femblables  aux  monilres 
qu'on  peignoit  furies  tapis.  Il  fe  fait  un 
mérite  d'avoir  fait  parler  la  Tragédie 
d'un  ton  plus  naturel  &  plus  humain  ; 
d'avoir  commencé  d'abord  à  faire  tout 
Amplement  &  fans  art  l'expofition  de  la 
pièce ,  &  d'avoir  continué  ion  action  fans 
perdre  de  tems.  Il  fe  vante  d'avoir  ap- 
pris aux  Athéniens  à  bien  parler  &  à  rai- 
lonner  fenfément.  Il  compare  fes  difci- 
pies ,  avec  ceux  d'Efchyle ,  &  il  trou- 
ve les  liens  plus  polis ,  tels  que  Clitiphon 
&  Théramene.  (  C'eil:  ce  même  Théra- 
mene  fi  fouple  &  fi  pliant  dont  on  a  dé- 
jà parié.  )  Il  fe  glorifie  enfin  d'avoir  for- 
mé les  hommes  à  la  vraie  prudence ,  c'eft- 
à-dire ,  félon  le  fens  malin  d'Ariftopha- 

*  Sujets  de  Tragédie  d'E  schyli  que  nous 
n'avons  plus ,  &  qu'A  ristophanjb  criti- 
que. 
**Dans  fa  Poétique. 
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ne  à  la  finefle  &  à  l'artificieufe  politique; 
Efchyle  prend  à  fon  tour  la  parole  , 
mais  en  foudroyant.  Honteux  d'être  obli- 
gé de  lutter  avec  un  tel  adverfaire  ,  il  lui 
demande  en  quoi  il  fait  confifter  l'art  du 
Poëte.  »  A  rendre  les  hommes  meilleurs, 
»  répond  Euripide  ».  Surquoi  Efchyle 
prétend  lui  prouver  qu'il  les  a  rendus  pi- 
res qu'auparavant  :  &  que  les  Athéniens 
qu'il  avoit  laifTés ,  &  qu'Euripide  a  trou- 
vés en  naiffant ,  étoient  braves ,  endur- 
cis aux  fatigues  de  la  guerre  ,  ne  foupi- 
rant  qu'après  les  dangers ,  attachés  à  tous 
leurs  devoirs ,  &  non  pas  fcélérats  &  ru- 
fés  comme  aujourd'hui.  On  demande  à 
Efchyle  comment  il  a  fait  de  fes  citoiens 
des  héros.  »  Par  la  Tragédie  *  des  fept 
»  chef j  devant  Thébes ,  répond  -  il.  Nul 
j>  fpe&ateur  n'en  fortoit  qu'avec  la  fureur 
9i  de  la  guerre  dans  le  fein.  »  A  en  croire 
Euripide ,  ça  été  rendre  un  mauvais  fer* 
vice  à  la  patrie  :  car  les  Thébains  en  font 

♦  Eschyle  cite  ici  deux  de  Tes  Tragédies 
que  nous  2Lvons,lesfept  Chefs,  aufiege  de  Thébes  f 
&  les  Perfes.  On  peut  fe  rappeller  les  exportions 
qu'on  en  a  faites  dans  le  troifiéme  volume  :5c 
l'on  trouvera  que  notre  goût  eii  aflez  conforme 
à  celui  d'A  ristophane  en  un  point.  C'efl: 
qu'en  effet  ce  font  deux  Tragédies  le  plus  capa- 
bles d'infpirer  l'efprit  guerrier  à  un  peuple  Uq 
fublicaig. 
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devenus  eux-mêmes  plusguerriers.Efchy- 
le  cite  encore  fes  Perfes  ,  &  dit  que  ce 
font  là  des  fujets  dignes  d'un  Poëte ,•  & 
non  pas  des  Phedres  &   des  Sténobées  *. 
Bacchus  dit  ici  un-  mot  cruel  contre  les 
Dames  d'Athènes.  En  effet ,  dit  -il  à  Eu- 
ripide v  vous  avez  appris  aux  hommes  & 
aux  femmes  d'Athènes ,  par  vos  Bellero* 
phons,à  s'empoifonner elles-mêmes.  G'eft 
que  Sténobée  aimoit  Bellérophon,  &  n'en 
étant  pas  aimée  elle  l'aecufa.  La  fourbe  fut 
reconnue ,  &  elle  prit  du  poifon.  Efchyle 
foutient  que  ces  fujets  font  d'un  perni- 
cieux exemple  ,  &  qu'il  faut  refpecter  la 
Tragédie  en  cachant  les  foibleffes  de  l'hu- 
manité ,   loin  de  les   expofer  en   plein 
Théâtre.  Il  juftifie  fon  ftyle  enflé  fur  ce 
que  o'eft  le  vrai  langage  des  Dieux  & 
des  Héros ,  au  lieu  qu'Euripide  les  a  dé- 
gradés ,  non-feulement  en  les  humani- 
sant trop  par  un  langage  doux  &  popu- 
laire ;  mais  en  les  revêtant  quelquefois  de 
haillons  pour  les  peindre  avec  l'appana- 
ge  de  l'indigence  ;  ce  qui  fait ,  dit- il ,  que 
pas  un  riche  aujourd'hui  ne  veut  hazar- 
3er  fon  bien  fur  mer  ?  mais  que  chacun 
fedéguife ,  &crie  mifere.  Il  objecte  à  fon 
concurrent  d'avoir  enfeigné  aux  hom- 
mes l'art  de  parler  avec  finefTe ,  &  de 
*  Sujets  de  même  efpece, 

ï'4 
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raifonner  éternellement  ;  d'avoir  donne 
de  l'efprit  aux  Nautonniers  mêmes  qui 
en  abufent ,  en  un  mot  d'avoir  rendu  tout 
le  monde  raifonneur  &  fanfaron  *• 

Bacchus  dit  encore  un  mot  fîngulier 
dont  fe  font  fervi  ceux  qui  ont  traité  des 
rangs  de  rameurs  dans  les  anciennes  ga- 
lères. Le  Scholiafte(  foit  qu'on  y  ait  ajou- 
té ou  non) ne  favorifepas  les  rangs  dif- 
pofés  les  uns  audeffus  des  autres  par  éta- 
ges. A  l'égard  du  vers  d'Ariftophane  *  *  î 
chacun  lui  donne  le  fens  qu'il  lui  plaît. 

Efchyle  infifte  déplus  belle  fur  l'accu- 
fation  intentée  à  fon  rival  ,  d'avoir  intro- 
duit des  perfonnages  vicieux  au  lieu  de 
héros.  11  lui  fait  même  un  crime  d'avoir 
dit ,  5»  que  la  vie  n'étoit  qu'une  vérita- 
*>  ble  mort  »>.  Jufqu'où  Efchyle  ne  por- 
te -  t'il  pas  la  délicateffe  ;  &  que  diroit- 
il  du  ftyle  de  nos  jours ,  s'il  blâme  celur 
d'Euripide  par  le  défaut  de  (implici- 
te ?  Il  ajoute  que  de -là  vient  le  grand 
nombre  de  fcribes  &  de  Charlatans  dont 
Athènes  eft  inondée,  &  qui  féduifent  le 

*  Cela  feul  fait  voir  combien  Euripide 
ctoit  à  la  mode  ,  puifque  tout  le  monde ,  jus- 
qu'aux Nautonniers  ,  fe  piquoit  de  fçavoir  les 
beaux  endroits  de-s  pièces  d'B  uripipi. 

*  *  Vers  i  106.  ha  per  Apollincm ,  inferiori  U* 
tn'tgi  in  os  ofâedere  t  &f* 
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peuple  par  de  vains  difcours  ;  tandis  que 
perfonne  ne  fçauroit  aujourd'hui  tenk 
un  flambeau  dans  les  combats  Cérami- 
ques. Ces  combats  ou  plutôt  ces  jeux  éta- 
blis en  l'honneur  de  Promethée ,  de  Vul- 
cain  &  de  Minerve  fe  renouvelloient  en 
trois  Fêtes  différentes.  Ils  eonhftoient  à 
arriver  en  courant  au  bout  de  la  carrière 
fans  éteindre  un  flambeau  qu'on  portoit. 
La  lice  s'appelloit  Céramique.  *  Il  y  avoit 
à  Athènes  deux  endroits  de  ce  nom  ,  l'un 
où  l'on  enterroit  ceux  qui  étoient  morts 
à  la  guerre ,  &  un  autre  qui  étoit  une  pla- 
ce publique.  Bacchus  en  prend  occafion 
de  dire  une  poliçonnerie  fur  un  homme 
gros  ,  gras  ,  &  court ,  qui  éteignit  (on 
flambeau  dans  un  de  cesjeux. 

Le  Chœur  irréfolu  fur  cette  difpute 
des  deux  Poëtes  ne  fçait  pour  qui  pen- 
cher ,  tant  l'un  attaque  avec  vigueur ,  & 
l'autre  fe  défend  avec  adrefîe.  Il  ranime 
les  combattans  d'un  air  comique. 

ACTE   V. 

Comme  fi  tout  ce  qui  a  précédé  n'eût 
été  qu'un  prélude  ou  qu'un  jeu ,  la  difpu- 
te fe  renoue  &  s'échauffe  avec  plus  de  vi- 
vacité. Euripide  venant  au  détail  attaque 
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les  Prologues  d'Efchyle.  Celui-ci  rédtc 
d'abord  le  commencement  d'une  des 
quatre  pièces  qu'il  donna,  fuivant  l'ufage , 
fous  le  titre  de  Tétralogie  d'Orefte.  C'eft 
le  commencement  des  :  o'éphores  *,  Mercu- 
re fouterrain ,  &c.  En  trois  vers,  Euripide 
prétend  reconnaître  des  faute?  fansnom- 
bre.  Ces  fautesvraies  ,  ou  prétendues  fe 
réduifent  à  une  équivoque  &  à  une  répé- 
tition ;  chicannes  Grammaticales  qu'il 
eft  prefque  impoflible  de  bien  faire  fen- 
tir  en  François ,  ainfi  que  les  autres  fau- 
tes qu'ils  fe  reprochent  mutuellement. 
Cela  même  eft  fi  peu  férieux,  &  dit  d'une 
manière  fi  bouffonne,  qu'il  fuffit  d'indi- 
quer ici  tout  le  fyftême  de  cet  A&e  ,  au 
lieu  de  l'éplucher.  Par  exemple  au  qua* 
triéme  vers  des  Co'éphores  Orefte  s'expli- 
que ainfi.  n  Je  viens  me  plaindre  au  tom- 
5»  beau  de  mon  père  ,  afin  qu'il  m'écoute 
5>  &  m'entende  ».  Euripide  faifit  encore 
cette  nouvelle  répétition  de  deux  mots 
Grecs  bien  moins  difTérens  que  ne  font 
ceux  à1  entendre  &  d'écouter  :  fur  quoi  Bac- 
chus  dit  d'un  air  plus  badin ,  que  vraie- 
ment  comique.  »  Hé  ne  voyez-vous  pas 
»  qu'Orefte  parloit  à  des  morts ,  &  par 
n  conféquent  à  des  fourds ,  à  qui  il  faut 

*  Voyez .les  Coephores  première  part.  voUi. 
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^répéter  les  chofesau  moins  trois  fois  »♦ 

Euripide  récite  à  fon  tour  beaucoup 
de  commencem&ns  de  fes  Prologues.  El- 
chylelui  fait  une  mauvaife  chicanne  fur 
celui  d'CEdipe*.»  Cfdipe ,  dit  Euripide» 
s»  fut  d'abord  très-heureux ,  &  depuis  il 
»  devint  le  plus  infortuné  des  hommes  >». 
Efchyle  veut  qu'un  Prince  dont  l'Oracle 
avoir  prédit  tant  d  horreurs  ,  n'ait  pu 
être  appelle  heureux  ,  &  que  bien  loin 
de  devenir  infortuné  ,  il  ne  celTa  jamais 
de  l'être.  On  voit  par  ces  minuties  ce  que 
l'on  doit  penfer  du  badinage  d'Arifto- 
phane  au  fujet  de  ces  deux  grands  Poètes* 
Bacchus  Badine  à  fon  ordinaire  en  difant 
qu'dEdipe  auroit  été  heureux,  c'eft-à-dî- 
re  moins  malheureux  **  s'il  eût  combattu 
avec  l'infortuné  Erafinis.  Ce  deriner  étoit 
lin  des  ohefs  Athéniens  à  qui  l'on  fit  le 
procès,  aufîî-bien  qu'à  un  Trafylle,  un 
Péricîès,  un  Ariftocrate ,  &  un  Diomé- 
don  l'année  de  là  bataille  navale  des  Ar-~ 
ginufes,  c'eft-à-dire  la  26.  de  la  guerre  z- 
ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  la  datte 
de  cetce  Comédie.- 

Enfin  Efchyle  pour  couper  court  s'en-* 
gage  à  renverler  tous  les  Prologues  d  Eu- 
ripide par  un  proverbe  dont  l'application 

*  Tragédie  perdue  d'Eu  ri  f  ï  d  e-. 

**  Ou  bien;û  onTeut  comparé  avec  Era-finis* 
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achèvera  toujours  le  vers  commencé  f 
badinerie  prefque  inexprimable.  Car  ce 
qu'il  propofe  d'ajufter  aux  ïambes  com- 
mencés d'Euripide ,  efr,  un  des  trois  mots^ 
de  même  quantité  ,  qui  lignifient  en  di- 
minutif* des  peaux  délicates  >  de  petites 
feuilles  ,  des  oui  rage  s  fins  &  travaillés  a  la> 
lumière  de  la  lampe  avec  beaucoup  de  foin 
Cr  d'art.  C'eft  en  effet  une  trop  grande- 
attention  à  finir  ,  à  limer ,  à  repolir  r 
&  par  conféquent  à  arToiblir  les    vers 
qu'on  reproche  ici  à  Euripide.  Efchyle 
tient  parole.  A  chaque  morceau  que  récite 
fon  adverfaire,  il  trouve  moyen  de  pla- 
cerfon  proverbe  mikv&igv  *7rdtertv  ;  com- 
me s'il  vouloit  dire  ,  il  a  perdu  fin  tems**, 
&  ce  mot  fe  trouve  tellement  niché  dans 
chaque  hémiftiche  ,  que  non  -  feulement 
il  achevé  le  vers ,  mais  qu'il  lui  donne  un- 
fens  ridicule. 

Des  Prologues  on  pafTe  aux  Chœurs 
ou  Intermèdes.  C'étoit  une  partie  confi- 
dérable  dans  le  Tragique  ancien ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé.  Mais  cette  par- 
tie fi  noble  &  fi  élevée  alors,  eft  devenue 
beaucoup  moins  intereiTante  pour  nous , 
malgré  fon  Pindarifme ,  fi  j'oie  m'exprl- 

**  QUwn  perdidit.  Proverbe  Latin  né  du  Grec^ 
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mer  ainfi.  Euripide  récite  un  Chœur  d'Ef- 
chyle  &  celui-ci  un  Chœur  d'Euripide  , 
toujours  interrompus  par  les  bouffon- 
neries de  Bacchus  qui  plaifante  fur  l'un 
&  l'autre.  En  un  mot  les  Chœurs  font 
traités  aufli  peu  férieufement  que  les  Pro- 
logues. 

Efehyle  veut  parler  à  îa  balance,  e'efl:-* 
a-dire ,  y  pefer  les  vers  ;  &  Bacchus  dit 
qu'il  va  vendre  la  potfie  à  la  livre.  Il  prend 
donc  des  balances  ,  &  il  ordonne  que 
chacun  à  (on  tour  y  mette  un  vers  ou 
une  fentence.  Euripide  y  met  le  premier 
vers  de  fa  Medée  *  ,  *>  Plut  aux  Dieux 
*>  que  le  Navire  Argo  n'eût  jamais  volé  fuf 
*>  les  eaux  »  1  Efehyle  y  en  met  un  de  for* 
Philodéte  **.  *>  O  Fleuve  Sperchius ,  6s 
»  vous  bruyans  amas  d'eaux  >*  !  La  ba- 
lance penche  aufli- tôt  du  coté  d'Efchy- 
le ,  parce  que  ,  dit  Bacchus ,  ee  Poëte 
y  a  mis  un  fleuve ,  &  que  l'autre  n'y  a  mis- 
qu'un  mot  léger  tel  que  celui  de  voler* 
Tout  le  refte  eft  de  la  même  manière  & 
du  même  tour  ;  je  veux  dire  qu'Eichyle 
l'emporte  toujours ,  parce  qu'il  met  dans 
la  balance  tantôt  le  trépas  ,  terme  de 
poids,  contre  V éloquence  g  expreiïion  légè- 
re ,  tantôt  chars  fur  chars  t  &  morts  jwr 

*  Voyez  Medée  II.  paît.  vol.  4.  pag.  ifî» 
**  Pièce  perdue* 

ÏVJ 
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morts  ,  contre  un  péfant  javelot.  Enfin  Ef- 
chyle  défie  Euripide  de  fe  mettre  dan  s  la 
balance  ,  lui ,  fes  livres ,  fa  femme ,  fes 
enfans  avec  fon  grand  Acteur  Céphi- 
fophon ,  &  il  ne  veut  que  deux  de  fes 
grands  mots  pour  les  contre  -  balancer- 
tous  *. 

Bacchus  n'ofe  pourtant  prononcer.  Il 
ne  veut  s'attirer  la  haine  d'aucun  des  deux 
Poètes,  &  déplus  il  avoue  que  l'un  eft 
plein  dame  &  de  feu  ,  &  l'autre  rempli 
d'agrémens.  Pluton  furvient ,  &  prefîc 
Bacchus  de  fe  déterminer.  Le  Dieu  du 
vin  déclare-en  effet  qu'il  lui  faut  un  Poëte 
pour  fauver  Athènes  par  des  Spectacles  $ 
mot  très-malin  contre  les  Athéniens  qu'on 
regarde  ici  comme  des  enfans  qu'il  faut 
amufer  ,  &  qui  ne  fe  repaiffent  que  de 
fpectacle,  au  lieu  de  fonger  au  falut  de 
la  République  menacée  d'une  ruine  en~ 
tiere. 

Il  demande  donc  aux  deux  Poètes  le- 


*  Il  ne  faut  pas  omettre  que  Bacchus  cite  dan* 
cette  Scène  un  vers  du  Télephe ,  oiiEuRiPiDE 
faifant  jouer  aux  des, les  Héros  Grecs ,  dit  qu'A*- 
chille  avoit  amené  un  quatre  &  deux  unités.  Ce 
vers  ,  &  tout  l'épifode  des  joueurs  furent  fup- 
p  ri  mes  dans  la  pièce  à  caufe  des  plaifanteries 
iin'on  en  avoit  faites.  Eustath.  après  un  an- 
tien* 
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quel  donnera  de  plus  utiles  confeils  à  l'E- 
tat qui  efi  fur  le  penchant  de  fa  ruine* 
Il  les  interroge  pour  les  éprouver  fur  ce 
qu'ils  penfentd'Alcibiade.  Ce  héros  étoit 
abfent  d'Athènes  pour  un -mécontente- 
ment. Bacchus  dit  de  lui  que  le  peuple 
te- haie ,  &  ne  peut  s'en  paffer*. 

if  le  defîre  avoir  devant  les  yeux 

Et  û  lui  eft  néanmoins  odieux. 

Am y or.Trad»  de  Plu r arque  damAicib* 

ii  Je  hais  ,  dit  Euripide  du  même,  un 
>»  citoyen  lent  à  fervir  fa  patrie, &  prompt 
?i  à  lui  nuire  ,  bon  pour  lui  feul ,  &  in- 
5)  commode  à  l'Etat.»  Quant  à  Efchyle3' 
voici  fa  penfée  fur  le  même  fujet. 

Le  mieux  feroit  pour  la  chofe  publique? 
Ne  nourrir  point  de  lion  tyrannique  ; 
Mais  puifqu'on  veut  le  nourrir  ,  néceiTairé 
11  eft  qu'on  ferve  à  fes  façons  de  faire. 

Amyot.  ibid» 

Il  y  a  apparence  que  ce  font  là  desfen- 
tences  tirées  de  quelques  Tragédies  per- 
dues d'Efchyle  &  d'Euripide ,  fentences 
qu'Ariftophane  applique  à  Alcibiade 
dans  la  conjoncture  du  mécontentement 

*  Ceft  la  penfée  de  M  a  k  t  i  A  ^  Nec  fotfum- 
techm  vivere  ,  nec  fine  te- 
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mutuel  du  peuple  &  de  ce  grand  hom- 
me. Bacchus  trouve  l'une  fage*  ,  &  Tau- 
Ire  nette  **.  Il  veut  encore  tirer  des  deux 

*  2?wî  ,  fagement ,  m<p»y ,  clairement  :  jeu  dtf 
mots. 

*'*  Elles  expriment  ce  qu'on  penfoit  alors  d'Aï- 
cibiade.  Plutarq.ub  dit,  dans  l'endroit 
cité  ,  «c  Parmi  ces  beaux  faits  &  dits  &  aveccet- 
»  te  ficri ne  grandeur  de  courage  &  vivacité 
*>  d'entendement,  il  y  avoit  de  l'autre  coté 
x>  beaucoup  de  fautes  &  d'imperfections.  Car  il 
»  croit  trop  délicat  en  fon  vivre  ordinaire  ,  dif- 
*>  folu  en  amours  de  folles  femmes ,  &  défor- 
»  donné  en  banquets ,  trop  fuperftu  &  erTémi- 
»  né  en  habits;  parce  qu'il  alloit  toujours  vêtu 
n  de  grandes  robes  de  pouipre  qu'il  trainoit 
*»  en  fe  promenant  à  travers  la  place  avec  une 
"  dépenfe  trop  excefîive  &  trop  fuperbe.  Sui' 
*>  vant  lefquelles  voluptés  quand  il  étoit  en  ga- 
s>  1ère  ,  il  en  faifoit  ouvrir  &  fendre  le  plancher 
»  de  la  pouppe  ,  afin  qu'il  couchât  plus  molle- 
**  ment ,  parce  que  fon  lit  étoit  étendu  non  fur 
»  des  ais  durs:  mais  fufpendu  en  l'air  avec  des 
*»fa«gles  ,  &  porteit  à  la  guerre  un  écu  doré 
»  fur  lequel  il  n'y  avoir  aucune  enfeigne  ni  de- 
»>  vife  ordinaire  aux  Athéniens  ;  mais  il  y  avoir 
y>  l'image  de  Cupidon  la  foudre  à  la  main  ;  ce 
»  que  voyant  les  gens  de  bien  &  d'honneur  de 
>5  la  ville  d'Athènes ,. outre  qu'ils  haïlToient  tou- 
»  tes  ces  façons  de  faire,  &  s'en  courrouçoient> 
»  encore  redoutoient-ils  Ion  audace  effrénée  9 
s»  &  (on  iniolence  de  méprifer  ainfi  les  loix  & 
»  coutumes  de  fon  pais  ,  comme  étant  des- 
>>  marques  d'un  homme   qui  afpiroic  à  la  ty* 
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Poètes  quelqu'autre  fentence  fur  le 
moyen  de  rétablir  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. Euripide  en  dit  quelques  -  unes 
de  fort  malignes  fur  deux  particuliers  D 
&  fur  les  défiances  où  l'Etat  doit  être  de 
ceux  qu'il  employé.  Pour  Efchyle ,  après 
s'être  défendu  de  rien  dire  fur  des  maux 
qu'il  croit  fans  remède  ,  puifqu'Athènes 
ne  fe  fert  plus  que  de  citoyens  fcélérats  J 
il  avance  pourtant  une  maxime  pour  la 
fauver  »,  A  fçavoir  qu'elle  doit  regarder 
s*  le  païs  ennnemi  comme  fien ,  &  le  fien 
y>  comme  ennemi  ;  confiderer  la  mer  com- 
n  me  fa  fureté  ,  &  la  terre  comme  un  afy- 
it  le  peu  fur  ».  En  effet  la  principale  for- 
ce des  Athéniens  confiftoit  dans  les  en- 
treprifes  fur  les  ennemis  &  dans  la  ma- 
rine. Ainfi  leur  parloit  Periclès  *  pour 
les  engager  à  entreprendre  la  guerre  du 
Peloponnèfe. 

Bacchus  preffé  de  choifir  promptement 
un  des  deux  Poètes ,  laiffe  à  Pluton  le 
jugement  de  leur  mérite  :  mais  il  déclare 
en  même  tems  qu'il  va  élire  celui  qui  lui 
plaît  le  plus  ,  &  c'eft  Efchyle.  En  vain 

a*  rannie  ,.&  qui  vouloit  taut  renverfer  fans  de£ 
»>  fus  cicÂbus.  Mais  quant  à"  l'àcnon  du  corn- 
:»  mun  peuple  envers  lui  ,  AkistophanI 
>>  donne  bien  à  entendre  quelle  elle  éto.U, 
*Thu  c  ï  i>. -1.  i~ 
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Euripide  lui  allègue  fes  fermens*>'&lu!: 
reproche  de  l'infulter  après  fa  mort  **, 
Bacchus  fe  tire  d'affaire  en  lui  difant 
deux  de  fes  vers  tant  critiqués.  Ceft  ma 
langue  qui '  a juré ',  non  pas  mon  cœur,  &  qui 
{çùtyjîla  vie  n'eft  pas  la  mort  ?  Pluton 
&  le  Chœur  applaudiflent  au  choix.  Ef- 
chyle  avant  que  de  partir  pour  revenir 
au  monde, veut  que  fa  place  aux  enfers 
foit  occupée  par  Sophocle,  &  que  fur 
tout  on  ait  grand  foin  d'en  écarter  Euri- 
pide. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  bizarreries- 
de  cette  pièce  dont  je  laifle  le  jugement 
au  Leéteur,  il  eft  vifible  par  cet  expo- 
fé  fidèle  que  tout  ce  qui  regardé  les  trois- 
Poètes  tragiques  les  illuftre  plus  qu'il  ne 
les  décrie.  A  la  vérité  Ariftophâne  paroît 
ici,  comme  ailleurs,  extrêmement  pi- 
qué contre  Euripide.  Il  ne  l'épargne  ni- 
du  côté  des  mœurs ,  ni  du  côté  de  la  naïf- 
fance.  Quant  au  génie  poétique  ,  quoi- 
qu'il tâche  de  le  mordre  avec  beaucoup 
de  malignité  ,   l'on   fent  qu'il  cherche 

*  E  u  m  p  i  d  b  cft  fuppofé  avoir  foliicité  Bao 

*  *  A  ri  s  t  o  p  H  A  n  e  dit  cela  par  allufion 
à  la  loi  qui  défendoit  de  railler  un  mort  iur  le 
Théâtre.  On  voit  que  la  toi  n'étoit  pas  exacte- 
ment obfervëe. 
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plus  à  fe  divertir  qu'à  critiquer  férieu* 
îement.  Son  Bacchus  ne  maltraite  guè- 
re moins  Efchyle  qu'il  choifit,  qu'Eu- 
ripide qu'il  veut  humilier.  Les  traits  les 
plus  malins  font  entremêlés  de  mar- 
ques d'eftime ,  &  ne  font  que  montrer 
combien  Euripide  étoit  révéré  des  Athé- 
niens. Mais  malgré  leur  eftime,  &  leur 
vénération  -,  de  quoi  ne  rioient  -  ils 
pas  ?  Généraux  ,  Magiftrats  ,  Gouver- 
nement ,  Dieux  mêmes ,  tout  pafTe  ici* 
par  le  tamis  fatyrique  ,  &  tout  étoit  bien 
reçu  pourvu  que  la  Comédie  fût  ré- 
jouifTante  &  aflaifonnée  de  fel  Attique. 
La  liberté  d'Ariftophane  à  l'égard  de 
l'Etat  eft  beaucoup  plus  furprenante 
que  ne  le  font  les  railleries  fur  \&s  héros 
du  Théâtre  Grec  :  &  de  même  que  l'E- 
tat &  fes  chefs  alloient  toujours  leur  train 
fans  s'embarrafîer  des  lardons  de  Crati- 
nus ,  d'Eupolis ,  &  d'Ariftophane ,  il  eft 
aufli  évident  que  la  gloire  d'Euripide  ne 
fouffrit  pas  beaucoup  de  l'acharnement 
de  fon  ennemi  à  le  dénigrer  furies  mœurs, 
&,à  le  critiquer  fur  la  Poëfie.  Le  Lecteur 
me  permettra  de  lui  rappeller  encore  une 
réflexion  que  j'ai  déjà  placce  en  quelques- 
endroits  ;  c'eft  que  c'étoit  ici  particuliè- 
rement le  lieu  de  critiquer  dans  Euripide 
ce  qu'on  y  critique  de  nos  jours ,  fur- 
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tout  dans  Alcefte.  Nous  ne  voyons  toute 
fois  pas  qu'Ariftophane  y  ait  fongé ,  mal- 
gré fon  attention  à  ne  rien  paffer  de  c€ 
qui  peut  donner  prife.  Il  faut  donc  con- 
clure que  ce  qui  nous  déplaît  ne  faifoit  pas 
la  même  impreflion fur  les  Grecs,  &  que 
par  conféquent  l'équité  demande  qu'on 
impute  ces  prétendues  fautes  non  au 
Poète ,  mais  aux  mœurs  ,  &  aux  idée* 
fort  différentes  de  celles  d'aujourd'hui. 

Une  autre  réflexion  à  l'égard  d'Ef- 
chyle, c'eit  que  Bacchus  tout  badin  qui! 
cft  dans  cette  pièce  a  fore  bien  pris  le  ca- 
ractere  du  père  de  la  Tragédie,  lorfqu'il 
compare  la  gradation  de  fes  enthoutiaf- 
mes  aux  préfages ,  à  la  naiffance ,  au  pro- 
grès j  &  aux  derniers  éclats  d'une  tem- 
pête. En  effet  ce  que  dit  Virgile*  des 
feuls  préfages  qui  l'annoncent  ,  peint 
parfaitement  les  mouvemens  qu'excitoit 
Efchyle  des  fes  premières  Scènes,  pour 
arriver  par  dégrés  au  comble  de  l'émo- 
tion. Ceft  dommage  qu'on  ne  puiffe  fai- 
re paffer  dans  laprofe,  ni  dans  la  vér- 
ification Françoife  la  cadence  toujours 

*    Continua  xoitis  furgtnttbus  ,    Mit  fréta  ponti 
Jnctpiunt    agitata    tumtfeere  ,   &  aridus    altis 
JHontibus   audiri  fragor  ,    dut  rtfonantix  longe 
Littora  mifeeri ,  &  ntmorum  insrtbrtfcert  rmrmwt» 
Ckorg.  1,  i.  v.  3  5  S. 
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(butenue  d'un  beau  paflage  de  Virgile  9 
cadence  qui  eft  elle-même  une  peintu- 
re plus  vive  encore  que  l'exprefllon,  ?>  Le* 
»  vents  s'élèvent:  les  flots  s'agitent,  les 
»>  vagues  commencent  à  s'enfler.  Un 
j)  bruit  horrible  fe  fait  entendre  du  haut 
5>  des  montagnes.  Les  rivages  retentif- 
*>  fent  au  loin  du  mugiffement  des  flots 
9  qui  s'entre-choquent ,  &  le  vent  ea- 
»>  gouffre  dans  les  forêts  augmente  le 
»>  bruit  &  lliorreur  *fc  Voilà  Eichyle  de* 
le  commencement  de  fes  pièces. 


ïiîLES  HARANGUEUSES, 
&&&■&&&■■&&&•&&  & 
LES 

HARANGUEUSES 

ov 
L'ASSEMBLEE 

Des    femmes,. 

COMEDIE 

D'ARISTOPHANE. 

Jouée  la  quatrième  année  de  la  96.  Olym- 
piade Jous  l'Archonte  Démofirate ,  ou 
vers  ce  tems-là.  Les  preuves  ne  font  que 
conjeEluiales. 


J 


Amais  il  n'y  eut  dans  l'antiquité  con- 
nue ,  de  latyre  plus  violente  contre 
les  Femmes ,  &  contre  le  gouvernement 
d'Athènes  que  celle-ci  ^.Euripide  qui  paf- 
foit  pour  l'ennemi  déclaré  du  fexe  n'a- 
rien  dit  de  fi  fort  à  beaucoup  près.  On 
entrevoit  aflez  par-là ,  eu  égard  au  gé- 

*  Sans  en  excepter  la  Comédie  de  LyûftratCê 
$ù  eft  dans  le  même  goûc 
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Jïîe  de  la  Comédie  ancienne  &  du  plus 
•licentieux  Poëte  .qui  fut  jamais  ,  avec 
quelle  réferve  on  doit  parler  de  cette 
•Comédie.  La  néceflîté  d'en  dire  peu  de 
chofe  n'empêchera  pas  qu'on  ne  fatisfaflc 
la  curioiité  raifonnable  des  Ledeurs  fur 
ce  qui  touche  le  gouvernement  Athénien 
après  la  fameufe  guerre  du  Péloponnèfe. 
Mais  il  ne  fera  pas  néceffaire  d'entrer  dans 
la  divifîon  des  A. des ,  puifque  nous  ne 
pouvons  produire  que  la  fubftance  de 
quelques  Scènes.  Le  ftyle  au  refte  dans 
cette  pièce  eft  plus  élevé  &  plus  fort  que 
dans  aucune  autre.  Ar.rftophane  iiiï  a 
donné  à  deffein  un  air  tragique.  Il  a  vou- 
lu fans  doute  parodier  le  ftyle  d'Euripi- 
de ,  fur  tout  fa  Ménalippe ,  Tragédie  que 
nous  n'avons  plus ,  où  il  repréfemoit  une 
Femme  Philofophe.  D'autres  difent 
qu' Ariftophane  en  veut  à  la  manière  d'A- 
gathon  Poëte  tragique  efféminé,  ou  à 
celle  d'un  Dicéagene.  Quel  que  foit  fon 
but  d'imitation,  il  femble  qu'il  ne  méri- 
te pas  d'être  blâmé  par  Plutarque  *  9 
comme  s'il  £ut  fait  fortirjes  Femmes  de 
leur  caractère ,  en-leur  donnant  celui  de 
Gouvernantes  de  la  République,  puifque 
c'eft  dans  cette  fidion  que  confifte  tout 

*  V.oyez,  cç  morceau  de  Flfttarque  ,  fi-deffns . 
Tom.  V. 
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le  fel  de  la  fatyre.  Ceft  la  même  folutïoà 
-que  nous  avons  donnée  au  fujet  de  Ni- 
cias  &  de  Démoflhène  revêtus  en  efcla- 
<ves  *.  Des  Femmes  qu'on  fuppofe  être 
métamorphofées  en  Miniftres  d'Etat 
doivent  en  foutenir  le  rôle.  Après  tout 
il  ne  paroît  que  trop  qu'en  cette  fiction 
même  les  Femmes  gardent  aflez  leur  ca- 
ractère ;  caractère  outré  à  la  vérité ,  puif- 
que  le  libertinage  en  fait  l'ame;  mais  ca- 
ractère propre  de  l'étonnante  licence 
que  s'étoit  procuré  impunément  l' an- 
cienne Comédie. 

Le  fujet  eft  très-fimple.  Praxagora  ** 
femme  d'un  des  principaux  Magiftrats 
avoit  noué  une  intrigue  avec  la  plupart 
des  femmes  d'Athènes  pour  furprendre 
le  peuple ,  &  l'engager  à  remettre  aux 
mains  des  femmes  le  gouvernement,  qui 
étoit  très-mal  entre  celles  des  hommes. 
Elle  en  vient  à  bout  par  une  rufe  ,  & 
porte  des  ioix  impertinentes  dont  le  ri- 
dicule retombe  par  contre-coup  fur  le 
gouvernement  préfent  d'Athènes. 

Praxagora  ouvre  la  Scène  avant  le  point 
du  jour.  Semblable  au  Sofîe  de  l'Am- 
phitryon elle  parle  à  fa  lanterne  dans  la 

*  Dans  les  Chevaliers. 

**  Nom  en  l'air ,  qui  fïgnifie  faifeufe  d'aflem- 
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place  publique.  Cette  lumière  pofée  dans 
un  lieu  élevé  étoit  le  lignai  pour  l'aflem- 
J)lée  des  femmes,  PaiTons  fur  ce  qu'elle 
dit  à  fa  lanterne  complice ,  dit-elle  ,  de 
toutes  es  méchancetés  de  fon  fexe. 

Elle  s'impatiente  de  voir  qu'on  ne 
vient  point.  Que  feroh>il  arrivé  à  fes 
compagnes?  N'auroient-elles  pu  trom- 
per la  vigilance  de  leurs  maris ,  &  for~ 
tir  de  nuit  déguifées  en  hommes  fui- 
vant  la  convention  ?  Le  lieu  de  la  Scè*- 
ne  eft  marqué.  C'étoit  une  place  nom* 
mée  Sciron  dans  un  fauxbourg  d'Athè- 
nes. Praxagora  apperçoit  enfin  une  lu- 
mière qui  approche.  Mais ,  crainte  de 
furprife ,  elle  va  doucement  reconnon* 
tre  qui  c'eft.  Elle  trouve  une  de  fes  com- 
pagnes.  Elle  bat  des  mains  ;  une  autre 
met  la  tête  à  la  fenêtre.  Elles  arrivent 
enfin  les  unes  après  les  autres  à  la  file; 
&  le  Poëte  prend  foin  de  les  défigner 
elles  ou  leurs  maris  par  des  traits  eau- 
ftiques  &  extrêmement  libres.  Les  fem- 
mes  rafTemblées  fe  montrent  les  unes 
aux  autres  les  déguifemens  qu'elles  ont 
deffein  de  prendre ,  &  pris  en  partie , 
pardeffus  leurs  habits  de  femmes  ,  à  fça- 
voir  les  manteaux  de  leurs  maris ,  &  des 
chauflures  d'hommes.  Elles  tiennent  en 
jnain  des  barbes  poftiçhes ,  dont  quel-; 
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^ues-unes  font  plus  belles ,  dit-on  ,  que 
celle  d'Epicrates  *,  prêtes  à  fe  les  ajulter 
^uand  il  en  fera  tems. 

Praxagora  comme  leur  Générale  d'ar- 
mée,  voyant  qu'il  refte  .peu  de  tems 
jufqu'à  l'aurore ,  où  l'aiTemblée  du  peu- 
ple eft  convoquée  ,  commence  par  les 
faire  affeoir  &  par  les  exercer  fur  ce  quel- 
les doivent  dire  ou  faire.  La  première 
chofe  qu'elle  leur  ordonne  c'eft  de  bien 
déguifer  leur  air,,  leur  attitude,  leur 
voix,  afin  de  tromper  le  peuple,  &  de 
palier  .pour  des  Magiftrats.  Une  des 
femmes ,  par  exemple ,  a  apporté  fon 
ouvrage  pour  s'amufer.  Il  s'agit  bien 
d'ouvrages  de  femmes  !  Une  autre  eft 
embaraffée  comment  haranguer  :  car, 
dit  -  elle ,  nous  n'avons  point  étudié  la 
Rhétorique.  On  la  rafTure  :  dès  qu'elles 
auront  mis  leurs  barbes  poftiches ,  el- 
les deviendront  bien  difantes.  »  Qui  de 
»  vous  veut  parler,  ditPaxagora  »  ? 

Une  femme  fe  préfente ,  comme  dans 
le  s  Fêtes  de  Cérès  ,  Tom.  VJ.  &  fe  met 
fur  la  tête  une  couronne ,  fuivant  i'u- 
fage  des  Orateurs.  Mais  le  premier 
mot  que  dit  la  harangueufe ,  c'eft  de 
demander  à  boire.  Ce  mot  échappe 
par  allufion  à  la  couronne  qu'on  pie^- 

*  Orateur  fouveiu  raillé  fur  fa  barbe. 

note 
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îtoït  d'ordinaire  dans  les  feftins ,  &  plus 
encore  pour  noter  Tyvrognerie  des  fem- 
mes &  des  Orateurs.  On  en  aceufoit 
Démofthene.  Praxagore  ,  avant  que  fa 
compagne  parlât ,  s'étoit  tournée  vers  le 
parterre  ,  en  difant ,  Ptix ,  taifez-vous , 
Ariphrades:  trait  méchant;  car  cet  homme 
étoit  babillard  &  efféminé.  Pour  revenir 
à  la  Harangueufe  qu'on  a  reprife  d'avoir 
demandé  à  boire,  elle  dit.  m  Hé  quoi, 
r>  les  hommes  ne  boivent-ils  pas  aucon- 
r»  feil?  Oui  certes,  &  leurs  décrets  fo 
r>  fentent  aiTez  du  vin.  Ignore- t'on  ce 
»  que  c'eft  que  leurs  libations?  Ils  les 
»  font  moins  pour  les  Dieux  que  pour 
r>  eux-mêmes.  D'où  vient  fe  difent-ils 
»  des  injures;  &  pourquoi  eil-on  con- 
y>  traint  de  les  remporter  quelquefois 
n  chez  eux»?  Ainfi  parle  Ariftophane 
de  la  buvette  des  Athéniens. 

Une  autre  femme  fe  couronne  ,  & 
s^appuyant  fur  fon  bâton  en  contrefai- 
fant  quelque  Orateur  connu  :  »  J'aurois 
5>  fouhaité ,  dit-elle  ,  qu'un  autre  plus 
»  éloquent  que  moi ,  m'eût  donné  lieu 
r>  d'être  auditeur  tranquille.  Mais  je  ne 
*>  .fournirai  pas  qu'on  inonde  d'eau  *  les 

*  Alluiion  à  une  coutume  fuperftitieufe  de  ré* 
Tome  FI.  K 
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»>  foffes  myftérieufes  qu'on  fait  dans  le* 
»  cabarets.  Non ,  par  Cérès  &  *  Pro^ 
ferpine  w. 

PRAX  AGORA. 

Par  Cérès  &  Proferpine  !  Ah  malheu- 
reufe,  où  as-tu  Tefprit? 

La  Femme  Orateur. 

Qu'y  a-t'il?  Je  n'ai  pas  demandé  à 
boire. 

PrAxagorA. 

Non,  par  Jupiter  ;  Mais  faifant  le 
perfonnage  d'homme ,  tu  viens  de  faire 
un  ferment  de  femme.  Le  relie  n'alloit 
pas  mal. 

Praxagora  veut  méditer  fa  harangue  ; 
mais  la  première  qui  a  parlé ,  reprend 
la  couronne  :  »  J'ai  médité  ,  dit-elle  ; 
»  voyons  fi  je  dirai  mieux.  O  femmes , 
*>  qui  êtes  afTemblées . . .  (Elle  fe  trom- 
pe en  difant  Adefdames  ,  pour  Adefiieurs. 
Mais  elle  fe  tire  d'affaire  par  un  mot 
cruel  contre  le  lâche  Epigonus  qu'on 
fuppofe  dans  le  parterre.)»  Je  regar- 
»  dois  de  fon  côté,  dit-elle ,  &  c'eft  ce 
»  qui  m'a  trompé  ». 

pandre  du  vin  ou  de  l'huile  dans  des  trous  faits 
exprès  en  terre. 

*ftaTw&«  d'autres  tjaduifent  par  Caftor  & 
Pollux,  faute  d'avoir  fait  attention  quelesAthc- 
aienoes  juroiem  par  Cérès  &  Profejpin*. 
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PRAX  AGORA. 

Seyez-vous.Je  vois  bien  qu'il  me  faudra 
parler  pour  toutes.  Je  mets  la  couronne , 
&  je  prie  les  Dieux  de  m'infpirer.  (  Ella 
touffe.)  Je  prens  part,  Meilleurs,  à  tout 
ce  qui  touche  l'Etat,  auffi-bien  que  vous- 
mêmes  :  mais  je  ne  puis  celer  que  je 
fuis  pénétré  de  douleur  en  le  voyant  fi 
mal  gouverné ,  &  les  affaires  fi  peu  fa- 
gement  conduites.  Je  vois,  en  effet ,  que 
la  République  ne  fe  fert  que  de  Con- 
feillers  qui  fe  fuccédent  en  méchanceté 
comme  en  charge.  Si  quelqu'un  d'eux , 
par  hazard  3  eft  homme  d*e  bien  durant 
un  jour  entier ,  il  en  prend  droit  d'être 
(célérat  pendant  dix  jours.  Confierez- 
vous  ie  gouvernement  à  quelqu'autre  3 
ce  fera  encore  pis.    Les  hommes  font 
d'un  naturel  trop  dur  &  trop  inflexible 
pour  fe  corriger.  Ah  ,  Me  Tueurs ,  vous 
redoutez  ceuxqui  vous  veulent  du  bien  , 
&  vous  rampez  fous  ceux  qui  vous  haïf- 
fent.  Quand  nous  ne  tenions  pas  d'af- 
femblées ,    nous  regardions   Agyrius  * 
comme  un  méchant   homme.   Aujour- 
d'hui que  les  confeils  ont  lieu ,  ce  n'eft 

*  Il  fera  encore  parlé  de  cet  Agyrius  dans  le 
Plutus  :  ce  qui  peut  faire  penfer  que  cette 
pièce  Se  le  Plutus  furent  jouées  dans  des  çems 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Kij 
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plus  la  m?me  chofe.  Celui  qui  y  reçoit 
de  l'argent ,  ne  trouve  rien  de  plus  beau; 
&  tel  qui  n'en  reçoit  pas ,  trouve  digne 
de  mort  ceux  qui  vendent  Leurs  avis  à 
prix  d'argent. 

On  interrompt  Praxagora  par  des  ac- 
clamations comiques.  Elle  continue  & 
parle   d'une  confédération  qui ,  autant 
qu'on  peut  conjecturer  efl:  le  traité  qu'a- 
voient  fait  entr'eux  les  Athéniens  ,    les 
Béotiens ,  les  Argiens ,  &  les  Corinthiens 
contre  Lacédémone ,  dont  le  trop  grand 
pouvoir  depuis  fon  élévation ,   &  l'ab- 
bâillement  d'Athènes  par  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ,  commençoit  à  leur  faire 
ombrage.  De  là  prit  naifiance  la  guerre 
Corinthienne.    Ce   traité  félon  Diodore 
1.  xiv.  fe  fit  la  féconde  année  de  l'O- 
lympiade 9 6.  fous  l'Archonte  Diophan- 
te.  Le  célèbre  *  Conon  y  travailla  beau- 
coup.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen 
de  tirer  des  Perfes  de  l'argent,  dont  il 
fe  fervit  utilement  pour  détacher  quan- 
tité d'alliés  du  parti  de  Lacédémone,  8c 
pour  confommer  l'union  d'Athènes  & 
de  Corinthe,  dont  il  vint  à  bout.  Mais 

Lifez  la  vie  abrégée  de  Conon  par  Cor- 
nçl-iusNepos  à  la  fin  de  eecte  Comé- 
die 3  pour  une  plus  parfaire  intelligence. 
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l'année  fuivante  *  ,  après  qu'il  eut  réta- 
bli les  fortifications  d'Athènes ,  il  fe  re- 
tira &  fut  emprifonné  par  Tiribaze  à 
Sardes  **j  d'où  il  ne  revint  plus.  Les 
événemens  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  fort  heureux  pour  les  Athéniens, 
C'eft  fur  ce  point  d'hiftoire ,  &  fur  la 
luite  de  Conon  allez  nettement  défi— 
gnée  en  cet  endroit  de  la  Comédie  ,  & 
confirmée  par  un  Scholiafte  qui  nom- 
me Conon,  qu'on  peut  yraifemblable- 
ment  fixer  cette  pièce  à  la  quatrième 
année  de  la  $6*  Olympiade,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  encore  la  reculer  au- 
de-là.  Voici  ce  que  dit  Praxagora  à  ce 
fujet. 

»  Quand  nous  délibérions  fur  la  con- 
»  fédération  ,  on  difok  publiquement 
•>•>  que  tout  feroit  perdu,  fi  elle  ne  fe 
»  faifoit.  On  la  fit  :  &  ceux  qui  l'avoient 
3>  confeillée,  le  trouvèrent  mauvais.  **  * 
«  L'Orateur  même  (  Conon)  qui  en  fut 

*  L'an  5.  de  la  96e  Olympiade  fous  l'Ar-» 
ctonte  Eubulide. 

**  Sardes,  ville  de  Lydie  ,   près  du  mont 
Tmolus  fur  le  Pactole.   Elle  étoit  foumife  aux^ 
Perfes.   Cyrus  l'avoit   prife  ;  &  par-là  il   avoic 
fournis  toute  la  Lydie  à  fon  empire ,   avec  le 
Roi  Crœfus. 

***  Apparemment  parce  que  la  premieïç 
expédition  fut  malheureufe. 
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»  l'auteur  ,  s'enfuit  &  ne  parut  plus* 
>»  Le  pauvre  trouve  bon  qu'on  mette 
»  des  vaiffeaux  en  mer  :  mais  cela  ne 
»  plai*  gueres  aux  riches  &  aux  labou- 
3>  reurs.  O  peuple  ,  vous  vous  fâchez 
»  contre  les  Corinthiens* .  Hélas  ils 
»  vous  font  utiles  :  foyez-le  pour  eux» 
r>  Argéus  eft  un  ignorant ,  &  Jérôme  eft- 
»  fenlé  >\ 

Ce  dernier  efr.  celui  que  Conon  laif- 
fe  à  la  tête  de  la  flotte  avec  Nicophé- 
mus ,  quand  il  pafla  en  Perfe  pour  con- 
férer avec  le  Roi  Artaxerxès  :  preuve 
certaine  qu'Ariftophane  touche  le  point 
d'hiftoire  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
tous  les  éclairciiTemens  du  monde  ne 
jettent  pas  encore  autant  de  clarté  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  ,  fur  cette  harangue 
politique  de  Praxagora* 

»  Le  faîut,  continue-telle,  a  paru 
?»  fe  remontrer  à  la  République  -,  mais 
»>  Thrafybule  a  foin  de  l'écarter  en  fe 
ïj  mêlant  de  cette  affaire  fans  qu'on  l'y 
»  appelle  ».  C'étoit  un  brouillon  ,  dit 
le  Scholiafte ,  homme  fier ,  corrompu 
par  argent ,  &  ennemi  du  peuple.  Il  fal- 

*  Parce  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  encr'eux 
te  avec  leurs  alliés,  Dioo.  /•  nv. 
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toit  donc  que  ce  fût  ce  Thrafybufe ,  dont 
Plutarque  dit  qu'il  rendit  odieux  Alci- 
biade  après  la  malheureufe  expédition 
d'Ephefe:  &  non  pas  le  Thrafybule  fi 
chéri  du  peuple ,  &  qui  délivra  fa  patrie 
des  trente  tyrans  que  les  Laeédémoniens 
vainqueurs ,  après  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe ,  avoient  mis  à  la  tête  de  la 
République  d'Athènes  t  pour  Ta  gou- 
verner. 

Praxagora  conclut  en  cette  manière, 
*»  Pauvre  peuple,  vous  êtes  la  caufe 
«  de  tous  ces  maux  ,  vous  qui  em- 
«  ployez  le  tréfor  public  à  vous  faire 
•**  payer  vos  fuffrages,  &  qui  regardez 
*>  avec  foin  ce  que  chacun  de  vous  ga- 
5)  gnera  aux  affemblées  ,  fans  confldé- 
y>  rer  que  le  bien  public  va  auill  mal  que 
?>  le  boiteux  ^£(imus.  Toutefois  fi  vous 
5>  voulez  me  croire  ,  il  eneft  tems  en- 
?>  core.  Je  fauve  l'Etat.  Comment,  me 
*>  direz-vous  ?  Le  voici.  Je  prétends 
-»>  qu'il  faut  mettre  le  gouvernement 
a*  aux  mains  des  femmes ..  Hé ,  ne  nous 
»  fervons-nous  pas  d'elles  pour  le  gou- 
»  vernement  de  nos  familles»?* 

*  On  a  vu  le  même  raifonnement  à  la  mémo 
eccafion  dans  Lyfîftrarta  ,  dont  le  fujet  refTenv 
bie  aflez  à  celui  ci, 

Kiiii 
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Une    Femme. 

A  merveille  ,  bon ,  courage.  Par  Ju- 
piter rien  n'eft  mieux;  pourfuivez. 
Praxagora. 

Je  vais  vous  faire  voir  que  les  fem- 
mes font  plus  propres  à  gouverner  que 
nous  autres  hommes.  Premièrement  el- 
les lavent  toutes  la  laine  dans  l'eau  chau- 
de ,  à  tamaniere  antique  * ,  &  l'on  ne  voit 
pas  d'ailleurs  qu'elles  fbient  fort  intri- 
gantes. Si  l'Etat  les  imitoit,  &  n'étoit 
pas  fi  curieux  de  nouveautés ,  il  feroit 
en  fureté.  Elles  préparent  à  manger , 
comme  autrefois  :  elles  célèbrent  les  Fê- 
tes de  Cérès  &  de  Proferpine ,  comme 
autrefois  ;  elles  maltraitent  leurs  maris , 
comme  autrefois  ;  elles  ferrenc  la  mulle, 
comme  autrefois  ;  elles  boivent ,  com- 
me autrefois:  en  un  mot  c'eft.  toujours 
chez  elles,  comme  autrefois.  Si  donc, 
Meilleurs ,  nous  leur  confions  le  gou- 
vernement de  l'Etat  ,  nous  ne  devons 
pas  former  de  foupçons ,  ni  être  emba- 

*  Cela  lignifie  (  dit  S  u  1  d  a  s  )  qu'elles  ne 
ctûngent  rien  des  mœurs  anciennes.  Il  y  a 
peut  -  être  encore  un  autre  fens ,  qu'on  trou- 
vera, il  l'on  veut  compirer  ce  mot  avec  un 
pareil  dans  la  Comédie  intitulée  Lyfîjirata,  oA 
il  eft  dit  qu'il  faut  purger  l'Etat  de  fcélérats, 
comme  on  lave  les  ordures  de  la  laine.  Voi%. 
tvdeflus». 
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nfles  de  leur  conduite.  Elles  ne  quitte- 
ront pas  l'ancienne  méthode.  Elles  fçau- 
ront  épargner  le  fang  des  citoyens  :  el- 
les font  leurs  mères.  Quel  titre  plus  ten- 
dre &  plus  efficace  pour  les  engager  à 
nourrir  le  peuple?  D'ailleurs  elles  font 
habiles  à<  amafler ,  &  nées  pour  l'épar- 
gne :  &  ne  croyez  pas  qu'on  leur  en  im- 
pofe.  Elles  connoiflent  trop  elles-mê- 
mes l'art  de  tromper  pour  être  dupes. 
Je  paffe  tous  les  autres  avantages  du' 
fexe ,  pour  le  gouvernement.  Suivez: 
mes  avis  ,  &  vous  vous  en  trouverez 
bien; 

Telle  efï  la  harangue- entière  de  Pra-* 
xagora  ,  pièce  finguliere ,  &  dont  -j'aS 
crû  ne  devoir  rien  perdre.  Elle  la  réci- 
te à  fes  compagnes  par  eflai;  On  lut 
demande  où  elle  en  a-tant  appris,  i*  Bon» 
«  dit- elle ,  j'ai  logé  dans  la  place  où  fe 
«tient  l'affemblée,  quand  toute  l'A'tti- 
?>  que*  fondoit  de  toutes  parts  à  Àthè— 
3>  nés,  au,  tems  de  la  guerre  du  Pélo~ 

*  Il  faut  fe  rappeller  que  dès  les  premières- 
îioftilités  de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  Athè- 
nes fat  remplie-  des  habitarrs  des  lieux  voiiins,, 
qui  fe  logeoient  r  comme  ils  pouvoienr,  dans* 
$è&  cazernes  au  milieu  des  glaces  publiques,. 
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«»  ponnèfe,  &  j'ai  entendu  là  tous  les- 
*>  Orateurs  ».  On  lui  décerne  la  quali- 
té de  chef:  mais  on  fait  quelques  quef- 
tions,  par  exemple,  ce  quelle  fera  ,  fi 
Céphalus  s'élève  contre  fon  fentiment*. 
Praxagora. 
Je  dirai  qu'il  a  perdu  le  fens* 

Un  e  Femme. 
On  fçak  bien  cela. 

Praxagora. 
Qu'il  sft  fou  à  lier. .-. 

L'  A  U  T  R  t 
Qui  en  doute? 

Praxagora  d'un  ton  ironique,. 
Qu'à  la  vérité  il   fçait  mal  fon  mé- 
tier de  potier ,  mais  parfaitement  celui 
de  gouverner  l'Etat. 

L'Autre. 
Bon  cela.  Mais  h  le  chaflîeux  Néo- 
c-lidès  *  vous  dit  des  injures  ?  &c 

Praxagora  ainfi  piquée ,  donne  tou- 
jours quelque  coup  de  patte  au  fujet  de 
pareilles  objections;  &  cela  fur  des  ci- 
toyens connus  &  en  place,  Elle  tourne 
ec  fuite  en  ridicule  la  manière  des  Ora* 

*  Néoc'uîès  Athénien  ,  taxe  de  p-éculat.  Il 
aimoit  far:  les  procès  ,  &  il  frétait  brûlé  les 
yeuj.  Voyez  le  troisième  Aâe  de  iHuttu  y  ci- 
éeïlous.   11  y  eft  encore  maltraité» 
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feurs  en  exhortant  fes  compagnes  à  les 
imiter,  à  lever  gravement  la  manche  ,  à 
découvrir  le  bras  jufqu'à  l'épaule ,  &c. 
C'eft  ici  qu'elle  leur  ordonne  tout  de  bori 
d'achever  de  prendre  leur  déguifement, 
i"  La  chauflure  à  la  Lacortienne.  2°  Les 
barbes  poftiches.  3*  Le  manteau  par-def- 
fus  l'habit  de  femme.  40  Le  bâton  à  la 
main:  voilà  l'Athénien  complet.  »  Hâ- 
•»•  tons-nous ,  difent-elles ,  en  fe  retirant  3 
»  Hâtons-nous;  car  on  ne  donne  point 
5»  d'argent  à  ceux  qui  viennent  tard  à  l'af- 
?>  femblée  ».  On  a  trop  parlé  de  cette 
coutume  de  donner  trois  oboles  depuis 
Cléon,  pour  la  répéter  ici.  L'on  a  af- 
fez  vu  qu'Ariftophane  en  raille  à  route 
©ccafîon  ,  comme  d*une  bafTeffe  indigne 
dès  particuliers  ,,&  ruineufepour  FEtatv 
Le  Choeur  de  femmes  continue  en, 
effet  cette  raillerie  5  en  fe  prefïant  de 
courir  à  l'afTemblée  ,  pour  contrefaire 
les  magiftrats  &  le  peuple.  »  Du-tems  de* 
n  l'Archonte  Myronides  (ditleChoeur) 
s»  Chacun  portoit  dans  un  fac  du  pain  9r 
»  de  quoi  étancher  la  foif ,  &  trois  ou 
s>  quatre  olives  :-  voilà  tout.  Aujourd'hui* 
3>  ce  n'eft  plus^  cela.  On  veut  recevoir 
5»  trois  oboles,  comme  un  maçon  qui 
r>  porte  le  mortier:  pourquoi?  Pour  lm 
*►  peine  de  fervir  la  patrie  m 

Kvj; 
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Ce  doit  être  là  le  premier  Acte  fans 
contredit.  Il  y  a  bien  de  l'art  au  Pocte 
à  donner  (comme  il  fair)  une  idée  de  ce 
qui  va  fe  pafTer  dans  l'aflèmblée  du  peu- 
ple ,  &  cela  par  une  efpece  d'exercice 
des  femmes  pour  s'y  préparer.  Car  il 
h'étoit  pas  pofllble  de  repréfenter  fur 
le  Théâtre  raflTemblée  même  du  peuple. 
On  fuppofe  qu'elle  fe  tient  dans  cet  in* 
tervalle  d'Actes. 

Blépyrus  mari  de  Praxagora  fort  de 
fa  maifon  tout  étonné  de  voir  que  fa 
femme  a  difparu.  Un  befoin  le  preiTonv 
Il  a  été  obligé  ,  ne  trouvant  ni  fon 
manteau  ni  fa  chauiïure ,  de  s'habiller , 
comme  il  a  pu,  en  prenant  lachaufTurs 
&  la  robe  de  fa  femme  :  ce  qui  fait  un 
fpectacle  rifibïe.  Il  raifonne  tout  feul  fur 
cet  événement ,  &  fe  met  en  devoir  de- 
fatisfaire  fon  befoin:  fcène  du  Comique 
le  plus  trivial,  &  dont  je  n'aurois  pas 
dit  un  feul  mot,  fi  elle  ne  marquoit  le 
caractère  libre  &  impoli  des  Républi- 
cains d'Athènes  :  caractère  affez  con?- 
forme  à  celui  de  quelques  peuples  d'Eu- 
xope.  Blépyrus ,  avec  toutes  fes  poliçon* 
séries ,  eft  pourtant  fuppofé  un  des  prin- 
cipaux Magiftrats   de. l'Etat*.  Un  autre. 

~    *  5i[céîoir  un  nom  en  l'air,  il  défîg.ioit  quel- 
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Citoyen ,  aufli  embarrafîe  que  lui  de  le* 
vallon  de  fa  femme  ,  entretient  fon  ami 
fur  cela:  &  bientôt  un  troifiéme  nom* 
me  Chrêmes  vient  les  joindre.  Il  leur 
apprend  qu'il  revient  de  FafTemblée  ; 
mais  que  pour  cette  fois  il  n'a  point  re- 
çu les  trois  oboles  félon  l'ufage  :  que  toi> 
.tes  les  places  étoient  déjà  occupées  avant 
l'aurore  par  tout  le  menu  peuple;  qu'on  y 
a  traité  du  falut  de  la  République  tom- 
bée en  décadence  :  que  Néoclidès  avec 
fes  paupières  *  grillées  a  voulu  haran- 
guer; qu'on  lui  a  impofé  filence  avec 
île  grandes  huées  ;  qu  enfuite  un  certain 
Evéon,  qui  avoit  befoin  d'un  manteau», 
a  ouvert  un  avis  fingulier ,  qui  étoit  d'o- 
bliger chaque  métier  à  fournit  gratis  aux- 
citoyens  tout  ce  qui  leur  manquoit**; 
<q£i'aprèslui  un  jeune  homme  bienfait,  (  il 
entend  Praxagore ,  )  aufÏÏ  beau  que.  Ni- 
das***,  a  prouvé  qu'il  falloit  mettre 

que  perfonnage  réel  à  en  juger  par  la'  manière, 
ordinaire  d'A  R  zs  t  o  p'h  a  n  e. 

*Plus  haut  on  l'appelle  Chafîieux.  G'eiî-'une 
allufion  à  quelque  accident  arrivé  à  cet  Orateur, 

*-*  G'eft-  apparemment  une  allulion  à  ceux 
qui  achetoient  à  crédit. 

***  C'étoit  vrai-femblablement  le  petit-fils 
clù  célèbre  Orateur  &  Général  Nicias,  qui  mou- 
lut avec  D  e  m..o  s  t  h  e  n  e  dans  l'expédition  de 
^içil^Ii  aveu  un. fils  wmmç  Niçerasus  qui  fut 
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Tadminidration  entre  les  mains  des  ferrr- 
mes;  que  tous  les  cordonniers  lui  avoienr 
applaudi  ;  mais  que  les  laboureurs  avoient 
réclamé.  »  Ils  ont  eu  du  fens ,  dit  Blépy- 
rusî>i  Chrêmes  continue  fon  récit.  »  Le 
n  grand  nombre,  dit-il ,  l'a  emporté  en 
->î  faveur  des  femmes  ;  on  en  a  dit  beau*- 
»  coup  de  bien  ,  &  de  vous  beaucoup 
s*  de  mal  ?>. 

B  l  e  p  y  r  v  s. 
De  moi ,  du  mal  !  &  quoi  ? 

Chrême  s. 
Premièrement  l'Orateur  *  a  dit  qur 
vous  étiez  un  perfonnage  fouple  &  ru* 
*v»  »  • 

Blepyrus. 
Et  de  vous ,  qu'a-t  on  dit  ? 

Chrêmes. 
Attendez:  écoutez  ce  qui  vous  re- 
garde . ... .  Un  voleur  fieffé 
B  l  e  p  y  rus. 
Qui ,  moi  feul  ? 

Chrêmes, 
Un  délateur. 

nié  fous  les  trente  Tyrans.  Nicias  fils  de  Nicé- 
ratus  pouvoic  avoir  iy.  ou  16.  ans  lors  de  cette 
Coméd:e. 

*Praxagora  femme  de  Blépyros.  Chrêmes  fup- 
pofe  qu'elle  a  parlé  ainli  de  fon  mari,  ou  en 
général  des  Magiftiacs»  Il  y  a  bien  du  comique 
dans  ce  tom-laV 
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B  L  EPYRUS. 

Suis-je  donc  le  feul  ? 

Chrême  s. 
Oh  non.   On  a  dit  la  même  chofe 
cte  cette  honorable  compagnie.  (L'Ac- 
teur montre  le  parterre  )  * 

Beeptru  s. 
Et  quel  efî  cet  Orateur  qui  parloit  (i 
bien  ? 

Chrêmes. 
Doucement.   Il  difoit  que  les  fem- 
mes étoient  ce  qu'il  y  avoir  au  monde 

*  H  or  A  c  e  a  beau  dire  cfu  fatyrique  LucU» 
Mus, 

Frimâret  fopuli  arripmt  foptdumque  tribntim. 

»  qu'il  attaquoitles  premiers  delà  République 
as  &  le  peuple  en  détail  «,.  Jamais  lui,  ni  au- 
cun comique  ne  porta  fi  loin  la  liberté  qu*  A^ 
m  s  toi» h  an  e,  Ses  contemporains  même 
(à  l'en  croire)  étoient  moins  hardis  que  lui» 
H  faut  cependant  convenir  que  les  Scènes  Tran» 
çoiles  du  Théâtre  Italien  de  G  h  br  a  r-d  r 
en  approchent  fort ,  du  moins  quant  au  goût  de 
hardielTe  &  de  vivacité,  avec  cette  différence, 
qu'A  ristophane  attaque  les  conditions 
&  les  perfonnes ,  au  lieu  que  la  Comédie  Ita- 
lienne dont  je  parle  n'attaquoit  que  les  con- 
ditions. Si  l'on  veut  fe  rappeiler  la  Scène  cm~ 
tr&  les  hommes  dans  les  fouhaits,  on  trouvera 
qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  à  celle-ci  &  0 
à  une  partie  de  cette  Comédie,. 


%t%    LES  HARANGUEUSES  , 

dé  plus  fenfé  ,  de  plus  propre  à  amaC- 
fer  de  l'argent,  &  de  plus  fidelle  au  fe- 
cret  ;  car  il  ajoutoit  qu'elles  ne  divul- 
guoient  jamais  rien  des  myfteres  de 
Çerès  &  de  Proferpine,  au  contraire 
de  vous  &  de  moi  qui  publions  ce  qui 
s'eft  patte  aux  délibérations.  * 
Blepy.rus, 

Par  Mercure,  il  n'a  pas  tout-à-fait  tort* 
Chrême  s-, 

Il  difoit  que  les  femmes  fe  prêtent  sn- 
tr'elles  des  habits ,.  de  l'or .,.  de  l'argent  ,, 
des  coupes ,  &  cela  fans  témoins ,  feule 
à  feule,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  tout 
rendre  à  point  nommé  avec  la  dernière 
fidélité  ;  chofe  que  nous  ne  faifons  pas». 

Blepyrus. 
-    Mafoinon,  eufïîons  nous  reçu  devant 
témoins. 

Chrême  s. 

Il  difoit  de  plus  que  les  femmes  ne 
faifoient  ni  délations  ,  ni  mauvaifeî 
shicannes  ;  qu'elles  ne  pilloient  point  lo 
peuple. . .  Que  vous  dirai-je»  Il  a  dit  dej 
biens  infinis  du  fexe.. 

Blepyrus., 

Qu'a-t'on  déterminé  enfin  >' 
Chrêmes. 

Que  vous  céderiez  aux  femmes  Tadv 

*Us-écoient  au  nombre  des  principaux  Juges* 
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rniniftration  des  affaires,  puifqu'auflî-bien 
c'étoit  l'unique  nouveauté  dont  on  ne 
fe  fût  pas  encore  avifé  à  Athènes. 
Blepyrus. 
Et  Ton  a  porté  le  décret  > 

Chrêmes. 
Rien  de  plus  affuré. 

Blepyrus. 
Et  les  femmes  auront  tous  les  em- 
plois qu'avoient  les  hommes  ? 
Chrêmes. 
Oui. 

Blepyrus. 
Et  je  n'irai  plus  au  Barreau  ;  ce  fera 
ma  femme. 

Chre  mes. 
Vous  n'élèverez  plus  vos  enfans  ;  ce 
fera  votre  femme. 

Blepyrus. 
Et  ce  ne  fera  plus  à  moi  de  foupirer 
dès  la  pointe  du  jour  ?  • 

C  H  lt  e  m  E  s-. 
Non,  par   Jupiter;  tous  les  foucis 
feront  pour  les  femmes ,  &  vous  n'aurez 
qu'à  demeurer  les  bras  croifés  chez  vous^ 

Blepyrus  &  Chrêmes  bien  furpris  de 
ce  bizarre  décret  difent  en  fe  fëparanr, 
5)  Il  y  a  long-tems  que  nos  pères  on  dit 
**  que  nos  plus  impertinens  décrets  nous- 
^tournoient  à  bien  par  la  bonté  fingur 
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*  liere  des  Dieux  *.  Plaife  au  Ciel  qu'il 

r>  en  foit  de  même  de  celui-ci  >>  ! 

Tandis  qu'ils  fe  féparent ,  le  Chœur 
de  femmes  revient  de  l  'afTemblée  fur  le 
Théâtre  er>  regardant  de  tous  côtés  s'il 
n'y  a  point  d'homme  qui  les  obferve  , 
afin  de  s'entretenir  en  liberté  ,  &  de 
jouir  de  leur  triomphe.  Elles  arrivent 
devant  la  maifon  de  Praxagora  ,  après 
avoir  quitté  leurs  barbes  &  leur  dégui- 
fement  pour  la  plupart.  Praxagora  qui 
les  fuivoit  furvient  ,  &  exhorte  celles 
qui  font  encore  déguifées  à  reprendre 
promptement  leur  premier  habit.  Elle 
veut  rentrer  chez  elle  pour  y  remettre 
îe  manteau  de  fon  mari,  &  prie  fes  com- 
pagnes de  l'attendre  ,  afin  de  prendre 
leurs  avis  fur  la  manière  de  bien  con- 
duire l'admirnftra-tion  dont  on  vient  de 
la  charger  en  qualité  d'Archonte. 

Bîépyrus  s'étoit  caché  à  fa  porte  dans 
un  coin  du  Théâtre.  Se  trouvant  nés  à 
nés  avec  fa  femme  il  l'arrête,  &  lui  de- 
mande d'où  elle  vient  avec  ce  manteau. 
Praxagora  prend  le  haut  ton  ,  &  com- 
mence à  gronder  la  première  ,  de  peur 
qu'on  ne  la  foupçonne  de  quelque  ga- 

*rDEuosTHENile  difoit  aufli dans  fe$ 
Harangues.  Voye*  aufli  les  tfuéfu 
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Ianterle.  Elle  dit  qu'une  de  fes  amies  en 
travail  Ta  fait  appeller  durant  la  nuit.  A 
ce  prétexte  &  à  fon  déguifement  elle 
donne  les  meilleures  couleurs  qu'elle- 
peut ,  &  toujours  d'un  air  animé  ;  ce 
cjui  fait  une  Scène  purement  somique. 
Blépyrus  met  fur  le  tapis  le  nouveau 
décret  ;  &  Praxagora  faifant  l'étonnée  ? 
&  feignant  de  l'ignorer ,  ie  fait  conter 
toute  l'affaire  par  fon  mari.  »  La  Ré- 
r>  publique  va  donc  être  bienbeureufe,, 
5>  dit-elle,  après  avoir  tout  entendu  ». 
Blépyrus. 

Comment  cela? 

Pr  a  x  AGOR  À* 

Pour  bien  des  raifons.  Les  homme?' 
audacieux  ne  la  deshonoreront  plus  par 
des  a&ions  honteufes  &  criantes  ;  plus 
de  faux  témoignages ,  plus  de  délations.,, 
plus  de.... 

BtEPÏRU  s. 

N'aller  pas  fi  vite.  Vous  voulez  donc: 
que  je  meure  de  faim? 

Un   Citoyen^/  itoit 
avec  Blépyrus. 
Laiflez4a  dire ,  je  vous  prie* 

Pr  axago  r  a. 
Plus  de  brigands  qui  dépouillent  im- 
punément autrui  ,   plus  d'envieux  des 
biens  du  voifin,  plus  de  pauvres,  plus 
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de  majheureux ,  plus  d'outrages ,  plus 
de  cette  dureté  trop  commune  ,  à  traî- 
ner en  juftice  un  miférable  pour  en  ti- 
rer des  gages. 

Le  Citoyen. 

Grandes  promeffes,  (i  on  les  tient. 
Praxagora. 

Je  répons  du  fuccès.  Vous  en  ferez 
témoin  ;  &  je  défie  mon  mari  de  rien  ré- 
pliquer de  raifonnable  à  ce  que  je  vais 
dire. 

Le  Cnceur  voyant  la  difpute  entamée 
exhorte  Praxagora  à  bien  foutenir  la 
caufe  du  fexe  ,  à  bien  développer  fon 
fyftéme  de  gouvernement ,  &  à  exécu- 
ter un  prodige  inoui  jufques-là  dans 
Athènes.  »  Audi- bien, dit-il,  nos  citoyens 
»  fe  laifent  d'un  train  trop  uni ,  &  veu- 
*>  lent  du  nouveau.  En  voilà.  Venez 
ft  promptement  au  fait.  Parlez  &  exé- 
»  cutez  ». 

Le  plan  &  l'exécution  d'un  fyftême 
fi  étrange  font  en  effet  toute  famé  de 
cette  pièce  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin.  Praxagore  craint  que  les 
fpe&ateurs  ne  goûtent  pas  des  nouveau- 
tés fi  crues.  Mais  Blépyrus  la  raffure  lui- 
même  ,  comme  avoit  fait  ïe  Chœur ,  & 
par  le  même  trait  de  fatyre  contre  l'a- 
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frïour  outré  des  Athéniens  pour  les  nou- 
veautés. Ariftophane  avoit  peur  appa- 
remment qu'on  ne  l'entendît  pas  aflez 
quand  il  parloit  d'une  manière  fi  étrange 
êc  fi  nette  contre  le  gouvernement.  Car 
il  répète  plufieurs  fois  en  cette  pièce  qua 
les  Athéniens  étoient  fous  de  chofes  nou- 
velles &  des  modes  en  fait  de  politique; 
comme  en  tout  le  refte. 

Praxagora  commence  donc  à  dévoïJ 
1er  fon  idée.  Elle  confifte  à  rendre  tous 
les  biens  communs.  Les  particuliers  fe- 
ront obligés  de  mettre  aux  mains  des 
femmes  leurs  biens  &  leurs  tréfors.  Ce 
feront  elles  qui  les  difpenferont  avec  éga- 
lité &  ceconomie.  Si  quelqu'un  cache 
fon  argent  il  fera  parjure,  >>  Bon,  dit 
»  Blépyrus  ;  &  c'eft  par  des  faux  fer- 
?>  mens  qu'il  aura  peut  -  être  amaffé 
ii  cet  or*.  Que  lui  ferviroit  fon  parju- 
j>  re,  reprend  la  femme,  puifqu'il  n'au- 
»  ra  plus  lieu  de  craindre  la  pauvreté  » 
»  qui  feule  eft  la  mère  des  crimes  ?  Ce- 
»  la  eût  été  bon  autrefois  avant  le  nou- 
»  veau  décret.  Mais  depuis  cette  hèu- 
î>  reufe  invention ,  l'on  ne  fera  plus  at- 
v  taché  à  fes  biens  particuliers  ,   puif- 

*  Chofe  ordinaire    du.    tcms   d'  A  r  ï  s  T  flj* 
phahe,  à  Ten  croire. 
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»  qu'on  trouvera  tout  ce  qu'on  voudra 
*>  dans  le  bien  public  ». 

Blepyrus, 
Et  les  vêtemens  ?  je  voudrois  fçavoir 
.comment    on    fe   les    procurera    dans 
votre  fyftéme. 

PrAXAGORA. 
Rien  de  plus  aifé.  On  fe  fervira  de 
ceux  que  l'on  a,  tandis  que  les  femmes, 
en  feront  d'autres  pour  leurs  maris. 
B  l  e  p  y  r  u  -s. 
Encore  une  queftion.    Si  un  citoyen 
■eft  condamné  en  juftice  à  païer  l'amen- 
de,    d'où  prendra-t-il  de  quoi  païer? 
Car  il  n'eft  pas  naturel  de  tirer  ce  paie- 
ment du  tréfor  public. 

Praxagora. 
Belle  difficulté  î    II  n'y  aura  plus  de 
procès. 

Blepyrus. 
Cela  fera  mourir  bien  des  gens, 

Praxagora  prouve  par  le  même  moyen 
qu'il  n'y  aura  plus  ni  voleurs ,  ni  filoux, 
ni  joueurs;  &  qu'à  l'égard  des  querel- 
les perfonnelles  qui  aurcient  des  fuites , 
il  fera  aifé  d'y  remédier  par  la  Loi  du 
Talion.  Elle  veut  que  la  ville  &  les 
maifons  foient  à  tout  le  monde ,  com- 
me fi  l'Attique  netoit  qu'une  famille 
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unique.  Quant  aux  repas  voici  fa  penfée 
qui  eft  burlefque.  Le  Barreau  &  les  Por- 
tiques feront  convertis  en  cabarets ,  & 
les  Tribunaux  .en  buffets.  On  ne  chante- 
ra à  table  que  les  belles  actions  de  ceux 
qui  fe  feront  bien  comportes  à  la  guer- 
re ,  &  l'on  couvrira  de  eonfufïon  tes  lâ- 
ches qui  n'oferont  fans  doute  paroître  à 
table  après  avoir  fui  au  combat.  Du  refte 
Je  fort  décidera  des  places.  Un  Hérault 
tirera  les  lettres  de  l'Alphabet  ,  &  fui- 
vantla  lettre  qui  écherra  à -chacun,  il  ira 
fe  placer  :  par  exemple  *  fi  c'eft  la  lettre 
B ,  il  fe  tranfportera  au  Portique  dit  Ba^ 
filicjue  pour  y  manger.  Les  tables  feront 
fervies  abondamment  &  proprement,  de- 
forte  qu'il  n'y  aura  point  de  querelle 
dans  la  crainte  de  manquer  Tes  repas,, 

Blépyrus  plaifante ,  comme  on  peut 
croire  ,  fur  cette  idée.  Mais  Praxagora 
qui  la  débite  très-férieufement,  fe  retire 
pour  l'éxecuter.  Sondeffein  eft  depren- 
pre  d'abord  une  femme  qui  ait  la  voix 
forte  pour  publier  le  décret  d'apporter 

*  Elle  pourfuit  de  même  en  nommant  plu- 
sieurs lettres;  &  plufieurs  places  ou  Tribunaux 
dont  ces  lettres  font  les  initiales,  C'eft  pour 
tourner  en  ridicule  Pufage  de  tirer  au  fort  des 
lettres  les  Juges  dçs  caufes  civiles.  Voyez  -  le 
cinquième  Acie  de  FlhtHSj  cî-  deflous. 
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tout  l'argent  en  commun  ,  puis  de  faire 
préparer  le  repas  du  jour  préfent.  Blé- 
pyrus  trouve  cela  fi  plaifatit  qu'il  veut 
luivre  fa  femme,  »  afin  ,  dit-il,  que  les 
»  paflans  difent  :  Voyez..,  voyez  le  mari  de 
^Madafnela  Gouvernante  »». 

Dans  i'A&e  fuivant ,  (  comme  on  a 
fuppofé  que  le  décret  d'apporter  fon  ar- 
gent fur  la  place  a  été  publié   )*deux 
citoyens  paroiffent ,  dont  l'un  veut  obéir 
au  décret  ,  &  l'autre  non.  Le  premier 
apoftrophe   comiquement   fes    meubles 
<£u'ii  fait  déloger  l'un  après  l'autre  de  fa 
maifon.  m  Sors  ,  dit-il  ,  ô  marmite.  Tu 
y>  es  fi  noire  que  tu  ne  le  ferois  pas  davan- 
»  tage  quand  tu  aurois  fervi  à  cuire  les 
M  drogues  dont  Lyficrates  peint  fes  che- 
v>  veux  blancs.  Parbleu ,  dit  le  fécond  , 
»  je  ne  fuis  pas  fi  fou  que  de  livrer  ainfi. 
93  le   fruit  de  mon  épargne  &   de  mes 
y»  fueurs.  Je  prétends  examiner  aupara- 
w  vant  le  fuccès  de  ce  beau  décret  i>  Il 
dit  cela  en  fortant  de  fa  maifon  ,  &  il  ren- 
contre fon  voifin  avec  fes  meubles  à  la 
porte.   Il  lui  demande  s'il  va  les  mettre 
en  gage  -,  &  apprenant  fon  deiTein  qui  efl 
d'obéir  à  la  loi,  il  le  traite  d'infenfé.  Pour 
lui  il  eft  réfolu  d'attendre  ce  que  fera  le 

*  Cela  s'efr  fait  depuis  que  Praxagora  eft  (or- 
tie du  Théâtre, 

peuple, 
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peuple ,  &  d'être  le  dernier  à  faire  la  fo- 
lie ,  bien  afliiré  ,  dit-il  ,  que  ceux  qui 
promettent  d'obéir  n'en  feront  rien ,  & 
iuivront  fa  maxime  qu'il  répète  plaifam- 
inent  plufieurs]  fois ,  à  fçavoir  d'attendre 
&  de  différer  toujours.  Il  y  a  beaucoup 
de  fel  Attique  dans  cette  Scène.  »  Je  con- 
*>  nois  bien  nos  Athéniens ,  dit  ce  Bour- 
t>  geois  défiant.  Ds  font  prompts  à  faire 
»  des  décrets  ,  &  très-lents  à  les  éxécu- 
>»  ter.  »  Quel  coup  de  dent  !  On  en  don- 
ne aufîi  à  l'avare  Antifthène ,  &  au  pro- 
digue Callias  fils  d'Hipponicus ,  dont  * 
Elien  dit  qu'ayant  diflipé  tout  fon  bien 
avec  un  certain  Periclès  &  un  Nicias ,  au- 
tres que  les  fameux  Héros  dont  nous 
avons  parlé ,  ilss'empoifonnérentenfem- 
ble  de  concert ,  n'ayant  plus  rien  à  faire 
dans  ce  monde. 

Le  Citoyen  foupçonneux  continuant 
d'exhorter  fon  voifin  à  ne  pas  lâcher  fort 
bien  fur  la  foi  d'un  décret  en  l'air,  dit  qu'il 
voit  tous  les  jours  des  décrets  auflî  frivo- 
les, c'eft-à-dire  impertinens,  par  exem- 
ple celui  qui  mettoit  le  fel  à  un  prix  très- 
modique  ,  &  qui  fut  abrogé.  Il  en  cite 
un  autre  fur  la  monnoïe  de  cuivre  qui 
fut  faite  dans  le  tems  de  l'Archonte  Cal- 
lias ,  &  qui  étant  enfuite  décriée  fut  eau- 

* E  l  i  e n  Var.  Bifi.  1.  4.  C,  i}. 
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fede  la  ruine  de  plufieurs  citoyens.  11  en- 
cite  enfin  un  troifiéme  fur  un  impôt  qui 
neréuffit  pas.  Le  premier  Bourgeois  ne 
fe  rend  point  à  toutes  ces  raifons ,  &  pour 
s'en  tirer  il  dit  :  »  Ce  que  vous  alléguez 
5)  etoit  bon  autrefois  quand  les  hommes 
»„gpuvernoient;  mais  aujourd'hui  ce  font 
»  les  femmes  »  Quel  trait  contre  les  trois 
décrets ,  &  contre  tous  les  autres  ! 

Sur  cela  arrive  une  femme ,  qui  faifant 
l'office  de  Hérault  ,  publie  que  tout  eft 
prêt  pour  le  repas,  &  qu'on  n'a  qu'à  fe 
trouver  à  ladiftribution  des  billets  qu'on 
va  tirer  au  fort  pour  avoir  fa  place  mar- 
quée. Le  Bourgeois  qui  n'a  pas  voulu 
donner  fes  biens  veut  prendre  part  au 
feilin  public.  Mais  la  femme-Hérault  lui 
rend  toutes  les  plaifanteries  qu'il  a  dites 
lui-même  à  fon  voifin  :  jeu  ordinaire  d'A- 
riftophane ,  qui  eft  dans  le  vrai  goût  de 
la  bonne  Comédie.  Je  n'en  dirai  pas  da- 
vantage de  celle-ci,  &  Ton  peut  s'aflurer 
qu'il  n'y  a  rien  d'utile  dans  le  refte.  * 

*  II  y  a  pourtant  un  morceau  curieux  à  la  fin, 
Le  Chœur  s'anime  à  aller  en  danfant  au  feftin. 
préparé  ,  &  il  exprime  les  mets  qu'on  y  trouve- 
ra(  par  un  feul  mot  compofé  qui  comprend  0. 
vers  en  j6.  fyllabes  ,  comme  Ta  bien  remarqué 
leT.  Rapin  dans  l'es  Réflexions  fut  la  Poeti* 
gue.Voy.le  Difcoiusfur-1*  Comédie, 
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Wk  abrégée  de  Conon  par  Cornélius  Népos^ 
'  tirée  des  Vies  des  grands  Capitaines  , 
&c+  Paris  an*  1729,  Trad,  de  M%  le 
■Gras  de  l'Oratoire. 

Conon  *  Athénien  fut  appelle  au  Gou- 
vernement de  la  République  dans  le 
cours  de  la  guerre  du  Péloponnèfe.  Il  y 
commanda  les  armées  de  terre  &  de  mer  3 
&  s'acquitta  fi  dignerrient  de  ces  emplois, 
cjtieles  Athéniens  lui  donnèrent  l'Inten- 
dance de  toutes  les  Iiles ,  croyant  que  le 
plus  grand  de  tous  les  honneurs  pouvoit 
feu!  acquitter  leur  reconnohTance.  Sa 
première  conquête  fut  celle  de  Pharas , 
c[ïu  étoit  une  Colonie  de  Lacédémo- 
nien's  *\ 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe il  étoit  Préteur ,  lorfque  la  puiffànce  T 
d'Athènes  fut  entièrement  abattue  parla 
victoire  que  remporta  Lyfander  auprès 
d'Egos.  Conon  ***  étoit  alors  abfent  de  v 

*  il  étoit  fils  de  Timothée. 
**  Dans  J'Achaïe, 

*  *  *.  Cet  endroit  paroît  contraire-  au  récit  de 
Xenophon,&  de  Plut  arque  ,  qui  di- 
iènt  l'un  &  l'autre  que  Conon  fe  fauva  du  com- 
bat avec  huit  galères  ,  &  qu'il  fe  retira  eu  Chy- 
pre auprès  du  Roi  Evagoras.-* 


*44      LES  HARANGUEUSES; 

l'armée  ;  &  depuis  ce  tems ,  la  fortune 
avoit  ceffé  d'être  la  même;  enforte  que 
comme  il  joignoit  à  une  grande  expé- 
rience dans  la  guerre  ,  le  talent  de  com- 
mander, on  ne  do^uta  point  que  s'il  fe 
fût  trouvé  à  cette  action ,  il  n'eût  forcé 
la  victoire  à  favorifer  fes  armes. 

Conon  ayant  appris  en  Chypre,  où  il 
étoit  alors ,  la  trifte  fituation  dans  laquel- 
le fe  trouvoit  fa  patrie  ;  qu'Athènes  étoic 
afliégée  de  toutes  parts ,  &  près  de  fubir 
le  joug  des  Lacédémoniens ,  il  fe  retira 
à  la  Cour  de  Pharnabaze ,  Satrape  de  la 
Lydie ,  &  de  l'Ionie  ,  &  outre  cela  pa- 
rent &  gendre  du  Roi  de  Pcrfe.  Mais  s'il 
prit  ce  parti ,  ce  fut  moins  dans  la  vue 
d'y  vivre  à  couver  d'infulte  dans  une  lâ- 
che oifiveté  ,  que  pour  fervir  utilement 
fes  citoyens.  En  effet  il  n'y  eut  rien  qu'il 
ne  mît  en  ufage  ,  jufqua  expofer  même 
fa  perfonne  pour  gagner  la  confiance  & 
les  bonnes  grâces  du  Satrape  :  &  il  y  réuf- 
fit  avec  tant  de  bonheur  que  quand  les 
Lacédémoniens  ,  après  avoir  triomphé 
d'Athènes  ,  eurent  violé ,  les  alliances 
contractées  avec  Artaxerxès  *  &  qu'ils 
eurent  fait  pafTer  la  mer  au  Roi  Agéfi- 

*  Il  paroît  qu'on  doit  entendre  par  cette  al- 
liance celle  que  les  Lacédémoniens  conclurent 
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las ,  étant  attirés  fous  main  par  le  traître 
Tifaphernes  que  cette  guerre  regardoit 
perfonnellement  ,  on  en  donna  la  con- 
duite à  Conon  ;  enforte  que  rien  ne  s'y 
fit  que  conformément  aux  vues  &  aux 
ordres  du  Général  Athénien.  Il  tint  tête 
par  tout  à  Agefilas  qui  étoit  un  grand 
Capitaine;  &  par  de  fages  confeilsil  fit 
fouvent  avorter  fes  mefures  les  mieux 
concertées  :  &  il  fut  confiant  que  fan* 
Conon  leRoi  de  Sparte  eût  pouffé  fes  con- 
quêtes «n  Aiie  jufqu'au  Mont  Taurus. 
Agefilas  ayant  été  rappelle  par  lesLacédé- 
moniens  àl'occafïon  delà  guérie  que  les 
Athéniens  &  *  les  Béotiens  venoient  de 
leur  déclarer ,  Conon  ne  perdit  rien  de 
fa  faveur  auprès  des  Généraux  du  Roi 
de  Perfe ,  &  leur  fut  en  toute  chofe  d'u- 
ne grande  utilité.  Artaxerxès  étoit  enco- 
re le  feul  qui  doutât  de  la  trahifon  de  Ti- 
faphernes, &  les  fervices  importans  que 
ce  Satrape  lui  avoit  rendus  parohToienc 
lui  afïurer  une  faveur  dont  il  étoit  deve- 
nu indigne  par  fa  perfidie  :  &  il  n'eft  pas 
furprenant  que  ce  Prince  eût  tant  de  pei- 
ne à  fe  prêter  à  des  foupçons  contre  un 

avec  le  fécond  Darius  père  de  cet  Artaxerxès , 
fumommé  Mnémoii  ,  &  de  Cyrus. 

*  Ici  commence  le  morceau  qui  regarde  la 
Comédie  des  Harangneufes. 
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homme  qui  l'avoit  fait  triompher  de  fbn 
frère  Cyrus;  mais  Pharnabaze  donna  or- 
.  dre  à  Conon  d'aller  lui  en  porter  les  preu- 
ves. 

Conon  çtant  arrive  à  la  Cour  s'adrefifà 
au  grand  officier  du  Palais  *  nommé  Thi- 
trauftès ,  &  lui  déclara  qu'il  avoit  à  par- 
ler au  Roi  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir,  obtenir 
que  par  l'entremife  de  ce  Miniftre.  J'y 
(confens  volontiers  ,  lui  répondit  Thi- 
trauftès  :  mais  examinez  auparavant  s'il  ne 
feroit  pas  plus  à  propos  que  vous  don- 
j&afîiez  par  écrit  ce  que  vous  avez  à  dire  ; 
car  fi  vous  voulez  parokre  en  pré(ence  du 
iloij  il  faut  vous  déterminer  à  adorer  à 
la  manière  des  Perfes.  Si  vous  fentez  quel- 
que répugnance  à  vous  conformer  à  cet 
ufage ,  vous  pouvez  me  confier  vos  inf- 
tructions ,  &  foyez  fur  de  mon  zeie  & 
de  mes  foins  à  vous  fervir . ....  Je  ne  re- 
fufe  point ,  repartit  Conon  ,  de  rendre 
au  Roi  votre  maître  tous  les  hommages 
qui  font  fi  légitimement  dûs  à  fa  digni- 
té :  mais  étant  né  fujet  d'une  République 
accoutumée  à  commander  aux  autres 
nations ,  je  craindrois  de  l'outrager ,  fi  je 
renonçois  à  fes  ufages ,  pour  me  confor- 
mer à  ceux  des  barbares  :  enforte  que 

*Le  texte  porte  Chiliarque,  c'eft-à-dire  qui. 
avoit  le  eQnunandemeûtde  mille  hommes,. 
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n'ayant  rien  voulu  relâcher  fur  ce  point 
il  donna  fa  commiffion  par  écrit.  Et  1e 
Roi  ajouta  tant  de  foi  à  fes  dépofi- 
tions  ,  que  fur  le  champ  il  déclara  Ti- 
fapfeernes  ennemi  de  l'Etat ,  &  de  fa 
perfonne  ,  confentit  à  la  guerre  con- 
tre les  Lacédémoniens ,  &  chargea  Co- 
non  de  choifir  lui  -  même  un  Tréfo- 
rier  pour  le  maniment  des  fonds  defli- 
nés  à  l'entretien  des  troupes.  Mais  Co- 
non  s'en  excufa  ,  &  perfuada  au  Roi 
de  donner  ce  foin  à  Pharnabaze  qui 
étoit  plus  en  état  que  lui  de  connoî- 
tre  la  capacité  de  fes  fujets.  Conon  après 
avoir  reçu  de  la  libéralité  de  ce  Prin- 
ce des  préfens  confidé  râbles  alla  par  fes 
ordres  en  Chypre  ,  en  Phénicie »  &  le 
long  des  Côtes ,  pour  ramaffèr  tout  ce 
qui  s'y  trouverait  de  vaiffeaux  longs ,  & 
mettre  la  flotte  en  état  dagir  l'été  fui- 
vant.  Pharnabaze  lui  fut  donné,  com- 
me il  l'avoit  fouhaité  ,  pour  collègue 
dans  cette  expédition. 

Les  Lacédémoniens  n'eurent  pas  plu- 
tôt reçu  les  premières  nouvelles  des  pré- 
paratifs que  l'on  faifoit  contr'eux,  qu'ils 
penférent  férieufement  à  la  guerre  , 
moins  par  la  crainte  des  barbares ,  que 
parce  qu'on  leur  oppofoit  en  la  perfonrte 

Liiij 


*4*  LES  HARANGUEUSES; 
de  Conon  un  chef  courageux ,  prudent  ; 
avifé ,  &  foutenu  de  toute  la  faveur  & 
de  toutes  les  richefTes  du  Roi  de  Perfe. 
Ils  équipèrent  promptement  une  flotte 
qu'ils  firent  partir  fous  la  conduite  de  Pi- 
fander.  Mais  Conon  l'ayant  attaquée  aux 
environs  de  Cnide*,  la  mit  en  déroute 
après  un  rude  combat ,  prit  plufîeurs  vaif- 
feaux,  &  en  coula  un  grand  nombre  à 
fond.  Et  fa  victoire  ne  rendit  pas  feu- 
lement la  liberté  à  Athènes ,  elle  affranchit 
encore  toute  la  Grèce  de  rinjtnte  domi- 
nation des  Lacédémoniens.  Conon  re- 
vint enfuite  à  Athènes  avec  une  partie 
des  vaifTeaux  pris  fur  l'ennemi.  Il  releva 
les  murailles  de  la  ville  ,  &  du  port  que 
JLyfander  avoit  fait  démolir  >  &  diftribua 
à  fes  citoyens  cinq  cens  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  libéralité  de  Pharnabaze. 

Conon  par  un  défaut  commun  à  pres- 
que tous  les  hommes  ne  put  foutenir  les 
faveurs  de  la  fortune  avec  la  même  mo- 
dération qu'il  avoit  fait  paroître,  lors- 
qu'elle lui  fut  contraire.  Car  fe  voyant 

*  Cnide  ville  de  Carte.  Il  y  avoit  un  fameux 
Temple  de  Venus.  Cnide ,  félon  Herodotb, 
ëtoit  Colonie  Laccdémonienne.  Les  Cnidiens  , 
dit-il,  eurent  envie  de  couper  leur  Ifthme.  Un 
Oracle  les  en  détourna. 
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vainqueur  des  Lacédémoniens  &  fur  ter- 
re &  fur  mer,  il  crut  avoir  fuffifamment 
vengé  les  outrages  faits  à  fa  patrie  ,  &  for- 
ma des  entreprifes  dont  le  fuccès  étoit  au- 
deflus  de  fes  forces.  Cependant  comme  U 
s'y  propofoit  moins  d'accroître  la  puhTan- 
ce  des  Perfes ,  que  de  rendre  à  la  Républi- 
que d'Athènes  ion  ancienne  fplendeur,ces 
projets  ne  furent  pas  défapprouvés  5  & 
firent  même  honneur  à  fa  probité  &  à  fa 
vertu  Ainfi  comptant  fur  la  grande  auto- 
rité qu'il  avoit  acquife  depuis  la  fameufe 
expédition  deCnide  tant  parmi  les  Bar- 
bares que  parmi  les  Grecs, il  remua  fous 
main  pour  foumettre  l'Ionie&  l'Eolie  fous 
l'obéhTance  des  Athéniens;  mais  la  chofe 
n'ayant  pu  être  conduite  avec  afTez  defé- 
cret,Tiribaze  *  Gouverneur  de  Sardes  qui 
en  eut  vent ,  envoya  dire  à  Conon  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  fous  prétexte  de  le 
charger  de  quelque  ordre  pour  le  Roi  de 
Perfe.  Conon  ne  foupçonnant  rien  de  c& 
qu'on  lui  préparoit,partit  pour  la  Cour  du 
Satrape.  Mais  il  y  fut  à  peine  arrivé  qu'il 
le  fit  mettre  dans  une  prifon  où  il  refta 
quelque  tems.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent qu'il  fut  conduit  à  la  Cour  du  Roi  p 
&  qu'il  y  périt.  Cependant  l'Hiftorier* 
Binon ,  fur  l'autorité  duquel  j'ai  avancé 
*  UçvmjnantoU  les  tiçu^es  de  terre* 

Ly 
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plufieurs  chafes  touchant  les  affaires  de 
Perfe,  prétend  au  contraire  qu'il  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  :  mais  il  doute  fi  ca 
fut  ou  par  la  négligence  de  Tiribaze., 
eu  de  fon  confentement* 
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PLUTUS, 

COMEDIE 

D'ARISTOPHANE- 

Jouée  la  quatrième  armée  de  la  07  e.  Olym» 
piddejbus  ï  Archonte  Antidater* 

CEtte  date  n'agueres  d'autre  preu- 
ve que  celle  de  la  Préface  Grecque. 
Car  Ariftophane  contre  fon  ordinaire 
parle  peu  dans  le  Plutus  des  affaires  pu- 
bliques &  du  Gouvernement  de  l'Etat. 
On  n'enfçauroit  tirer  au  plus  que  quel* 
ques  lueurs  légères  ,  qui  confirment  l'é- 
poque marquée  par  le  Scholiafte  ancien» 
Cette  réferve  d'Arrftophane  furBt  feule 
pour  faire  vou  combien  l'antique  Co- 
médie avoit  commencé  à  perdre  de  fa  li- 
cence cynique.  C'eftqu  elle  fuivoic  le  fore 
de  la  Démocratie  ,  qui  après  avoir  été 
pliifîeurs  fois  altérée  ,  &  fouvent  réta- 
blie ,  n'étoit  prefque  plus  en  vigueur ,  St 
ne  coafervoit  que  l'ombre  de  l'ancien 
gouvernement  populaire  qu'avait  trou* 

Lvj 
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té  Àriflophane  quarante  ans  auparavant; 
lorfqu'il  donna  fa  première  Comédie  des 
Daitaliens  fous  l'Archonte  Diotime. 

Un  Scholiafte  allure  qu'il  y  eut  deux 
repréfentations  de  Plutus.  L'une  vingt 
années  avant  l'autre  dont  nous  parlons 
ici»  Mais  il  n'y  a  rien  dans  la  pièce  que. 
nous  avons,  qui  puiffe  nous  le  faire  ju- 
ger» La  Préface  Grecque  qui  (  par  le  dé- 
tail où  elle  entre  )  paroît  fort  ancienne  , 
n'en  dit  pas  un  mot.  Cette  difcuflion 
ctant  d'ailleurs  fort  inutile ,  puifqu'elle 
nous  apprendroit  peu  de  chofe ,  il  vaut 
naieax  examiner  la  pièce  en  elle-même, 
&  juger  de  fon  nouveau  caractère  ,  fans 
s'embarafTer  fi  lePintus  qui  refte  eft  une 
féconde  Comédie  de  ce  nom ,  ou  la  pre- 
mière un  peu  retouchée.  On  y  trouvera 
un  Chœur  ,  mais  bien  différent  de  ceux 
que  l'on  a  vus  jufqu  ici.  Il  ne  médit,  ni 
ne  mord.  Les  particuliers  d'Athènes  ne 
lailTent  pas  d'être  nommés  &  raillés  per- 
fonneilement  dans  cette  pièce ,  mais  avec 
moins  de  fureur  qu'en  aucune  autre.  Le 
principal  agrément  naît  de  la  fiction  » 
beaucoup  plus  que  de  la  médifance  :  & 
l'on  en  trouvera  le  fel  bien  moins  acre 
que  celui  qui  eft  répandu  dans  les  autres 
•Comédies, 

le  Poète  feint  qu'un  Bourgeois  ou  Psiï- 
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îan  ayant  rencontré  un  aveugle ,  il  fe 
trouve  que  c'eft  le  Dieu  des  RichefTes  j 
qu'on  lui  rend  la  vue  y  &  qu'on  le  meta 
la  place  de  Jupiter.  L'avarice  des  Athé- 
niens qui  alloit  jufqu'à  l'impiété,  plufïeurs 
particuliers ,  &  les  Dieux ,  font  l'objet 
principal  des  railleries  que  fournit  la  fic- 
tion ,  &  qui  régnent  dans  toutes  les  Scè- 
nes. Les  perfonnages  font  un  Chrémyle 
Faïfan  ou  Bourgeois ,  Carion  fou  valet ,; 
JPlutus ,  un  Chœur  de  Villageois ,  la  fem- 
me de  Chrémyle,  Blepfidème  fon  com- 
père ,  la  Pauvreté,  un  Citoyen  jufte  ,  èc 
un  méchant  homme ,  un  délateur  ,  une 
vieille , un  jeune  étourdi,  Mercure,  &le 
Prêtre  de  Jupiter.  La  Scène  eft  devant 
lamaifon  du  Bourgeois* 

ACTE    r. 

Le  valet  de  Chrémyle  précède  de  quef~ 
«mes  pas  fon  maître,  &  en  peftant  plai- 
samment contre  lui,  il  fait  connoître 
qu'ils  reviennent  du  Temple  d'Apol1-' 
Ion  ,  &  que  Chrémyle  en  fortant  s'écoit 
attaché  à  fuivre  un  aveugle  qu'il  ne  veut 
pas  perdre  de  vue  ,  comme  s'il  eût  trou- 
vé un  tréfor.  On  le  voit  bientôt  en  ef- 
fet avec  fon  aveugle ,  &  après  quelque  al- 
terxatior*  ayec  Cajioa  fon  Yalet  >.  il  bai 
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conte  fon  avanture  en  ces  termes, 
Chremyle, 
Hé  bien  ,  je  vais  te  la  dire.  Car  de  tous 
mes  gens  tu  es  à  mon  avis  le  plus  fidèle  K 
A  part.  Je  veux  dire  le  plus  filou.  Sçache 
donc  que  tant  que  j'ai  été  jufte  &  crai- 
gnant les  Dieux  (  j'ai  vécu  gueux  &  mifc-; 
rable. 

C   A   R   I   O    N. 
Oh ,  je  fçai  cela. 

Chremue, 
Pour  les  autres ,  par  exemple  ,  facri- 
leges ,  orateurs  ,  délateurs  fcélérats  de 
toute  efpéce  ,  je  les  ai  vus  riches, 
C  A  r   i  o  N. 
Je  le  croi  bien  vraiment. 

Chrimyle. 
Je  me  fuis  donc  avifé  d'aller  confufte* 
l'Oracle ,  comme  étant  fur  la  fin  de  mes 
vieux  jours  &  de  ma  mifere,  pour  fça- 
voir  fi  le  fils  unique  que  j'ai  ne  feroit  pas 
mieux  de  changer  de  train  ,  pour  devenir 
fourbe  >  injufte,  &  méchant  ;  puifque 
c'eft  le  vrai  moyen  d'être  heureux. 

C    A   R   I    O   N. 

Hé ,  qu'a  répondu  le  Dieu  du  fond 
de  fes  épais  lauriers  i 

C  H  R  E  M  Y  L  E, 

11  m'a  dit  de  m'attacher  ait  prerniçç 
*  araw&i ,  KArfth  -mlït ,  jeu  Je  mots* 
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Iiomme  que  je  trouverois  à  l'iflue  à& 
Temple ,  de  ne  le  pas  quitter ,  Se  de  l'en- 
gager à  me  fuivre  chez  moi. 

CariON  fecoHtwt  la  tête  après 
avoir  regardé  l'aveugle. 
Voilà  donc  la  belle  rencontre  que vouf 
avez  faite. 

Chremyle. 
Oui. 

C  A   R    I   O   N, 

Ma  foi ,  vous  n'avez  pas  pris  la  penfée 
^e  l'Oracle.  Elle  eft  plus  claire  que  le  jour. 
Il  vous  dit  de  former  votre  fils  aux  mœurs- 
ée  fes  compatriotes. 

Chremyle, 

Et  fur  quoi  fondes-tu  ta  conjeôure  * 

C    A  R    I   O    tf. 

Un  aveugle  le  verroit.  Eft-il  rien  de 
plus  utile  &  de  plus  à  la  mode  aujour-* 
à'hui  que  d'être  fripon  > 

CarFon  veut  dire  que  for»  maître  ayant, 
demandé  au  Dieu  ,  s'il  ne  devoir  pas  for- 
mer fon  fils  fur  le  modèle  des  fripons  * 
l'Oracle  avoit  répondu  très-juûe  en  lui 
d-ifant  de  fe  faifir  du  premier  venu y  &  de? 
le  mener  à  fa  maifon  ;  parce  qu'en  effet 
l'on  ne  pouvoir  rencontrer  perfonne  à 
Athènes  qui  ne  fût  fripon  >  &  par  confé^ 
^uent  u&  bon  modèle  pour  foa  £&* 
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Chrémyle  peu  fatisfait  de  cette  raifort" 
s'imagine  qu'il  y  a  dans  l'Oracle  quelque 
myftere  plus  relevé ,  &  il  conclut  à  in- 
terroger fon  aveugle  ,  qui  jufqu'ici  n'a 
pas  dit  un  mot.Le  valet  fécondé  du  maître 
Jui  porte  la  première  botte  en  valet ,  c'eft- 
à-dire  en  le  menaçant;  &  l'aveugle  ré- 
pond par  un  va -t'en  au  diable.  Il  en  fait 
autant  à  Chrémyle  qui  n'avoit  pas  pris 
cette  injure  pour  lui.  Enfin  après  quel- 
ques façons  comiques  >  &  un  jeu  de  Théâ- 
tre au  fujet  de  cet  inconnu ,  fait  à  peu 
près  comme  un  Quinze-vingt  d'aujour- 
d'hui, l'aveugle  avoue  qu'il  eft  le  Dieu 
Plutus.  »  Toi ,  Plutus,  bâti  comme  te 
$*  ypilà  y  dit  le  valet  !  Oui ,  répond  le 
5»  Dieu  ».  Il  apporte  uneraifon  plaifante 
de  fa  gueuferie  ;  c'eft  qu'il  fort  de  chez 
Patrocle ,  homme  riche  &  avare  qui  par 
avarice  s'étoit  refufé  toute  fa  vie  ce  qui 
alors  étoit  nécefTaire  aux  moins  aifés,à 
{çavoir  le  bain.  Ce  Patrocle  ,  &  les  au- 
tres qui  font  nommés  dans  la  fuite  » 
éroient  des  perfonnes  réelles  &  connues 
ai  Athènes. 

Plutus  interrogé  fur  fon  aveuglement, 
dit  »  Que  voulez-vous  ?  Jupiter  eft  ja- 
3>  loux  des  gens  de  bien.  Je  le  menaçai 
v  dans  ma  jeunefle  de  n'aller  qu'avec  la 
»  vertu  &  la  fcience.  Pour  m'ôtex  le.  dif- 
»  cerneioent  >  il  itfayeugla  ^ 
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Chremyle, 
Mais  ce  n'eft  que  par  les  perfonnos 
juftes  &  vertueufes  qu'il  eft  honoré. 

P   L    U    T    U    S. 

Il  eft  vrai. 

Chremyle. 

Dites-moi  la  vérité.  Si  vous  recouvriez 
la  vûë ,  feriez- vous  encore  d'humeur  à 
fuir  les  médians  ? 

P  L    U   T   U   S. 

Oh  oui. 

Chremyle, 
Et  vous  iriez  chez  les  bons  ? 

P  l  u  t  u  s. 
Aflurément.  Car  il  y  a  long-tems  que 
je  n'en  ai  vu. 

Chremyle. 
Belle  merveille  !  J'ai  les  yeux  bons  ; 
&  j'en  puis  bien  dire  autant  que  vous. 

Sur  cela  Plutus  demande  qu'on  le  laif- 
fe  aller  ,  puifqu'il  a  tout  dit.  Mais  c'eft 
juftement  ce  qui  fait  qu'on  le  retient  avec 
plus  de  foin.  >»  Le  moyen  de  laifTer  aller 
»  Plutus  quand  on  le  tient  !  »  Tout  cela 
eft  allégorique ,  ainfi  que  la  plupart  des 
chofes  qu'on  va  voir.  Chremyle  employé 
les  prières  après  les  menaces  pour  enga- 
ger Plutus  à  refter.  Il  lui  jure  qu'il  eft  le 
feul  honnête  homme  d'Athènes.  »  Obs 
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»  tous  tiennent  le  même  langage  quand 
»  il  eft  queftion  de  m'avoir ,  C  dit  le  Dieu 
»  des  richefles  )  mais  fuis-je  une  fois  à 
»eux,  adieu  la  vertu  ».  11  ajoute  que 
tous  les  hommes  fans  exception  /font 
méchans  ;  ce  qui  choque  fort  le  valet.  Le 
Maître  met  en  oeuvre  les  promefles.  w  Je 
î>  vous  rendrai  la  vue,  dit  -  il  »>  ;  Plutus 
refufe  l'offre  dans  la  crainte  de  déplaire 
a  Jupiter,  qui  connoiilant  bien  la  mali- 
gnité des  hommes ,  le  puniroit  fans  dou- 
te d'avoir  reçu  d'eux  ce  bienfait.  Surquoi 
le  Bourgeois  après  avoir  lancé  quelques 
impietés  contre  Jupiter ,  entreprend  de 
prouver  à  Plutus  qu'il  eft  plus  puiffant 
que  le  maître  des  Dieux.  11  vient  à  la 
preuve  par  une  allégorie  très-fcandaleu- 
ie,  mais  dont  l'impiété  retombe  fur  les 
Athéniens  ».  Car  à  l'en  croire  c'eft  par 
»  Plutus  que  Jupiter  règne  ,  par  Plutus 
»  &  pour  lui  qu'on  fait  des  facrifices  , 
5,  par  Plutus  qu'on  eft  bien  reçu  à  Corin- 
p  the  * ,  par  Plutus  que  les  amis  font  con- 
»  fidérés  ».  On  y  dit  que  l'argent  ou  les 
préfens  font  les  grands  reiTorts  de  la  jufti- 
ce  ,  de  l'amour  ,  des  métiers ,  des  arts 
&  de  tout.  Car  on  met  tout  cela  en  bloc. 
Tel  eft  l'ufage  ordinaire  d'Ariftophane  ; 

*  On  entrevoit  affez  le  fens  du  proverbe  j  Nâ 
feutpasqui  veut  aller  k  Corinths, 
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,&  ce  morceau  eft  animé  à  l'ordinaire  par 

des  railleries  perfonnelles  ,  en  montrant 

du  doigt  certains  fpe&ateurs   dans  l'af- 

femblée  *. 

P    L    U    T    U    S, 

Je  fuis  bien  à  plaindre  d'avoir  ignoré 
tout  cela. 

Chremyle  à  Carion* 
Hé  n'eft-ce  pas  de  Plutus  que  vient  la 
fierté  du  Grand  Roi  ?  (  de  Perfe.  ) 
C  A  R  I  o  N  a  Chrémyle. 
N'eft-ce  pas  pour  Plutus  que  fe  font 
les  aiïemblées  au  fu  jet  du  gouvernement? 
(  On  y  donnoit  de  ly  argent  pour  Vajjiftance.  y 
Chremyle  à  Plutus. 
Quoi,  n'équippez-vous  pas  les  flot- 
tes ?  I 

C  A  R  I   O  N. 

Ne  payez-vous  pas  nos  troupes  étran* 
gères  à  Corinthe  ?  (  Allufion  a  la  guerre 
Corinthienne  dont  on  vient  de  parler  dans 
les  Harangueufes,  Elle  dura  fix  ans  & 
plus.  ) 

Chremyle. 

**Hé  d'où  vient  le  chagrin  de  Pamphi- 

*  Nous  en  avons  vu  tant  d'exemples  dans 
A  ristophAn  cxqu'il  n'y  a  paslieu  dechi- 
canner  fur  cette  conjecture.  Car  ici  ce  n'eft  que 
conjecture  ,  mais  bien  fondée. 

**  Tous  perfonnA^escouuus  à  Athènes* 
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le  ?  C  Célèbre  partifan  dont  on  confifqua  les 
biens**) 

C  A  R  I  o  N. 

Et  celui  de  Bélénopole  ?  (Son  parafite,  ) 

Chremyle. 
Et  l'infolence  d'Agyrrhius?  (Chef  de 
la  flotte  Athénienne  après  Thrafybule  ;  cefi 
le  même  dont  on  a  parlé  dans  les  Haran- 
gtteufes 

C  A  R  I  O  N. 
Et  les  contes  de  Philipfius  ?  (  Homme 
rhiné  quifaifoit  des  contes  pour  vivre,  ) 
Chremile. 
Et  les  fecours  envoyés  aux  Egyptiens  ? 
{Par  Chabrias  qui  fans  permifjion  sétoit  re- 
lire vers  le  Roi  d? Egypte  Netlanebe  dont 
ilfuivoit  Us  armes,  j£mil.  Prob.  Cefl  une 
conjeclure  heureufe  de  Ai.  Paulrnier,  ) 
C    A    R    I   O    N. 

Et  l'amour  de  Naïs  pour  Philonide  ? 
(  Homme  riche  ,  laid  &fot ,  aimé  de  Nais  , 
(  &  non  Lais  )  fuivant  la  corretlion  d'A- 
thénée ,  /.  1 3 .  c.  6.  &  7.  ) 

*  Il  fe  peut  faire  que  ce  fut  un  autre  Para- 
pluie qui  étoit  actuellement  Général  d'armée  , 
&afîîégeoit  Egine  :  Il  fut  lui-même  afïiégédans 
fon  camp  par  les  Lacédémoniens  ;  ce  qui  lui  fît 
foufîrirune  extrême  difette  durant  cinq  mois. 
Aristoph  ane  touche  peut-être  cette  af- 
faire rapportée  par  X  a  N  0  p  h  on.  1.  ç. 
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Chremyle. 
Et  la  tour  de  Timothée  ?  (  Citadelle  oh 
Palais  de  Thimothée  %fils  de  Conon.  ) 
C  A  R  I  O  N  a  part. 
Puiffe-t-elle  tomber  &  t'écrafer  ! 

Chremyle. 
Enfin  c'eft  vous  qui  faites  tout ,  biert 
&  maux. 

P   L   U   T   U   S. 

Quoi ,  tout  cela ,  &  moi  feul  ? 

Chremyle. 
Oh  beaucoup  plus  encore.  On  fe  lafle 
de  tout ,  &  jamais  de  vous.  On  fe  laffç 
d'amour ,  par  exemple .... 

CarION  vivement. 
De  pain. 

Chremyle. 

De  Science 

C  A  R  I  O  N  vivement. 
De  confitures. 

Chremyle. 

D'honneurs 

C  A  R  i  o  n  vivement. 
De  gâteaux. 

Chremyle. 

De  probité 

C  A  R  i  o  N  vivement. 
De  figues. 

Chremyle. 
Dé  belle  gloire , 
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CA'R'iO  N  vivement. 
De  potage. 

Chremylï, 

De  commandement 

Carion  vivement. 
De  lentilles. 

Chremyle, 
Maison  ne  felafTe  jamais  de  Plutus,  &c. 

Ces  traits  fatyriques  &  ces  alternatives 
plaifantes, font  deux  morceaux,  qui  ont 
tellement  paru  du  bon  Comique  à  Mo- 
lière, qu'il  n'a  pas  manqué  d'imiter  l'un 
&  l'autre  dans  pîufieurs  endroits  de  fes 
pièces  ,  qu'on  connoît  allez  ,  fans  qu'il 
ïbit  befoin  de  les  citer. 

Plutus ,  malgré  les  louanges  qu'on  lui 
donne ,  revient  toujours  à  fon  point  :  c'eft 
qu'il  craint  fort  de  n'avoir  pas  tout  à  fait 
ce  pouvoir  unîverfel  que  l'on  veut  lui  at- 
tribuer. On  le  traite  de  Dieu  peureux. 
Il  protefte  qu'il  ne  l'eft  point  ;  mais  que 
des  voleurs  n'ayant  pu  le  furprendre  , 
ont  traité  fa  prévoyance  de  peur.  On  lui 
promet  de  lui  rendre  la  vue  ,  &  cela  fur 
un  Oracle  d'Apollon  même.  Sur  quoi  le 
Dieu  des'richeffes  donne  en  paffant  un 
coup  de  patte  à  Apollon.  »  Quoi  donc 
»  eft-il  auftî  de  votre  complot  »  ?  Il  en  veut 
fans  doute  aux  richefles  du  temple  de 
Delphes, 
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Enfin  comme  Plutus  paroît  fe  montrer 
moins  difficilefur  laguérifon  dont  on  le 
flatte ,  Chrémyle  envoyé  promptement 
fon  valet  chercher  ceux  qui ,  à  caufe  de 
leur  probité,  n'ont  pas  de  quoi  manger, 
tous  les  païfans  du  voifinage  :  &  cepen- 
dant il  emmené  Plutus  dans  fa  maifon. 
Cela  ne  fe  fait  point  fans  qu'il  échape 
encore  quelques  traits  allégoriques ,  tels 
que  celui-ci.  »  J'ai  peine  ,  dit  Plutus,  à 
»  entrer  n'ans  une  maifon  inconnue.  Ja- 
5)  mais  il  ne  m'y  arrive  rien  de  bon.  Suis*»  . 
»  .je  entré  chez  un  avare  ?  il  m'enterre 
»  tout  vif.  Et  quand  un  ami  lui  de- 
»  mande  un  léger  prêt ,  il  jure  hardi- 
»  ment  qu'il  ne  m'a  pas  vu.  Vais  -  je 
»  chez  un  prodigue  livré  à  la  débau- 
»  che&  au  jeu  !  il  me  met  bien-tôt  tout 
»  nud  à  la  porte  ».  Chrémyle  en  l'intro- 
duifant  chez  fa  femme  &  ion  fils ,  lui  dit 
encore  un  bon  mot:»  c'eft^u'il  les  aime 
»j  uniquement  après  Plutus  ». 

En  tout  cet  acte  ,  il  femble  voir  Sga- 
narelle  *  à  ^ui  Ton  veut  perfuader  qu'il 
eft  un  grand  Médecin  ,  &qui  prend  le 
parti  de  pafîer  pour  tel  ,  puifqu'on  le 
veut.  Comme  Sganarelle  devint  Méde- 
cin malgré  lui  }  ainiî  verra- 1  -  on  Plutus 
devenir ,  à  fon  corps  défendant,  le  Jupi- 
ter de*  Athéniens. 
*  L e  Médecin  malgré  lui  de  M  o  1 1  e  r  i, 
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ACTE    H. 

Carion ,  fuivi  d'une  troupe  de  païfans  ; 
qu'il  a  attirés  par  l'efpoir  d'une  grande 
nouvelle ,  fait  un  afifez  long  jeu  de  Théâ- 
tre pour  la  leur  dire.  Mais  comme  cette 
fcène  efl:  toute  païfanne  &  remplie  de 
quolibets ,  quoique  femée  de  traits  mor- 
dans ,  elle  ne  fçauroit  plaire  aujourd'hui 
par  l'un  ni  l'autre  endroit ,  malgré  tous 
les  foins  des  Commentateurs ,  &  de  Ma- 
dame Dacier  ,  pour  la  rendre  agréable. 
Ce  que  j'appelle  quolibets ,  ce  font  pour- 
tant des  allulions  tirées  d'Homère  &  des 
Tragédies ,  mais  tournées  en  bouffon- 
neries villageoifes. 

Les  païfans  arrivés,  &  la  conteftation 
finie  entr'eux  &  le  valet ,  Chrémyle  fort 
de  fa  maifon ,  &  les  prie  de  lui  aider  à 
bien  garder  Plutus  qu'il  a  trouvé.  Sur  le 
champ  on  voit  arriver  Blepfîdème,  ami  de 
Chrémyle,  mais  fort  étonné  d'apprendre 
par  le  bruit  public  que  fon  ami  eft  deve- 
nu riche.Tout  le  fel  de  cette  fcène  confit 
te  dans  l'incrédulité  affectée  de  cet  ami 
prétendu ,  qui  ne  peut  s'imaginer  que 
ion  compère  foit  devenu  riche  fans  avoir 
volé,  &  qui  s'opiniâtre  à  lui  perfuader 
d'avouer  le  vol,  afin  que  lui-même  en 

ait 


COMEDIE.         2*5 

ait  fa  part  en  gardant  le  fecret.  Il  lui  pro- 
met même  de  fermer  la  bouche  des  Ju- 
ges ,  moyennanc  quelque  fomme.  »  Ecou- 
»  tez  ,  mon  cher  ami ,  je  veux  vous  tirer 
»9  d'aifaire  à  peu  de  frais  :  ne  faites  point 
»  de  bruit  ;  je  mettrai  un  bâillon  aux 
m  Orateurs  >». 

Chremyle. 
Ma  foi ,  compère ,  je  croi  que  vous  fe- 
riez homme  à  me  demander  *  deux  cens 
écus  pour  cinquante   que  vous  auriez 
avancés. 

Cette  dif  pute  comique  dure  affez  long- 
tems.  Plus  Chremyle  fe  défend ,  plus 
Blepiidème  s'obftine  à  le  croire  coupa- 
ble. L'un  a  beau  s'impatienter  ,  l'autre 
répond  toujours  à  fa  penfée ,  réfolu  de  ne 
pas  démordre  &  de  ne  rien  écouter.  C'efl 
Madame  Pernelle  à  l'égard  d'Orgon  dans 
le  Tartuffe.  Molière  connoiffoit  bien 
Ariftophane,  &  peu  de  gens  fçavent  les 
obligations  qu'il  lui  a.  Blepiidème  inf- 
truit  de  l'affaire ,  malgré  fon  entêtement, 
témoigne  une  grande  envie  de  voir  Plu- 
tus  :  mais  Chremyle  alléguant  qu'il  faut 
auparavant  trouver  le  fecret  de  lui  ren- 
dre la  vue ,  l'autre  le  renvoyé  aux  Méde- 
cins. »  Aux  Médecins ,  répond  Chrémy- 

*  Douze  mines  pour  trois ,  à  cinquante  liv.  la 
«line ,  félon  l'eftimation  (ju'on  a  fuivie  jufqu'ici. 
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U  le  ?  En  eft-il  dans  une  ville  où  ils  font 
n  fï  mal  payés  &  fi  méprifés  ?  »  L'on  ne 
peut  pas  dire  aujourd'hui  :  ceft  tout  com- 
me ici.  Pour  conclufion  on  opine  à  me- 
ner Plutus  au  Temple  d'Efculape  le 
Pieu  des  Médecins. 

La  Pauvreté  en  perfonne  furvient  tout 
à  coup  fort  couroucée  contre  les  deux 
vieillards ,  pour  les  empêcher  de  pour- 
iuivre  leur  deflein.  Il  y  a  là  un  coup  de 
langue  contre  quelque  Poète  Tragique  ; 
car  un  des  a&eurs  la  prend  pour  une  Fu- 
rie ,  &  l'autre  acteur  obje&e  qu'elle  n'a 
point  de  flambeau.  Elle  dit  à  fon  tour 
quelques  bons  mots  aux  deux  vieillards. 
Comme  ils  ne  reconnoifToient  point  la 
Pauvreté ,  ils  la  prennent,  l'un  pour  une 
harangere ,  l'autre  pour  une  Cabaretiere, 
que  le  Poète  vouloit  apparemment  défi- 
gner  dans  l'afTemblée.Elle  fe  déclare  pour 
être  la  Pauvreté  elle-même.  Blepfidème 
veut  fuir  à  ce  feul  nom  ;  fon  ami  l'arrê- 
te &  fondé  fur  le  fecours  de  Plutus  ,  il 
prétend  chafTer  de  toute  la  Grèce  cette 
nonteufe  Divinité.  Celle-ci ,  fufpendant 
fon  courroux  ,  confent  d'entrer  en  rai- 
fonnement  avec  eux ,  &  fe  fait  fort  de 
leur  montrer  qu'on  ne  fçauroit  procurer 
un  plus  grand  malheur  aux  Grecs  quo> 
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3e  la  bannir.  Les  païfans  qui  n'ont  point 
quitté  la  fcène  ,  exhortent  les  deux 
Athlètes  à  fe  bien  défendre  contre  la  Pau- 
vreté. 

Chrémyle  dit  le  premier  fes  raifons  ; 
à  fçavoir ,  qu'il  eft  jufte  que  les  gens  de 
bien  foient  heureux,  &  les  fcélérats  mi- 
ferables:que  par  conféquent  il  eft  nécef- 
faire  de  rendre  la  vue  à  Plutus  ;  qu'alors 
il  comblera  de  biens  les  perfonnes  ver- 
tueufes  -,  &  que  par  ce  moyen  il  engage- 
ra tout  le  monde  à  devenir  vertueux. 

La  Pauvreté  répond  &  prouve  en  for» 
me ,  que  fi  cela  arrive ,  ou  n  tout  le  mon- 
de .eft  riche ,  il  n'y  aura  plus  ni  maîtres 
ni  valets,  ni  fubordination  ni  arts  ;  par 
conféquent  que  les  richeiTes  deviendront 
tout-à-fait  inutiles.  Elle  conclut  que  l'in- 
digence eft  la  mère  de  tout  bon  gouver- 
nement. 

Chrémyle  prend  la  chofe  au  pire ,  &  fait 
un  tableau  parlant  d'une  extrême  mifere , 
<jui  réduit  des  malheureux  à  manquer  ab- 
solument de  tout.  Ainfi  à  fon  gré  la  Pau- 
vreté ne  prouve  rien  en  prouvant  trop. 

Elle  réplique  fans  prendre  le  change. 
Elle  reproche  aux  Acteurs  ou  plutôt  aux 
Athéniens  de  confondre  la  vertu  &  le  vi- 
ce, la  gueuferie  criminelle  *  &  volontai- 

*  Jamais  à  craindre  pour  les  gens  de  bien. 

Mij 


VtfS  PLUTUS; 
re,  avec  une  honnête  médiocrité,  Thra* 
fybule  avec  Denys.  Thrafybule  étoit 
celui  qui  avoit  chaîfé  d'Athènes  les  30 
Tyrans  ,  établis  par  les  Lacédémoniens 
après  la  conquête  de  cette  ville  par  Ly- 
fander.  Denys ,  Tyran  de  Syracufç  ,  eft 
trop  connu  pour  en  parler. 

Le  Bourgeois  ripofte  &  fe  jette  fur  Pé* 
pargne  qui  ne  produit  que  beaucoup  de 
travail  &  peu  de  fruit ,  pas  même  fou- 
vent  de  quoi  fe  faire  enterrer.  Mais  la  Pau- 
vreté  ne  fe  rend  pas  à  ce  badinage.  Elle 
fe  compare  avec  Plutus ,  &  montre  que 
les  hommes  n'ont  de  lui  que  des  maladies 
héréditaires  ,  au  lieu  qu'ils  obtiennent 
d'elle  la  fanté  &  la  force  qui  les  rend  re- 
doutables aux  ennemis.  Elle  pafle  aux 
avantages  plus  relevés.  Plutus  n'enfante 
que  des  vices ,  l'orgueil  furtout  &  Pin- 
lolence  ,  tandis  qu'elle  met  au  jour  les 
vertus  ,  l'honnêteté  &  la  modération. 
On  drappe  ici  les  Juges  &  les  Orateurs- 
en  paflant.  »  Tandis  qu'ils  font  pauvres, 
vils  font  équitables  :  deviennent -ils  ri- 
i>  ches  ?  les  voilà  injuftes  ».  Chrémyle 
convient  de  ce  dernier  point  ;  mais  tou- 
tes les  belles  raifons  de  la  Pauvreté  ne  le 
touchent  nullement  en  fa  faveur.  Elle  a 
beau  dire  que  les  hommes  ne  la  fuyent 
que  parce  qu'elle  les  rend  meilleurs  , 


COMEDIE.         8$> 

tomme  les  enfans  fuyent  leurs  pères  qui 
veulent  les  rendre  fages ,  le  Bourgeois 
retombe  fur  Jupiter;  &  il  dit  d'une  ma- 
nière impie  que  ce  Dieu  garde  Plutus 
pour  lui  ,  &  donne  la  Pauvreté  aux  hom- 
mes. La  vieille  Déefie  ,  qui  ne  s'attendoit 
point  à  cette  objection  ,  y  répond  d'une 
Façon  afTez  fînguliere  ;  c'eft  que  ?>  fi  Ju- 
»  piterétoit  riche  il  ne  s'aviferoit  pas  de 
>i  ne  donner  qu'une  ilmple  couronne  de 
»  laurier,  au  lieu  d'une  couronne  d'or  , 
»  aux  vainqueurs  des  Jeux  Olympi- 
*)  ques  ».  L'on  ne  fçait  fi  elle  juftifie  ou 
ii  elle  raille  Jupiter ,  fous  prétexte  de  le 
juftifier.  Cette  fcène  eft  même  remplie 
d'un  air  fi  Guoguenard,  malgré  la  mo- 
rale qui  femble  y  régner  qu'on  n'en  fau- 
roit  juger  autre  choie ,  fi  non  que  le  Poè- 
te a  voulu  fe  divertir  de  tout.  Il  traite  du 
même  air  les  feftins  que  faifoient  les  ri- 
ches à  Proferpine  chaque  mois ,  &  que 
les  pauvres  avoient  grand  foin  d'enlever , 
en  difant  que  la  Lune  ou  Hécate  avoir 
tout  mangé.  La  Pauvreté  eft  donc  con- 
gédiée avec  fes  raifonnemens  ;  &  elle  ne 
le  venge  qu'en  déclarant  aux  Acteurs 
qu'ils  la  rappelleront  un  jour.  Comme  ils 
pofTedent  Plutus ,  ils  s'embarraflent  peu 
de  fes  menaces  ,  &  ne  fongent  plus 
qu'à  conduire  ce  Dieu  aveugle  au  tera- 
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pie  d'Efculape  ,   pour  être  guéri, 

ACTE    III. 

Tout  ce  qui  a  précédé  s'eft  pafle  fans 
idoute  le  foir  &  même  aflez  tard  :  car  il 
n'eft  pas  croyable  qu'Ariftophane  eût 
mis  une  nuit  toute  entière  &  plus ,  entre 
deux  aétes.  Il  s'agifToit  toutefois  de  me- 
ner Plutus  dormir  dans  le  temple  du, 
Dieu-Médecin  ,  fuivant  l'ufage  de  ceux 
qui  vouloient  guérir  par  fon  opération. 
Mais  comme  il  fuffifoit  apparemment  d'y 
dormir  quelques  heures  ,  l'on  peut  fup- 
pofer  que  Plutus  en  aura  employé  peu* 
Tans  qu'on  foit  obligé  de  croire  avec  Ma- 
dame Dacier ,  que  cette  pièce  d'Arifto- 
phane  ait  été  jouée  à  deux  reprifes. 

Carion  revient  donc  du  temple  dès  le 
grand  matin  ,  &  appercevant  les  Païfans 
qui  ont  attendu  l'iffuë  de  l'opération  d'Ef» 
culape:»  Bonne  nouvelle  ,  s'écrie- t'il  ; 
»  courage ,  gens  de  bien  ,  qui  avez  fait  fi 
»>  mauvaife  chère  aux  Fêtes  mêmes  de 
»  Théfée  ,  Vous  allez  tous  être  à  votra 
y*  aife  ».  Il  y  avoit  des  repas  fondés  pour 
les  pauvres  en  l'honneur  de  Théfée  an- 
cien Roi  d'Athènes ,  repas  qui  par  avarice 
ctoient  dégénérés  en  fort  peu  de  chofe* 
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Les  païfans  piqués  de  curiofitc  s'af- 
femblent  autour  du  valet ,  qui  leur  dit 
nettement  que  Plutus  a  recouvré  l'ufage 
des  yeux.  Ceux-ci,  pour  remercier  Ef- 
culape ,  jettent  des  cris  de  joye  ,  qui  at- 
tirent la  femme  de  Chrémyle  (  que  Ma- 
dame Dacier  nomme  Myrrhine ,  en  don- 
nant ainfi  des  noms  à  quelques  autres 
perfonnages  qui  n'en  ont  point  chez  le 
Poëte.  )  La  femme  en  queftion  ,  non 
moins  curieufe  que  les  hommes ,  brûle 
de  fçavoir  d'où  viennent  ces  cris  d'heu- 
reux préfage.  Son  valet  fait  précifément 
comme  les  valets  de  Térence  &  de  Mo- 
lière ,  ou  plutôt  ceux  -  ci  font  comme 
celui-là.  On  a  beau  le  preffer  avec  impa- 
tience, il  faut  qu'il  raconte  la  chofe  touc 
au  long  avant  que  de  venir  au  fait. 

Ce  récit ,  fouvent  interrompu  par  fa 
maîtreiïe,  eft  une  fcène  fort  maligne 
contre  Efculape  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
contre  (es  Prêtres  ;  &  il  devient  comique 
tant  parles  interruptions  delà  villageoi- 
fe,  que  par  la  malignité  naïve  du  valet. 
Carion  commence  ,  comme  l'on  dit ,  ab 
cvo*  On  a  d'abord  baigné  Plutus  dans  la 
mer.  »  Belle  cérémonie  ,  dit  la  femme  , 
*>  de  plonger  un  vieillard  dans  l'eau  froi- 
»  de  !  le  voilà  fort  chanceux  !  »  raille- 
rie contre  les  ablutions  payennes.  Ca^ 
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rion  continue  :  »  Arrivés  au  temple,  ils 
»  ont  mis  fur  l'autel  les  offrandes  accou- 
»>  tumées.  Ils  ont  fait  coucher  Plutus 
s>  dans  un  lit ,  &  fe  font  couchés  eux- 
n  mêmes ,  comme  ils  ont  pu.  Y  avoit-sl 
î>  d'autres  gens  qui  euffent  befoin  d'Ef- 
»  culape  ,  dit  la  femme  ?  Sans  doute  , 
»  répond  -  il.  Hé ,  Néoclidès  y  étoit ,  ce 
»  voleur  fi  fubtil ,  quoiqu'aveugle  >»  C'é- 
toit  un  Juge  ou  un  Orateur  concuffion- 
riaire  &  incommodé  des  yeux.  11  en  a 
été  déjà  parlé  dans  lesHarangueufes. 

Carion  le  note  parmi  bien  d'autres  mah 
Jades  demême  efpéce.  ^Cependant,  dic- 
55  il ,  le  Sacrificateur  éteint  les  lumières , 
»  ordonne  un  fommeil  religieux  ,  ou  da 
»  moins  le  filence,  en  cas  qu'on  entende 
j>  le  fifRement  du  Dieu  Serpent.  On  dort , 
5>  ou  l'on  en  fait  femblant  :  mais  Carion 
*>  fentoit  la  marmite  d'une  vieille  ,  &  al- 
3)  léché  par  l'odeur  il  ne  pouvoit  fermer 
»  l'œil.  Il  met  le  nés  hors  du  lit ,  lorgne 
s?  ce  qui  fe  pafTe ,  &  voit  le  Sacrificateur 
»  qui  enlevoit  fans  bruit  toutes  les  of- 
»  frandes  bonnes  à  manger ,  &  qui  les 
»  mettoit  dans  un  fac.  Cet  exemple  le 
*>  tente.  Pour  imiter  la  dévotion  du  Sa- 
»  crificateur,  il  fe  jette  fur  le  potage  de 
î)  la  vieille.  Quoi ,  miférable  ,  (  reprend 
*>  fa  maîtrefle  )  tu  n'as  pas  appréhendé 
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»  la  préfence  du  Dieu  !  Si  fait  bien  (  re- 
»  plique-t'-il  )  je  craignois  fort  qu'il  ne 
»  me  prévint.  La  vieille  au  bruit  étend  la 
>*  la  main.  Carion  feint  d'être  le  Serpent 
»  facré  ;  il  fiffle  &  mord  en  même  tems. 
>y  Elle  retire  la  main  &  fe  cache.  Il  pro- 
57  fite  du  moment  pour  lapper  une  partie 
»  du  brouet.  Il  ferepofe  enfuite.  Le  Dieu 
»  arrive  enfin  ».  Carion  dit  qu'à  fort 
approche  il  fit  une  poliçonnerie  de  va- 
let ,  qui  fit  faire  une  grimace  aux  filles 
d'Efculape  ,  dont  l'une  fe  prit  le  nés  & 
l'autre  rougit ,  qu'à  l'égard  d'Efculape  , 
de  pareilles  odeurs  étant  du  reflbrt  de 
fon  emploi  de  Médecin ,  il  s'en  étoit  peu 
embarafle.  L'on  ne  fçauroit  trop  s'éton- 
ner ,  qu'un  Athénien  ofât  fi  librement 
railler  ce  qui  faifoit  l'objet  de  lafuperfti- 
tion  publique.  Il  faut  en  revenir  à  ce  que 
j'ai  infinué  au  fujet  d'un  paiïage  de  Plu- 
rarque ,  dont  je  dirai  encore  quelque  cho- 
fe  à  la  fin. 

Carion  ,  pour  ne  rien  Iaifîer  perdre 
d'un  récit  qui  ne  vaut  plus  rien  pour 
bous  ,  décrit  la  cérémonie  avec  laquelle 
le  Dieu  vifitoit  gravement  chaque  mala- 
de ;  comment  fur-tout  il  s'y  étoit  pris  à 
l'égard  du  délateur  Néoclidès*  ,  com- 

»  Voyez  ce  craJon  en  a  die  ci  -defFus  &  ctanf 
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ment  fl  lui  avoit  appliqué  fur  les  yeux  ou- 
verts un  cataplalme  d'ail ,  d'ognon  ,  de 
benjoin  ,  &  de  vinaigre ,  en  lui  difant  ma- 
lignement lorfqu'il  vouloit  s'enfuir  : 
»  Alte  là  ,  tu  m'as  cent  fois  leuré  par 
»  tes  fermens  :  je  veux  t'empêcher  tout 
»  de  bon  d'aller  au  barreau  :  »  comment,, 
enfin  au  moyen  d'un  voile  facré  ,  d'un  fif- 
flement  myftérieux ,  &  de  deux  ferpens  * 
qui  fe  font  coulés  fur  les  yeux  de  Plutus , 
ce  Dieu  a  été  guéri  ;  de  forte  que  par  un; 
double  bienfait  d'Efculape ,  le  Dieu  des 
richefTes  eft  devenu  clair- voyant ,  &  Néo- 
clidès  aveugle.  Carion  déclare  que  le 
bruit  de  ce  prodige  a  fait  oublier  tous 
les  maux  aux  malades ,  qu'il  a  attiré  une. 

îesHARANGDEUSSS. 

*  L'on  fçait  que  les  ferpens  étoient  particu- 
lièrement confacrés  au  Dieu  Efculape  ,  &  qu'Et 
culape  ,  lui-même  ne  fut  tranfporté  d'Epidaure 
à  Rome  avec  tant  de  folemnicé  ,  que  fous  la 
forme  d'un  ferpenr.  Voyez  la  médaille  d'Efcu- 
lape Epidaurien  ASKAHniOS  EI7IÀA  ,  ci-def- 
fus  au  Tom.  V.  Cette  médaille  a  été  publiée  par 
M.Ezich.  Spanheim.  Ce  qui  a  donné 
lieu  aux  anciens  de  divinifer  Efculape  c'eft 
fans  doute  la  prévention  en  faveur  de  la  mé- 
decine ;  car  ils  déïfioient  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à  leurs  befoins.  A  regard  des  ferpens ,  ou 
ils  marquoient  la  prudence  qu'on  fuppofe  dans 
un  Médecin  ,  ou  ils  étoient  le  fymboie  des  re- 
mèdes ,  tirés  quelquefois  des  ferpens.. 
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grande  foule  autour  de  Plutus ,  que  ce 
Dieu  revient  triomphant  chez  Chrémy- 
le ,  &  que  tout  retentit  d'acclamations. 
La  femme  du  Bourgeois  très-contente 
de  cette  heureufe  aventure  ,  va  promp- 
tement  préparer  de  quoi  régaler  le  nou- 
vel hôte. 

Plutus  arrive  à  Tin  (tant.  Il  adore  le  So» 
Ieil  qu'il  revoit  pour  la  première  fois  de- 
puis tant  d'années  ;  il  faluefa  bonne  vil- 
le d'Athènes  ;  il  fe  repent  des  bévues  que 
lui  a  fait  commettre  fon  aveuglement  ;: 
&  il  promet  d'être  déformais  tout  aux 
gens  de  bien.  Chrémyle  de  fon  côté  r 
importuné  par  une  foule  d'amis  que  lut 
attire  fa  nouvelle  fortune  ,  les  envoyé 
aux  Corbeaux  y  c'eft-à-dire  ,fe  faire  pen- 
dre. La  femme  fort  de  fa  maifon,  une  cor- 
beille de  fruits  à  la  main  ,  pour  la  répan— 
dre  devant  fon  nouvel  hôts ,  fuivant  l'ufe- 
ge  :  mais  Plutus  remet  cette  cérémonie  au 
moment  qu'il  fera  rentré  dans  la  maifon  s 
car  il  ne  convient  pas  (  ajoute-t'il  )  qu'ur* 
-»  Poète  jette  des  fruits  aux  fpectateurs  r 
y*  pour  les  faire  rire  >v 

La  Femme^  Chrémyle v 

Vous  avez  raifon.  Nevoilà-t'ii  pas  dé- 
jà Xénicus  *  qui  venoit  fe  jetter  fur  mes 
figues. 

*  %wm  p  nom  propre; 

KCvj 
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On  a  vu  déjà  ce  même  trait  contre  le* 
Poètes  Comiques.  Tout,  jufqu  a  ces  ba- 
gatelles ,  fait  connoître  le  génie  de  l'an- 
cien Théâtre ,  dont  l'ufage  fréquent  étoir 
d'interrompre  la  repréfentation  ,  pour 
lancer  quelque  mot  aux  fpectateurs* 
Plaute  a  luivi  fouvent  cette  ancienne  cou- 
tume ,  &  Molière  l'a  fait  dans  un- mono- 
logue de  fon  Avare. 

ACTE    IV. 

Carion  reparoît ,  chafle  par  la  fumée" 
des  victimes ,  pour  exhaler  fa  joye  fur  la- 
métamorphofe  fubite  d'une  maifon  ex- 
trêmement pauvre  ,  en  une  abondance 
qu'il  exprime  à  fa  façon  de  valet.  Les 
greniers  regorgeans  de  bled  ,  les  ton- 
neaux pleins  de  vin  ,  les  coffres  remplis 
<l'or,  l'eau  changée  en  huile,  l'huile  ea 
parfums,  les  vaifïeaux  de  terre  en  cuivre  , 
rétain  en  argent ,  font  une  partie  des 
expreffions  de  fa  joye. 

Un  homme  de  bien  ,  avec  fon  valet  s, 
fe  préfente  à  lui ,  pour  lui  demander  l'en- 
trée chez  Chrémyle  ,  afincle  rendre  grâ- 
ce à  Plutus.  «  J'avois ,  dit  il ,  un  bien  af- 
?;  fez  confidérable  de  l'héritage  de  aies 
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»  pères»  J'en  fis  part  à  mes  amis  mal- 
r>  heureux,  perfuadé  qu'on  n'en  puu- 
»  voit  faire  un  meilleur  ufage  ». 

C   A  R   I  O   N. 

Vous  ne  fûtes  donc  pas  long-tems  rl-r 
ehe  à  ce  compte. 

L'H  o  m  m  e  de  Bien. 
Vous  avez  raifon. 

C  A  R  I  O   N. 

Vous  devintes  malheureux  à  votre 
tour. 

L'Ho  mme  de  Bien. 

Vous  avez  raifon.  J'avois  crû  que  ceux 
qui  me  dévoient  tout  dans  leurs  befoins, 
me  foulageroient  aufli  dans  les  miens  en 
amis  fidèles  ;  mais  tous  m'ont  tourné  le 
dos,  &  ont  faitfemblant  de  ne  me  pas 
voir. 

C  A  R  i  o  N. 

Bon.  Je  gage  de  plus  qu'ils  fe  ma- 
quoient  de  vous. 

L'H  o  m  m  e  de  Bien. 

Vous  avez  raifon  *.  Je  m'étois  épuifé 
pour  eux. 

C  A    RIO  N. 

Il  n'auîont  plus  fujet  de  rire. 

*  Madame  D  A  c  i  s  r  a  manqué  cette  triple 
xépétition  du  même  mot  Grec  ,  qui  eft  un  agré- 
ment comique.  Aristophane  Tavoit  a£; 
fcité  exprès». 
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L'H  OMME     DE   BlE  tf. 

C'eft  pour  cela  même  que  je  viens  re- 
mercier le  Dieu  qui  eft  chez  vous. 
Carion, 

Mais ,  dites  -  moi  ;  je  vous  fupplie  ; 
que  faites  -  vous  de  ce  manteau  ufé  qus 
porte  votre  valet  i 

L'H  O  M  M  E   D  E    B  I  E  N. 

Je  viens  le  confacrer  à  Plutus. 

C  A  r ■  i  o  N. 
Il  m'a  bien  l'air  de  celui  que  vous  por- 
tiez quand  vous  fûtes  initié  aux  grands- 
myfteres,  (  de  Cerès  dans  Eïeufine  ,  bourg 
de  ÏAtticjue.  Qnpcrtoit  ces  habits  d' initia-* 
tion  tant  quils  pouvoient  durer,  C'eft  une 
raillerie  de  Carion.  ) 

L'H  ommedeBien. 
Non  ;  il  n'y  a  que  treize  ans  qu'il  me 
fait  frùTonner  de  froid; 

Carion, 
Et  ces  fouliers  ? 

L'Homme  de  B  i  e  n. 
Ils  m'ont  fervi  autant  d'hy vers* 

Carion, 
Vous  les  confacrez  donc  auflî  > 

L'H  OMME   DE    BlEîSU 

Sans  doute. 

Carion. 
Beau  préfent  ,  ma  foi ,  pour  le  Dietf 
&s  richefles  > 
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Lorfqu'ils  font  fur  le  point  Centrer 
triez  Chrémyle .,  un  homme  furvient  qui 
les  arrête  en  fe  lamentant.  Ils  1  écoutent:, 
celui-ci fe  plaint  de  Plutus.  11  eft  recon- 
nu pour  délateur  avec  fon  témoin  qui 
l'accompagne.  Le  Comique  de  cette 
Scène  ,  c'efl  qu'il  veut  relever  fon  em- 
ploi comme  celui  d'un  homme  de  bien 
Fort  utile  à  la  République  *.  Car  qui* 
veillerait  à  l'obfervation  des  Ioix  fans  lui  > 
E  prétend  que  les  richeffes  dont  il  voit 
combler  ceux  à  qui  il  parle  font  fes  pro- 
pres dépouilles.  Les  deux  autres  Acteurs- 
infultent  à  fon  impudence  &  à  fa  mifere 
au  point  de  le  dépouiller  :  &  Carion  le 
revêt  par  ignominie  des  médians  lam- 
beaux de  l'homme  jufte.  Il  luifufpend  au 
cou  les  vieilles  pantoufles  &  le  renvoyé 
avec  dérifion.,  Le  délateur  qui  cher  choit 
querelle  y  pour  pêcher  en  eau  trouble  3 
appelle  fon  témoin.  Mais  on  l'avoit  ef- 
frayé ,  &  il  avoit  pris  la  fuite.  Ce  fpe£ta~ 
cle  étoit  bon  pour  les  Athéniens. 

La  Scène  fuivante  amené  une  vieille 
crui  fe  plaint  de  l'infidélité  d'un  jeune 

*  Elle  avoit  quantité  de  ces  gens  de  bien  qui 
vivoient  à  fes  gages,  &  aux  dépens  des  particu- 
liers qu'ils  tâchaient  de  prendre  en  défaut  àtort 
©u  à  droit.  Aristophane  les  daube  éte% 
nsliemàu* 
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homme  qu'elle  aimoit  ;  &  qu'elle  avoît 
enrichi.  Ceft  à  Chrémyle  qui  fort,  &C 
aux  Païfans  qu'elle  s'adrefle.  Car  le  va- 
let a  fait  entrer  l'homme  jufte  pour  re- 
mercier fon  bienfaiteur.  Il  n'eit  pas  be- 
foin  de  s'arrêter  beaucoup  fur  cette  Scè- 
ne ni  fur  celle  du  jeune  homme  qui  vient 
bientôt  après  infulter  aux  regrets  de  la 
vieille»  OnvoitafTez  ce  qu'Ariftophane  a' 
dû  tirer  d'un  pareil  fujet.  Il  fuffit  de  di- 
re que  dans  tout  cet  Acte  il  fait  venir  par 
incident  ces  perfonnages  de  divers  ca- 
ractères pour  fe  plaindre  de  Plutus ,  oiï 
pour  lui  rendre  grâces ,  ou  pour  lui  de- 
mander fa  protection.  Ils  entrent  tous 
chez  Chrémyle.  Ceft  précisément  le  mê- 
me tour  comique  qu'on  a  trouvé  dans 
les  Oïfeaux  au  III.  &  IV.  Acte  ,  où  l'on 
voit  arriver  quantité  de  caractères  origi- 
naux. On  a  du  remarquer  des  tours  fem- 
blables  en  quelques  autres  Comédies  du' 
même  Poëte.  Ces  Scènes  relTemblenr 
fort  pour  le  tour  &  les  caractères  aux 
Scènes  Françoifes  de  Gherardi.  Même 
efprit ,  même  feu  ,  mêmes  poliçonneries. 
La  Scène  de  la  vieille  ,  &  du  jeune  hom- 
me fe  trouve  par  morceaux  dans  le  Théâ- 
tre Italien  ;  mais  en  cela  ,  &  dans  le  refte 
il  paroit  que  les  Poètes  ,  tant  l'ancien 
que  les  modernes ,  fe  font  plutôt  rencon- 
trés que  donné  le  mot. 
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ACTE    V. 

Le  cinquième  Acte  n 'eft  pas  beaucoup 
plusintéreftant  pour  nous  que  le  précé- 
dent. Ceft  en  apparence  une  de  ces  im- 
piétés du  Théâtre  ancien  que  nous  ex- 
pliquerons ,  &  une  fatyre  continuelle 
au  fujet  de  Jupiter  &  des  Dieux.  Mais 
au  fonds  la  fatyre  retombe  fur  l'avarice 
des  Athéniens  qui  faifoient  de  l'or  leur 
divinité.  Il  faut  en  prendre  l'efprit  plu- 
tôt quelalettre,&fe  figurer  la  fïtuation 
des  lpe&ateurs  ,  tous  gens  avares  avec 
leurs  idées  fur  les  Dieux  d'Homère. 

Mercure  en  valet  de  Théâtre  vient 
frapper  rudement  à  la  porte  de  Chrémy- 
le.  Carion  ouvre  &  gronde.  Le  Dieu 
s'excufe  ;  &  il  prie  qu'on  amené  le  maî- 
tre ,  la  femme  ,  le  chien ,  les  valets,  &  le 
cochon.  Tel  eft  leur  rang  :  car  il  les  met 
tous  peflemefle  ;  tant  l'affaire  qu'il  doit 
communiquer  eft  importante.  L'on  peut 
s'imaginer  Mercure  &  Sofie  dans  l'Am- 
phitryon ,  avec  cette  différence  que  Mer- 
cure eft  le  plus  fort  dans  la  pièce  de  Plau- 
te  &  de  Molière ,  &  qu'il  eft  ici  fup pliant, 
Il  fait  pourtant  d'abord  le  mauvais,  &  me- 
nace Carion  de  toute  la  colère  de  Jupiter 
&  des  DieuXjparce  que  depuis  laguérifoa 
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de  Plutus ,  ils  ne  reçoivent  plus  le  moin- 
dre facrifice,  comme  dans  la  Comédie 
des  Oifeaux ,  Act.  V  allégorie  fine  pour 
fignifier  qu'on  oublie  les  Dieux  dans  la 
profpérité.  Mais  en  continuant  fon  rô- 
le de  valet  Théâtral ,  Mercure  eft  con- 
traint de  rabaifTer  le  ton  ,  &  de  des- 
cendre aux  prières  pour  lui-même  ,  par- 
ce que  la  faim  le  prefle.  Il  regrette  tous 
les  dons  que  lui  faifoient  les  cabaretieres 
pour  l'engager  à  favorifer  leurs  fripon- 
neries \  Il  regrette  fur  tout  les  gâteaux , 
les  morceaux  de  victimes,  les  entrailles, 
&  le  vin  qu'on  lui  préfentoit  dans  cer- 
tains jours  marqués  ;  regrets  comique*, 
«jui  donnent  beau  jeu  à  l'impitoyable 
Carion  ,  pour  le  rebuter  auflî  comique- 
ment.  i>  Quoi ,  dit  Mercure ,  vous  aban- 
donnez ainfi  vos  amis  »? 
Car  ion. 

Non  ,  fî  je  puis  vous  aider  en  quel 
que  chofe .... 

Mercure. 

Il  ne  tient  qu'à  toi  de  me  donner  du 
pain  &  de  la  chair  des  victimes  qu'on  im- 

• 

*  En  qualité  de  Dieu  des  voleurs.  Ceft  fur  ces 
fortes  d'abus  des  Dieux  que  raille  Aristopha- 
ne ,  &  que  les  Athéniens  entendoient  raillerie» 
On  le  verra  à  la  fin.  Ainfî  tout  le  Tel  fatyrique 
regarde  moins  les  Dieu*  que  les  fpe&atems. 


COMEDIE.  28j- 
mole.  (  Il  fait  le  parafete  pour  drappercenx 
^Athènes. 

C   ARION, 

Cela  efl  défendu. 

Mercure. 

Défendu  ,  miférable  !  Mais  quand  tu 
volois  quelque  plat  à  ton  maître  >  je  ne 
t'ai  pas  décelé. 

C  A  R  I  O  N, 

Oui ,  pour  en  avoir  votre  part.  Il  vous 
«n  revenoit  un.  bon  gâteau. 
Mercure. 
D'accord.  Mais  tu  le  mangeois, 

C  A  r  i  o  N. 
Avois-je  tort?  Partagiez  vous  les  coups 
fcvec  moi  quand  j'étois  pris  ? 
Mercure. 
Çà  oublie  le  paifé ,  puifque  tu  as  ton 
compte  *,  Mets-moi  au  nombre  des  Of- 
ficiers du  logis. 

Cariok, 
Quoi ,  vous  quitteriez  les  Dieux  pour 
vivre  avec  nous  ï 

*  Grec  ,  puifque  tu  nsPhyle.  Ceft  un  prover- 
be né  du  traité  qui  fut  fait  après  la  défaite  des 
trente  tyrans  par  Thrafybule  ,  lequel  s'étoit 
emparé  d'abord  de  Phylé  Fort  de  l'Attique.  Le 
traité  portoit  qu'on  ne  parleroit  plus  du  pane 
depuis  la  prife  de  PhyU\  Xinoph,  1.  2..  Hiû» 
Gr.ecq. 
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Mercure. 

Sans  doute  ,  car  vous  êtes  cent  fols 
plus  heureux  *. 

C  A  R  1  O   N. 

Mais  ne  craignez-vous  point  la  tache 
de  transfuge?*11 

Mercure. 
Tout  climat  eft  patrie  ,  quand  on  s'y 
trouve  bien***. 

C  a  r  i  o  N. 
J'y  confens.  Mais  à  quoi  ferez  -  vota* 
bon  ? 

MeRCURe  par  allufion  a  tous  [es 
noms  ,  &  ici  a  [on  nom  de  portier. 
Faites-moi  votre  portier. 
C  A  r  i  o  n. 
Nous  n'avons  pas  befoin  d'homme  à 
détours  ****. 

Mercure  par  allufion  k  fin 

nom  de  Marchand, 

Faites-moi  votre  Marchand  de  vin, 

C   A   R  I  O   N. 

Puifque  nous  avons  de  l'or ,  qu'avons- 

*    Allufion  au  proverbe  ,  fins  heureux  que  les 
Dieux. 

+*  Comme  Akibiade  &  pluiieurs  autres  Athé- 
niens avant  &  après  lui. 

***  Le*  bannilTemens  ou  les  faites  volontaires 
donnèrent  lieu  à  cette  fentence. 
****  Jeu  de  mots  fur  Poiùer,&  homme  à  détours 
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hous  affaire  de  cabaretier  pour  vendre 
notre  vin  ? 

Mercure  par  aïïufîon  k  un  autre 
de  [es  noms  9  qui  fignifie  Dieu  des 
fourbes  &  des  voleurs. 
N'avez-vous  pas  befoin  .d'un  homme 
adroit ,  d'un  fac  totum  ? 

C  A  R  1  O  N. 

Nous  ne  voulons  que  des  gens  de  bien. 
Mercure  par  allufîon  ajon  emploi 

de  guide  dans  les  carrefours  % 
Ne  vous  faut-il  pas  du  moins  un  guU' 
de? 

C   A  R  I  O   N. 

Bon ,  un  guide  !  Belle  néceflïté  depuis 
que  Plutus  voit  clair  !  * 

*  Les  Lacédémoniens  avoient  toujours  été  les 
Chefs  de  la  Grèce  ,  &  ils  commandoient  les  ar- 
mées dans  les  guerres  communes  aux  Grecs. 
Athènes  devenue  puilTante  leur  difjpura  cette 
prééminence  par  Ton  crédit ,  &  Tes  riche/Tes  dans 
la  guerre  des  Perfes.  Lacédémone  reprit  le  def- 
ûls  à  la  fin  de  la  guerre  du  Péîoponnèfe;  mais 
Athènes  le  tira  peu  a  peu  d'efclavage  par  la  guer- 
re Corinthienne.  I/allufion  Cjue  fait  Aristo- 
phane à  cette  prééminence  de  Lacédémone  eft 
très-fine.  Monlieur  P  auimiir  eft  le  pre- 
mier ,  que  je  fçache  ,  &  peut-être  le  feul  qui  y 
ait  fait  attention.  Cela  fignifie  ,  nous  n'avons 
plus  befoin  de  dépendre  d'aucun  autre  Etat  Grec  â 
depuis  que  nous  fornmes  riches, 
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Mercure  par  allufwn  à  un  dt  fit 
noms  qui  marquoit  [on  intendance  fur 
la  Mafique ,  les  fpetlacles  i  &  Us  exer- 
cices du  corps. 
Je  ferai  donc  l'intendant  des  jeux.  Il 
n'y  a  pas  de  réplique.  Eft-il  rien  en  effet 
de  plus  convenable  à  Plutus   que  des1 
fpe&acles ,  des  jeux,  &  des  fêtes  galan- 
tes ?  * 

C  A  R  î  O  N, 

Pour  le  coup  il  a  raifon.  Il  n'y  a  pas  le 
mot  à  dire.  Qu'on  eft  heureux  d'avoir 
plufieurs  furnoms  !  Il  trouve  par  là  le 
iecret  de  vivre.  Je  ne  m'étonne  plus  que 
nos  Juges  tirent  au  fort  à  plufieurs  Tri- 
bunaux pour  ne  pas  manquer  de  cau- 

*  Le  texte  parle  des  combats  de  mufîque  ou  de 
poefie  ,  ou  des  jeux  tels  qu'on  les  pratiquoit 
chez  les  Crées.  Madame  Dacier  après  Char- 
les Girard  a  très-bien  développé  ces  allufions 
qu'il  avoit  ébauchées, 

**  On  tiroit  les  Juges  au  fort  des  lettres  de  l'al- 
phabet, &  ceux  qu'A  ristophane  drappe- 
tiroient  à  plufieurs  Tribunaux  pour  attraper  d'un 
côté  ce  qu'ils  manquoient  de  l'autre  ,  comme  on 
fait  aux  lotteries,  Aristophane  fe  mo- 
que encore  de  cette  iotterie  de  Juges  dans  les 
Harangu£ufes.  Voyez  les  deux  notes  de  Madame 
D  ac  i  e  r  fur  P  l  u  t  u  s  édit  de  Paris  1*84,, 
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Mercure, 
Je  n*ai  donc  qu'à  entrer. 
C  a  r  1  o  N. 
A  la  bonne  heure.  Mais  allez  au  puits 
îaver  les  entrailles  des  viciâmes  pour  ef- 
fayer  un  peu  vos  talens.  Ceft  le  comble  dtt 
ridicule  pour  les  gens  à  prétendus  talens  qui 
fe  jettent  à  la  tête  des  riches.  ) 

La  Scène  fuivante  eft  à  peu  près  faîte 
fur  le  même  modèle*  Si  Mercure  &  les 
Dieux  meurent  de  faim  depuis  la  guéri- 
fon  de  Plutus ,  on  peut  juger  que  le  Sa- 
crificateur de  Jupiter  n'eft  pas  mieux 
dans  fes  affaires.  Il  vient  lui-même  fe  ran- 
ger fous  les  drapeaux  de  Plutus ,  &  dé- 
clarer à  Carion  la  trifte  extrémité  où  le 
réduit  la  ceffation  des  facrifices.  Depuis 
que  tout  le  monde  eft  riche  ,  perfonne 
n'offre  de  victimes  à  Jupiter  ,  pas  un 
Marchand  au  retour  du  négoce  ,  pas  un 
Plaideur  à  Mue  d'un  procès  gagné  ;  & 
par  conféquent  plus  de  feftins  5  pour  le 
Sacrificateur.  Le  Temple  eft  défert,  & 
même  profané  par  l'infolence  des  palTans. 
Le  Prêtre  déclare  donc  qu'il  prend  le 
parti  de  remercier  Jupiter ,  &  de  paffer 
au  fervice  de  Plutus.  Carion  le  confole  , 
en  lui  difant  que  Plutus  eft  le  vrai  Jupi- 
ter Libérateur ,  &  qu'en  mettant  l'un  à  la 
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place  de  l'autre  ,  les  chofes  iront  leur 
train  à  Ton  égard.  Il  ajoute  que  le  deiTein 
en  eft  pris ,  qu'on  va  placer  Plutus  der- 
rière le  Temple  de  Minerve  pour  gar- 
der le  Tréfor  d'Athènes.  C'efl:  une  allu- 
fion  dit  Meurfms  * ,  à  la  ftarue  de  Plutus 
Clair-voyant  qui  étoit  fur  la  citadelle  d'A- 
thènes dans  le  Fort  derrière  leTemple  de 
Minerve  où  l'on  cachoit  les  tréfors  pu- 
blics. t 

Carion  pour  montrer  qu'il  dit  vrai , 
donne  au  Sacrificateur  un  flambeau  pour 
précéder  Plutus  qu'on  va  tranfporter  au 
Temple  La  vieille ,  dont  on  a  parlé  , 
fort  à  la  fuite  de  Plutus  (  troifiéme  & 
dernière  Scène  fort  courte.  (  Carion  don- 
ne à  cette  femme  fon  emploi  dans  la  cé- 
rémonie de  la  dédicace  ,  à  fçavoir  de  por- 
ter fur  fa  tête  un  vafe  rempli  de  légumes 
cuits ,  en  l'honneur  du  nouveau  Dieu  , 
fuivant  l'ufage  des  dédicaces  de  ftatues 
nouvelles.  La  vieille  étoit  extrêmement 
parée  ,  mais  dans  un  autre  defTein  :  ce 
que  le  valet  tourne  en  ridicule  par  ce 
mot.  >>  Elle  efl  tout  le  contraire  des  va- 
»>  fes  qu'on  met  fur  le  feu.  Le  blanc,  ou 
»  l'écume ,  y  eft  au  defTus ,  ici  c'eft  au 
s)  defTous  »  Il  en  veut  aux  cheveux  blancs 

*  M  s  u  r  s  1 1.  Cécrop.  c.  Z7» 

de 
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'de  cette  femme  qui  porte  un  vafe  fur  fa 
tête.  * 

Le  Chœur  n'ayant  plus  rien  à  faire, 
eft  d'avis  de  fuivre  la  cérémonie  en  chan- 
tant ;  &  c'eft  là  "tout  le  cinquième  Acle 
qui  ne  confifte  qu'en  ces  trois  courtes 
Scènes.  On  fent  aflfez  qu'Ariftophane  , 
qui  veut  en  cette  picce  blâmer  l'avarice 
des  Athéniens  dévoués  à  Plutus  comme 
à  leur  unique  divinité ,  ne  paroît  impie 
quepour  mettre  en  plein  jour  leur  pro- 
pre impiété. 

*C'eftle  fens  que  donne  Plutarque  a 
ce  paflage  ,  &  il  y  a  de  plus  une  équivoque  fur 
le  mot  Grec  qui  lignifie  écume  &  veille. 


«^ 
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t$o        CONCLUSION 

CONCLUSION  GENERALE. 

t5a   I.T  TOiLA  l'expofé   fidèle  des  reftes 
des  qua-         y     d'Ariftophane.  Je  ne  crains  pas 
cîes  pro-  qu'on  fe  plaigne  que  je  les  ave  déguiîes. 
pofts       J'ai  rendu  compte  de  tout ,  autant  que  la 
Difcour.  matière  &  les  bonnes  mœurs  ont  pu  s'ac- 
corder. Nulle  plume  ,  fut-elle  payenne 
&  cynique,  n'oferoit  produire  au  grand 
jour  les  horreurs  que  j'ai  dérobées  aux 
yeux  des  Lecteurs  :  &  loin  d'en  regretter 
le  moindre  trait ,  de  ce  filence  néceflaire 
on  conclura  aifément  quel  étoit  le  liber- 
tinage  d'efprit  ,  &  quelle  la  corruption 
du  cœur  qui  regnoit  parmi  les  Athéniens. 
Si  l'on  permet  au  bon  goût  de  ne  pas  dé- 
truire entièrement  ce  que  le  tems  &  la 
barbarie  ont  épargné    la  Religion   &  la 
probité  ne  permettent  pas   d'en    faire 
parade.  Pour  finir  utilement  reprenons 
en  peu  de  mots  les  quatre  articles  qui'ont 
dû  principalement  frapper  dans  les  onze 
pièces  d'Ariftophane. 
S"       l  1-  Ceft  d'abord  le  caractère  de  l'an- 
Lccarac.  cienne   Comédie    Elle  ne  reffemble  à 
comé-  a  r^en*  S°n  génie  eft  fi  bizarre  qu'on  a  pei- 
die  anci-  ne  à  le  définir.  Dans  que!  ordre  comique 
*uc*       la  placer  ?  Je  l'ignore.  Elle  en  fait  un  à 
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part.  Si  nous  avions  Phrynicus  ,  Platon  , 
Eupolis ,  Cratinus ,  Ameipfias ,  &  tant  de 
célèbres  concurrens  d'Ariftophane,  dont 
l'on  trouve  à  peine  quelques  lambeaux 
épars  dans  Plutarque,  Athénée,  &  Sui- 
das ,  nous  pourrions  les  confronter  avec 
notre  Poëte  ,  établir  un  caractère  gé- 
néral ,  marquer  des  différences  ,  &  for- 
mer  une  idée  complette  de  leur  Théâtre 
Comique.  Mais  à  leur  défaut  nous  ne 
pouvons  nous  fixer  qu'à  Ariftophane,&  il 
eft  vrai  qu'il  nous  fuffit  en  quelque  ma- 
nière pour  juger  pafTablement  de  la  Co- 
médie ancienne.  Car  à  l'en  croire  (  &  il 
doit  en  être  crû  )  il  étoit  le  plus  hardi  de 
tous  fes  confrères  les  Poëtes  qui  cou- 
noient  y  ou  avoient  couru  la  même  car- 
rière. Cela  étant ,  concluons  que  la  Co- 
médie d'alors  confiftoit  dans  l'allégorie 
pour  le  détail  ;  allégorie  fouvent  ingé- 
nieufe ,  jamais  fort  régulière  ,  prefque 
toujours  outrée  :  fatyre  fanglante  &  cy- 
nique ,  mais  variée,  vive,  &  imprévue. 
Les  traits  portent  coup  fans  donner  le 
loifir  de  les  prévoir.  Ce  font  des  flèches 
de  feu  ;  &  leurs  figures  bizarres  ont  la  va- 
riété ,  la  vivacité ,  &  tout  l'effet  des  éclairs. 
L'imitation  enfin  portée  jufqu'à  la  ref- 
femblance  des  personnes  ,  &  une  paro- 
die des  moeurs  &  des  manières  (  fi  j'ofô> 
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ainfi  m'exprimer  (  jointe  à  la  parodie 
des  Poètes  rivaux  en  font  les  plus  ordU 
«aires  agrémens. 

Mais  c'eft.  trop  retracer  aux  Ledeurs 
ce  qu'ils  auront  mieux  fenti  que  moi. 
Loin  de  prévenir  leurs  réflexions ,  je  ne 
fais  qu'ébaucher  des  traits  qu'ils  achève- 
ront  eux-mêmes.  Leurs  réflexions  s'é- 
tendront plus  loin.  Ils  pénétreront  juf- 
ques  dans  la  vie  commune  &  le  domefti- 
que  des  Athéniens,  dont  cette  efpece  de 
Comédie  étoit  l'image  un  peu  exagérée. 
Ils  rapprocheront  tous  les  ufages  ,  tou- 
tes les  manières ,  tous  les  vices ,  en  un 
mot  tout  l'efprit  Athénien.  De  cet  af- 
{emblage  ils  fe  formeront  une  idée  inef- 
façable d'un  peuple  qui  raflembloit  tant 
de  parties  contraires ,  &  qui  allioit  d'une 
façon  inexprimable  la  NoblefTe  à  l'air 
Bourgeois ,  la  fageffe  à  la  folie ,  la  fureur 
des  chofesnouvelles  à  l'attachement  pour 
l'antiquité  ,  la  politefTe   monarchique  à 
la  férocité  Républicaine  ,  le  goût  à  la  ru- 
deffe  ,  l'indépendance  à  l'elclavage  ,  la 
fierté  à  lafouplefTe,  l'auftériti  à  la  débau- 
che ,  une  forte  d'irréligion  à  la  piété. 
C'eft  ainfi  qu'en  voyageant ,  une  utile 
curioiîté  nous  met  au  fait  des  Nations  à 
force  de  réfléchir  fur  ce  qu'on  voit,  &  de 
combiner  fes  idées. 
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III.  Le  Gouvernement  d'Athènes  eft  Second 
la  belle  partie  de  la  Comédie  antique.  LeGou- 
Dansla  plupart  des  Etats  le  myftere  du  vernc', 

G1       '  n  t  ■■■■£.    ,  1        ment  des 

ouvernement  eit   renterme   entre  les  Athé. 

murs  du  cabinet.  Dans  les  Républiques  niens- 
mêmes  il  ne  roule  qu'entre  cinq  ou  fix 
têtes  qui  gouvernent  ceux  qui  croyent 
gouverner.  L'Eloquence  n'ofe  y  toucîier  , 
&  beaucoup  moins  la  Comédie.  C'en:  un 
mets  qui  leur  eft:  interdit.  Ciceron  même 
étoit  réfervé  fur  ce  point  délicat  de  la 
République  Romaine.  L'Eloquence 
Athénienne  entre  au  contraire  dans  tout 
le  fecret  ;  elle  fouille  dans  les  replis  des 
coeurs  pour  l'en  tirer  &  le  dévoiler  au 
peuple.  Demofthene  &  fes  contempo- 
rains parlent  avec  une  liberté  qui  nous 
furprend,  malgré  l'idée  que  nous  avons 
du  gouvernement  populaire.  Mais  quel- 
le autre  Comédie  que  celle  d'alors  ofa 
jamais  s'arroger  les  mêmes  droits  que  l'E- 
loquence d'Etat  ?  Ce  n'eft  pas  la  Comé- 
die Italienne  du  fiecle  paiTé.  Quelque 
hardie  qu'elle  fut ,  ce  n'en:  point  par 
fes  hardiefles  qu'on  peut  la  comparer 
avec  l'ancienne.  Elle  avoit  fes  bornes  ; 
&  fes  fatyres  font  générales  fouvent  mê- 
me fi  outrées ,  qu'on  en  pafToit  la  mali- 
gnité en  faveur  de  l'excès  des  traits  im- 
prévus ,  du  fel  piquant  ,  des  malices  fi- 
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nés  fous  des  tours  grotefques  &  dignes 
d'Arlequin.  Voilà  cous  fes  rapports  avec 
Ariftophane  :  encore  y  a-t-il  bien  des  dé- 
grés de  notre  fiecle  au  fien ,  &  de  fa  ma- 
nière à  celle  dont  je  parle.  Mais  pour  la 
liberté  politique  de  prendre  le  gouver- 
nement  >  il  n'y  a  nul  lieu  de  comparer 
fiecle  à  fiecle,  &  Comédie  à  Comédie» 
Ariftophane  eft  unique  en  fon  efpéce  , 
&  par-là  un  auteur  d'un  prix  ineftima- 
ble.  Un  Etat  puifîant  &  le  plus  floriilant 
de  la  Grèce  eft  l'objet  de  fes  railleries 
avouées  par  l'Etat  même  f  Quelle  étran- 
ge contradiction  !  Il  eft  vrai  que  la  po- 
litique avoit  intérêt  à  le  permettre,  dût- 
elle  en  fou fïnr.  C'étoit  un  frein  à  l'ambir- 
tion  &  à  la  tyrannie  des  particuliers;ehofe 
eflentielle  chez  un  peuple  fi  chatouilleux 
fur  la  liberté.  Cîéon  ,  Alcibiade ,  Lama- 
chus ,  &  tant  d'autres  Généraux  d'armée 
ou  Magiftrats  étoient  retenus  par  la 
crainte  des  lardons  comiques  d'un  Poète 
auiiï  téméraire  que  rétoit  Ariftophane. 
Il  penfa  lui  en  coûter  cher.  Il  faifoit  pro- 
feflion,  dit-il  lui-même,  de  rendre  par-là 
un  fervice  conhdérable  à  lEtat ,  jufqu'à 
fe  plaindre  de  n'en  être  pas  recompen- 
fé  ,  comme  il  croyoit  le  mériter,  Mais 

*  Cet  aveu  eft  bien  démontré,  puiiqne  les  Ju« 
ges  piononçoienc  fur  le  mérite  des  pièces. 
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fous  ce  prétexte  ,  que  n'a-t-il  pas  repris 
dans  la  République  ?  Guerre  ,  politique , 
délibérations  ,  finance  ,  aflemblées  po- 
pulaires ,  bftrreau  privé ,  choix  des  Mi- 
niftres  ,  Ariftocratie  ,  Démocratie  mê- 
me ,  il  n'a  rien  épargné. 

Les  Acharniens ,  la  Paix ,  &  les  Ot féaux 
font  des  monumens  éternels  de  l'audace 
d'un  Poète  ,  qui  ofoit  reprocher  à  fa  Ré- 
publique fon  opiniâtreté  à  continuer  une 
guerre  ruirieufe  ,  à  en  entreprendre  de 
nouvelles ,  à  fe  nourrir  de  chimères ,  &  à 
fe  perdre  foi-même  ;  comme  elle  le  fit , 
par  un  vain  point  d'honneur. 

Quel  opprobre  pour  le  peuple  Athé- 
nien que  les  Chevaliers ,  où  il  eft  repré- 
fenté  fous  une  allégorie  de  gaze,  (tant 
elle  eft  claire  !)  comme  un  vieillard  imbé- 
cille  &  duppe  d'un  homme  nouveau ,  tel 
que  Cléon  ,  &  de  fes  afïbciés  qui  ne  va- 
loientpas  mieux  que  lui? 

Peut  on  jetter  un  coup  d'œil  fur  Lyft- 
ftrate  &  les  Haratmueiifes ,  fans  être  éton- 
né devoir  la  politique  Athénienne  mife 
au  defïous  de  celle  des  femmes ,  que  ion 
n'affecte  de  rendre  ridicules  que  pour 
faire  fiffler  leurs  maris  qui  tenoient  le  ti- 
mon du  gouvernement  ? 

Que  dire  des  Guc/pes  ,  &  de  la  fureur 
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du  peuple  pour  la  procédure  &  le  bar- 
leau  ?  Que  d'iniquités  dévoilées  î 

Il  eft  aifé  de  conclure ,  que  malgré  les 
fages  loix  de  Solorv,  qu'on  faifoit  pro- 
feflion  de  fuivre  ,  le  gouvernement  ton> 
boit  en  décadence.  Car  quoi  qu'il  ne  fail- 
le pas  prendre  à  la  lettre  les  railleries  d'A- 
riftophane  ,  on  voit  trop  que  le  mal  étok 
bien  grand  ,  en  dût -on  retrancher  la 
moitié ,  puifqu'en  effet  Athènes  en  fut  la 
-victime  ,  &  eut  peine  à  fe  relever  de  fa 
chute  quand  elle  eut  été  prife  par  Lyfao- 
der.  On  fent  enfin  ,  (  même  en  rédui- 
sant Ariftophane  à  fa  jufte  valeur ,  &  ea 
ne  le  regardant  que  comme  un  Comédien 
qui  exagère  tout  )  on  fent ,  dis-je  ,  trop 
que  le  fond  du  gouvernement  péchoit 
prefque  en  tous  les  articles  efTentiels  ; 
que  le  peuple  étoit  leurré  par  des  am<- 
bitieux  ;  que  les  délibérations  &  les  dé- 
crets étoient  ordinairement  le  fruit  des 
cabales  tactieufes  ;  que  l'avarice  &  l'inté- 
rêt particulier  étoient  l'ame  de  la  politi- 
que aux  dépens  du  bien  public  ;  que  les 
finances  étoient  mal  adminiftrées  ,  les 
alliés  peu  ménagés ,  les  bons  citoyens 
fouvent  facrifiés ,  &  les  mauvais  mis  ea 
place  ;  que  l'acharnement  aux  procès 
emportoit  toute  l'attention  au  dedans  ; 
qu'au  dehors  on  faifoit  la  guerre  avec 
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plus  de  témérité  &  de  bonheur  que  de 
lageiïe  &  de  précaution  ;  que  l'amour  de 
la  nouveauté  &  des  modes ,  en  fait  d'ad- 
miniftration  publique,  étoitla  folie  un i- 
verfelle  ;  qu'enfin  (  comme  le  dit  Mélan- 
thius  chezPlutarque *  )  la  République 
d'Athènes  ne  fe  foutenoit  que  par  la  dif— 
corde  éternelle  entre  ceux  qui  manioient 
les  affaires  ;  contrepoids  unique  qui  fai- 
foit  trouver  le  remède  au  mal ,  &  dont 
le  mobile  étoit  l'Eloquence  ou  la  Go* 
médie. 

C'efl:  en  général  ce  qu'on  peut  inférer 
de  la  leéture  d'Ariftophane.  La  fagacité 
des  Lecteurs  ira  au-delà.  Ils  pourront 
comparer  les  diverfes  formes  de  gouver- 
nement que  prenoit  cette  tamultueufe' 
République  pour  modifier  ou  augmen- 
ter la  Démocratie  -,  formes  toutes  fatales 
à  l'Etat ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  fût  établie  fur  des  fondemens  dura- 
bles ,  &  qui  n'eût  en  elle  des  principes 
de  deftruclion,  Hé,le  moyen  de  fe  main- 
tenir en  altérant  le  fage  équilibre  qu'a- 
voit  mis  Solon  entre  les  Grands  &  le 
peuple  „.&  en  ouvrant  la  porte  à  l'am- 
bition adroite  de  ceux  qui  avoient  le  ta- 
lent' ou  la  hardiefïè  de  fe  mettre  fur  les 
rangs  par  le  moyen  du  peuple-  même , 

♦Ttaité  de  la  manière  4e  lire  les  Poètes. 
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qu'ils  flattoient  de  leur  protection  pouf* 
l'accabler  plus  furement  ! 
Troifié-  IV.  Les  plaifanteries  fur  les  Poètes  les 
de  Rail-  P^us  e^im^s  f°nt  encore  une  partie  con- 
îenc  fur  fidérable  d'Ariftophane.  Les  traits  qu'il 
c«  irS  décoche  fur  les  trois  Héros  de  la  Tragé- 
«iu«$.  die ,  particulièrement  fur  Euripide,  pour- 
roientpeut-étre  faire penfer  qu'ileftimoit 
peu  ces  grands  hommes,  &  qu'apparem- 
ment ies  fpeétateurs  qui  applaudiflbient , 
auroient  pu  entrer  dans  fes  fentimens  : 
concluiion  peu  jufte.  J'en  ai  apporté  les 
raifons,  &  Ton  auroit  pu  les  appercevoir 
mieux  que  moi ,  quand  je  ne  les  aurois 
pas  touchées.  Mais  pour  ne  laifïèr  rien 
à  défîrer  ,  &  pour  prévenir  toute  ombre 
de  chicanne  ,  croira-t-on,  (  oferai-je  de- 
mander )  croira-t-on  dans  la  poftérité  que 
Racine  en  ait  moins  été  un  grand  maître 
de  la  Scène  Françoife  pour  avoir  été  paro- 
dié. La  parodie  ne  s'attache  qu'aux  meil- 
leures chofes ,  &  elle  étoit  beaucoup  plus . 
du  goût  des  Grecs  que  du  nôtre.  Le  Théâ- 
tre noble  aujourdnui  l'abandonne  aux 
Théâtres  inférieurs.  Mais  dans  Athènes  le 
Théâtre  comique  en  faifoit  fon  principal 
ornement  par  une  raifon  qu'il  eft  bon  d'ap- 
profondir. La  Comédie  ancienne  n'étoit 
pas  ,  comme  elle  l'eft  de  nos  jours ,  une 
imitation  fine,  C'étoit  l'arc  de  contre/air 
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re.  Elle  Mirait  crû  manquer  fon  but ,  fi 
elle  n'eût  imité  le  port ,  la  démarche  , 
l'habit  ,  le  gefte  ,  &  le  vifage  de  ceux 
qu'elle  jouoit.  Or  la  parodie  eft  de  ce  gen- 
re d'imitation.  Ce  n'eft  qu'un  partage 
du  férieux  au  bouffon  par  un  change- 
ment léger  de  mots ,  une  inflexion  de 
voix  ,  &  une  contrefaçon  imperceptible» 
Ceft  le  mafque  par  rapport  au  vifage,. 
Comme  donc  les  Tragédies  d'Efchyle,  6c 
de  Sophocles ,  d'Euripide  avoient  beau- 
coup de  vogue,  &  qu'on  les  fçavoit  par 
cœur  ,  les  parodies  qu'on  en  faifoit  dé- 
voient autant  intérefler  &  plaire ,  que  le 
feroient  les  grimaces  d'un  bon  Comédien 
qui  contreferont  finement  une  perfonnê; 
refpeclable  Telle  eft  la  malignité  humain 
ne.  Elle  aime  à  rire  de  ce  qu'elle  eftime 
le  plus.  Elle  fe  dédommage  en  quelque 
manière  du  tribut  involontaire  qu'elle: 
paye  au  mérite.  Les  parodies  de  nos  Poè- 
tes chez  Ariftophane . font  donc  beau- 
coup moins  des  fatyrès  que  des  éloges* 
Elles  laiffent  lieu  du  moins  d'examiner 
fi  les  critiques  en  elles-mêmes  font  juf— 
tes  ou  non.  Mais  ce  qui  eft  plus  impor- 
tant ,  c'eft  qu'elles  ne  marquent  nulle- 
ment qii'Ariftophane  &  fon  fiecle  efU- 
malïèat  peu  Euripide  &  fes  prédécef- 
feurs,.  Le*  ûatue*  élevées  en.  leur  horx- 
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neur  ,  le  refped  des  Athéniens  pour 
leurs  écrits ,  ces  écrits  mêmes  fi  chère- 
ment &  fi  précieufemment  confervés  , 
font  des  garans  immortels  &  trop  élo- 
quens,  pour  m'arrêter  à  expliquer  dar 
vantage  une  folution  fi  plaufible  d'une 
fi  frivole  objection. 
Quatrié-      y.  La  difficulté  qui  fait  le  plus  de 

me  arti-  •  ,   .    *..  ,r 

cicKaii.  peine,  &   qui  véritablement  na  point 

*****      eu  encore  s_  que  je  fçache  ,  de  folution 

sesfcirln  fatisfaifante  ;  c'eft  la  manière   cavalière 

Pieux,    dont  Ariftophane  traite  les  Dieux.  Mal*. 

gré  ia  perfuafion  intime  où  je  fuis  d'en 

avoir  trouvé  le  dénoument,  je  ne  vou- 

drois  pas  répondre  qu'il  fît  plus  d'im- 

prefïion  que  celui  de  M.  Boivin.   Il  fe 

contente  de  dire  *  »  que  tout  étoit  per- 

aï  mis  aux  Poètes  comiques  ;  que  la  licenr 

»  ce  du  Théâtre  autorifoit  tout ,  jufqu'à 

m  1  athéïfme  j  que  ce  qui  faifoit  rire  les 

a>  Athéniens  trouvoit  toujours  grâce  de- 

»  vant  leurs  yeux  ;  qu'ils  croyoient  que 

«  Jupiter  même  rioit  avec  eux  des  bons 

»  mots  du  Poète  impie  ».  M.CoIlier  An- 

glois  dans  fa  Critique  du  Théâtre  de  fa 

nation*4  prétend  prouver  qu'Ariftopha- 

ne  eft  un  athée  déclaré.  J'avoue  que  je 

ne  puis  goûter  les   raifpnnemens  ni  de 

*  Dialogue  à  la  fin  des  Oifeaux ,  Paris  1719. 
•*  TracLduP*  de  Cockb4ylu.je..- Paris  xjip* 
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l'un  ni  de  l'autre ,  &  que  j'aime  mieux 
hazarder  un  fyftéme  nouveau  donc  j'ai 
déjà  laifïe  échaper  quelques  traits  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage.  A  la  vérité  les 
Athéniens  étoient  grands  rieurs  de  pro- 
fefîion  ,  toujours  prêts  à  rire  de  tout. 
Mais  comment  peut  -  on  penfer  qu'Arif- 
tophane  publiât  l'athéïfme  impunément*, 
fi  l'on  ne  croit  en  même  tems  que  les 
fpectateurs  Athéniens,  &  les  Juges  corn* 
mis  par  l'Etat  pour  juger  du  mérite  des 
pièces  étoient  athées ,  comme  le  Poète  ; 
&  comment  peut-on  s'imaginer  qu'ils  le 
fuffent ,  eux  qui  faifoient  gloire  d'être 
le  plus  religieux  peuple  de  la  Grèce ,  8c 
qui  étoienten  effet  le  plus  fuperfUtieux? 
Gomment  eufïènt-ils  été  athées ,  eux  qui 
condamnoient  un  Diagoras ,  un  Socrate , 
un  Alcibiade  comme  impies?  Celane  peut 
s'accorder.  De  dire,  (  pour  fe  tirer  cVaf*- 
faire  comme  le  fait  M.  Boivin  )  qu  Al- 
cibiade, Socrate,  &  Diagoras  attaquoienc 
férieufement  la  religion,  ce  qu'on  ne 
foufrroit  pas  ;  mais  qu'Ariftophane  le 
faifoit  en  riant ,  ce  qui  étoit  paffé  er* 
coutume;  c'eft  fe  jouer  de  la  difficulté 5 
&  non  la.  réfoudre.  Quoique  les  Athé- 
niens aimafTent  à  rire  ,  il  eft  vraisembla- 
ble que ,  fi  Arifiophane  eût  été  athée,  ils 
&e  renflent. ni  plus,  ni  moins  épargné  que 
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Socrate  ;  d'autant  plus  que  le  Philofo- 
phe  n'employoit  pas  moins  l'aménité  & 
la  plaifanterie  dans  les  inflructions ,  que 
le  Poète  dans  Tes  Comédies.  Le  fel  de  la 
raillerie  ,  &  le  caractère  railleur  des 
Athéniens  n'eft  donc  pas  une  légitime 
raifon  pour  fauver  Ariftophane  ,  tandis 
que  Socrate  eft  condamné.  Voici  mon 
dénouement  en  deux  mots. 

Qu'on  iife  le  Traité  de  Plutarque  fur 
la  manière  de  lire  les  Poètes  ,  on  l'y 
Trouvera.  Plutarque  veut  prouver  qu'il 
ne  faut  pas  interdire  la  lecture  des  Poè- 
tes aux  jeunes  gens ,  mais  précautionner 
leurs  efprics  contre  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  mauvais.  Pour  les  prévenir  ,  il  établir 
ce  principe ,  que  la  Poèfie  eft  menfon- 
gere  &  fabuieufe.  Il  détaille  fort  au  long 
les  fables  qu'Homère  &  les  autres  Poètes* 
ont  inventées  fur  le  compte  des  Dieux. 
Puis  il  conclut,  »  *  Quand  donc  il  y  a  es- 
»  compoGtions  Poétiques  quelque  cho- 
»  fe  étrange  &  fâcheufe  dite  touchant 
»  les  Dieux  ou  demi-Dieux ,  ou  touchant 
*>  la  vertu  de  quelque  excellent  perfon- 
*  nage  de  grand  renom  ,  celui  qui  re- 
»  çoit  cela  comme  une  vérité  s'en  va  gâté 
»  &  corrompu  en  fon  opinion.  Mais  ce- 

*Plutakq..  Traité  de  la  manière  de  lire 
ki  Pocjes  ,,crad..d'A.jd.Y  o  s. 
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»  lui  qui  fe  fouvient  toujours ,  &  fe  ra^- 
îï  mené  devant  les  yeux  les  charmes  8c 
m  illufîons  dont  la  Poëfîe  fe  fert  ordinai- 
»  rement  à.  concrouver  &.  inventer  des 
»  fables  „ .... . ...  celui  -  là  ne  fouffrira  ja- 

h  mais  de  mal  ,  ni  ne  recevra  en  fon  en- 
»  ten  dément  aucune  mauvaife  impref- 
>rfion  ;  ain s  fe  reprendra  foi-même  quand 
»  il  aura  peur  de  Neptune  ,  craignant 
»  qu'il  n'ouvre  &  fende  la  terre  jufqu'à 
>»  découvrir  les  enfers»  ,  &c.  Quelques 
pages  après  il  ajoute ,  »  que  la  religion  efï 
93  une  chofe  difficile  à  comprendre,  & 
»  au  defïiis  de  la  portée  des  Poètes  ;  ce 
>»  qu'il  faut  avoir ,  dit-il ,  devant  les  yeux 
»  quand  on  lit  leurs  fables  ». 

l'es  Payens  avoient  donc  leurs  fables» 
qu'ils  diftinguoient  fort  de  leur  religion.. 
Hé  qui  fe  perfuadera  qu'Ovide  ait  pré- 
tendu expofer  dans  fes  métamorphofes 
la  Religion  des  Romains  ?  On  paflbit 
donc  aux  Poètes  leurs  imaginations  fur. 
les  Dieux ,  comme  des  chofes  qui  n'in- 
téreffoient  en  rien  le  culte  reçu.  Sur  ce: 
principe,  je  l'ai. dit  ,  &  je  le  répète;  il 
y  avoic  chez  les  Payens  deux  fortes», 
de  religion ,  une  religion  poétique  ,  & 
une  religion  réeîle;une  religion  de  Théâ- 
tre ,  &  une  religion  de  pratique  ;  une? 
mythologie  pour.la.Poëfie  >  &  une  Théo*»- 
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logie  pour  l'ufage ,  des  fables  en  un  mot  ^ 
&  un  culte  tout  différent  d'elles  ,  quoi- 
que fondé  fur  elles. 

Diagoras,  Socrate,  Platon  &  les  Phi- 
lofophes  d'Athènes  ;  Cicéron  leur  ado- 
rateur, oc  les  autres  prétendus  fages  de 
Rome  ,  font  une  claiTe  à  part.  C'étoient- 
là  les  Athées  par  rapport  aux  Anciens  : 
ainfi  ce  n'eft  pas  de  Platon  ni  de  Cicé- 
ron  qu'il  faut  tirer  les  idées  qu'on  cher- 
che de  la  religion  réelle  des  Payens  dif- 
tinguée  de  la  fabuleufe.  Ces  deux  au- 
teurs s'enveloppent  ,  pour  ne  pas  laifler 
voir  leurs  fentimens.  Ils  n'ofoient  atta- 
quer ouvertement  la  religion  réelle.  Ils 
ne  s'en  prenoient  qu'à  la  fable  :  &  com- 
me ceile-ci  tenoit  de  près  à  celle-là,  en 
attaquant  la  fable  y  ils  dctruifent  infenfi- 
blement  la  religion  du  païs. 

De  démêler  ici  en  quoi  les  fables  &  le 
culte  s'accordoient  &  fe  contredifoient  s 
c'eft  ce  que  je  ne  prétends  pas.  Il  n'eft  pas 
aifé  *  d'établir  nettement  quelle  étoit  l'I- 
dée commune  des  Athéniens  fur  la  na- 
ture des  Dieux  qu'ils  adoroient.  Plutar- 
que  dit  lui-même  :  »  que  la  chofe  étoic 
»  très-difficile  pour  les  fages  ».  Il  me  fuf- 
fit  que  laTheologie  payenne&  la mytho- 

^Voyez  S»P aul,  au  fujec  de  VJgnoto  Deo* 
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logie  foient  aufli  différentes  pour  le  fonds^ 
que  conformes  pour  les  noms  des  Divi- 
nités ;  &  qu'un  long  ufage  ait  abandort- 
né  la  dernière  au  caprice  de  la  poëfîe, 
fans  croire  intéreffer  en  rien  la  première. 
Cela  étant  établi  par  l'autorité  des  An- 
ciens mêmes,  je  n'ai-plus  de  peine  à  voir 
Jupiter  ,  Minerve  ,  Neptune ,  Bacchus^ 
&c.  jouer  la  Comédie  fur  le  Théatse 
d'Ariftophane ,  &  ces  mêmes  Dieux  re- 
cevoir l'encens  dans  les  temples  d'Athè- 
nes. Voilà ,  je  croi ,  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  raifonnable  fur  un  article  (i  ob£- 
cur  ;  &  je  fuis  prêt  de  me  rendre  au  fyf- 
tême  de  quiconque  trouvera  mieux  pour 
concilier  les  Athéniens  avec  eux-mêmes, 
les  Athéniens  riant  des  Dieux  d'Arifto- 
phane ,  &  les  Athéniens  condamnant  So- 
crate  pour  avoir  paru  rnéconnoître  les 
Dieux  du  païs. 

VI.  Difons  un  mot  des  Mimes  comme  Les  M* 
ayant  quelque  rapport  à  la  Comédie.  On  p^^ 
appeiloit  A£/mes  chez  les  Grecs  &  les  Ro-  vàmcsi 
mains  ,  certaines  œuvres  de  Théâtre  , 
&  les  A&eurs.qui  les  jouoient.  Le  terme 
montre  affez  que  leur  art  étoit  imitation 
&  grimace.  De  ces  ouvrages  il  ne  refte 
rien  ou  peu  de    chofe.  Ainfî  l'on  n'en 
peut  parler  que  fur  quelques  paffages 
d'auteurs  couine  nous  apprennent  rien. 
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de  fort  confidérable.  J'en  tirerai  toute- 
fois la  fubftance  &  le  fuc,  comme  je  l'ai 
fait  à  l'égard  du  Chœur,  fans  m'amufer 
à  définir  tous  les  noms  des  efpeces  dif- 
férentes ,  ni  à  citer  tous  les  paflages  ; 
chofe  inutile  ,  qui  ennuïeroit  le  lecteur 
fans  beaucoup  l'inftruire.  On  peut  lire , 
fi  l'on  veut ,  les  fçavantes  compilations 
des  VolTius ,  des  Valois ,  des  Saumaifes , 
&  des  Gataker  que  j'aurois  honte  de  com- 
piler. 

Les  Mimes  font  nés  de  la  Comédie  , 
dont  même  ils  faifoient  partie  au  com- 
mencement; car  les  Acteurs  Mimes  ou 
baladins  y  jouoient  leur  rôle  ,  &  faifoient 
des  danfes  grotefques.  La  jaloufie  les  fé- 
para  des  Acteurs  Comiques  ;  &  ils  firent 
bande  à  part  :  mais,  pour  réuflir  plus 
fûrement  ,  ils  empruntèrent  de  la  Co- 
médie ce  qu'elle  avoit  de  folâtre,  de 
burlefque ,  de  turlupin  &  de  licentieux. 
Ils  l'ajoutèrent  à  leurs  danfes  ;  &  c'eft  Ce 
qui  produifit  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui le  tabarinage  &  les  farces.  Ces 
farces  n'avoient  ni  la  régularité  ni  la  finefTe 
des  Comédies.  Ce  n'étoit  que  des  (cènes 
ébauchées  propres  à  faire  rire  ,  fans  expo- 
sition, fans  intrigue,  fans  dénoument,  fans 
îiaifon.  Leur  but  n'étoit  que  de  divertir 
la  populace.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  leur 
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foit  échapé  de  bonnes  chofes  ,  telles 
que  font  les  fentences  qui  nous  relient 
de  P.  Syrus  :  mais  le  fonds  étoit  le  bas 
comique.  Le  noble  ne  s'y  infinuoit  que 
par  hazard.  Il  falloit  toutefois  que  cette 
efpece  finguîiere  de  Théâtre  fe  fût  un 
peu  ennoblie  à  la  longue;  puifque  Pla- 
ton ie  Philofophe  mettoit  „  à  ce  qu'on 
dit ,  fous  fon  chevet  les  Mimes  d'un  So- 
phron  ,  &  qu'on  les  trouva  fous  fa  tête 
quand  il  fut  mort.  Mais  en  général  il  eft 
vrai  de  dire  qu'elle  fe  reiTentit  toujours 
de  la  baffefle  de  fon  origine  s  femblable 
à  une  nobleffe  ufurpée,  dont  le  faux 
perce  toujours  à  travers  un  éclat  em- 
prunté. 

Il  y  a  voit  deux  fortes  de  Mimes  moins 
diftingués  par  leur  objet  que  par  leur 
étendue  ;  les  uns  étant  des  ouvrages 
courts  ,  &  les  autres  plus  longs  &  un  peu 
moins  bouffons.  Ces  deux  genres  fe  foû- 
divifoient  en  d'autres  efpecesqui  tiroient 
leurs  différences  des  habits  &  des  per- 
fonnages ,  par  exemple  de  voleurs ,  d'y- 
vrognes ,  de  Médecins  3  &  enfin  d'hom- 
mes &  de  femmes. 

Voila  pour  les  Grecs.  Les  Romains 
prirent  aufïi  d'eux  cette  rapfodie,  après 
en  avoir  emprunté  les  deux  nobles  fpec* 
racles ,  le  Tragique  &  le  Comique.-  Ils 
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eurent  leurs  planipedes  qui  jouoient  avec 
leur  chaufîure  plate  ,  pour  être  plus  agi- 
les ;  &  leurs  farinions  aveu  leur  tête  ra- 
fe  ,  pour  fe  faire  mieux  fouffletter.  Il  eft 
inutile  de  nommer  ici  tous  ceux  qui  ex- 
cellèrent en  ce  genre  chez  les  Grecs  & 
les  Romains.  Je  croi  en  avoir  dit  affez  & 
peut-être  trop  fur  cet  avorton  de  la  Co- 
médie ,  qui  s'attira  le  mépris  des  honnê- 
tes gens ,  les  réprimandes  des  Magis- 
trats ,  &  la  juite  indignation  des  Pères 
def'Eglife  * 

Les  Pantomimes ,  autre  efpece  de  far* 
ceurs  ,  avoient  du  moins  cet  avantage 
qu'ils  n'orfenfoient  point  les  oreilles,  lis 
ne  parloient  qu'aux  yeux  ;  mais  ils  le  fai- 
f oient  avec  tant  d'art,  qu'ils  repréfen- 
toient  (  dit-  on  )  une  Tragédie  où  une 
Comédie  entière ,  fans  dire  un  feul  mot  ; 
comme  Arlequin  muet  **.  Du  moins  dif- 
tingue-t-on  trois  tems  ;  le  premier  en 
Grèce,  où  les  Pantomimes  méloient  le 
chant  à  la  danfe  ;  le  fécond  vers  le  tems 
de  Livius  Andronicus ,  où  les  baladins- 
&  les  chanteurs  etoient  diftingués;  le 

*  C'eft  contre  la  licence  desMimes  &  des  Pan- 
tomimes que  les  SS.  Petes  fe  font  particuliè- 
rement déchaînés  ,  fans  complet  que  la  Reli-- 
gion  y  étoitfbrt  intcrefle'e. 

**  Pièce  du  nouveau  Théâtre  Italien, 
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troîfiéme  enfin,  au  fiecle  d'Augufte  qui 
lesappellaà  Rome  ,pour  amufer  le  peu* 
pie  qu'il  avoit  aiïervi.  Alors  le  Pantomi- 
me jouoit  Ja  Comédie  fans  chant  ni  dé- 
clamation ;  mais  parla  force,  la  vivacité 
&  l'activité  dugefte  3  cUufï.sfaucibus  ,  & 
loquente  geftu,  comme  dit  Sidonius  Apol- 
Unaris ,  il  exprimoit  en  effet  non  -  feule- 
ment les  chofes  &  les  payions  ;  mais  en- 
core les  moindres  fineifes  des  paflions 
&  les  plus  petites  circonftances  des  faits. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer  (  du 
moins  je  n'en  crois  rien  )  que  les  Panto- 
mimes repréfentaffent  à  la  lettre  des  Tra- 
gédies ou  Comédies  régulières  par  les 
fimples  mouvemens  du  corps.  On  juge 
bien  que  malgré  toute  leur  agilité  la  re- 
préfentation  ne  pouvoitêtre  que  très-im- 
parfaite. Il  falloit  toutefois  qu'elle  fût  très- 
animée  ,  &  que  l'art  de  l'imitation  eût  été 
porté  fort  loin,  puifqu'il  caufoit  de  l'admi- 
ration aux  gens  fenfés ,  &  que  le  peuple 
en  étoit  fou.  Cependant  .quand  on  lit 
qu'un  certain  Hylas ,  difciple  d'un  Py- 
lade ,  partagea  avec  fon  maître  les  fuf- 
frages  du  peuple  fous  Augufte ,  en  re- 
préfentant  Oedipe  ,  ou  quand  Juvénal 
nous  dit  que  Bathille  jouoit  Leda  ,  8>ç 
chofes  femblables ,  qui  croira  que  ces 
efforts  d'un  fçul  homme  muetfufient  des 
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Tragédies  ou  Comédies  articulées  paf 
bonds  &  par  fauts  ?  Malgré  robfcurité 
de  cette  matière  ,  on  voit  à  quoi  s'en  te- 
nir, &jufqu'oùà  peu  près  peut  s'élever 
l'imitation  du  gefte  ,  des  grimaces ,  &  de 
îa  danfe.  Parmi  ces  danfes  artiticieufes  , 
dont  nous  ne  fçavons  que  les  noms ,  il  y 
«n  avoit  d'extrêmement  deshonnêtes  , 
du  tems  même  d'Ariftophane  qui  les 
*mploïoit.  Elles  fe  perpétuèrent  en  Italie 
depuis  Augufte  ,  long-tems  après  les  Em- 
pereurs. Ce  fut  une  pefte  publique  qui 
contribua  en  partie  à  la  décadence  &  à 
la  ruine  de  l'Empire  Romain.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  recourir  aux  Saints  Pères  pour 
les  détefter  :  les  fages  mêmes  du  Paga- 
nifme  font  allez  voir  ce  qu'ils  en  pen- 
foient.  Je  n'ai  parlé  d'elles  &  des  Mimes 
€[ue  pour  faire  fentir  l'abus  qu'on  fit  du 
plus  noble  des  fpeclacles ,  &  pour  con- 
duire le  lecteur  jufqu'à  la  fin  par  toutes 
les  routes ,  &  tous  les  égaremens  de  l'ef- 
prit  humain  depuis  Homère  &  Efchyle 
jufqu'à  nos  jours. 
t>emar-  VII.  Car  pour  conclure  cet  ouvrage 
égare-  P*r  l'application  des  principes  pofés  dès 
tnens  de  je  commencement  ,  &  répandus  dans 
kumïn  toute  fa  fuite ,  je  prie  le  lecteur  de  re- 
da™  Ia  monter  au  point  de  la  carrière  ,  d'où 
«*,  &ic  j'ai  fait  partir  l'efprit  humain.  Le  hazard 
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produit  le  Chœur  ou    l'hymne  à  Bac-  roç** 

1  1»         1  r   cy'  1  a      ,     de$  fpee. 

chus  ;  lart  Ja  perrectionne  ;  le  goût  la  taies, 
tourne  en  divertiffement  public;  Thef- 
pis  y  ajoute  un  Acteur  qui  feul  joue  un 
petit  poème  :  voilà  l'ébauche  du  fpeéta- 
cle.  Ëfchyle  vient,  qui  creufant  l'idée 
de  l'Iliade  d'Homère ,  vivifie ,  pour  ainfî 
parler,  le  Poème  Epique  ;  fubftituë  le 
dialogue  au  fimple  récit  ;  anime  toute 
une  action ,  la  met  fous  les  yeux  ;  com- 
me fi  elle  s'y  pafToit  réellement  ;  y  inte- 
reffe  le  Choeur  *  ;  imagine  les  habits  ma- 
jeftueux ,  &  une  fcène  décorée  :  en  un 
mot ,  il  crée  la  Tragédie  ,  ou  plutôt  il 
la  tire  du  fein  de  l'Epopée.  Elle  fort  bril- 
lante de  mille  appas,  avec  une  majefté 
qui  lui  gagne  tous  les  coeurs  au  premier 
afpect.  Sophocle  la  confidére  de  plus 
près  avec  des  yeux  critiques  :  il  y  trou- 
ve un  peu  de  rudelTe  &  d'enflure  ;  il  l'em* 
bellit  de  traits  plus  convenables  ;  il  en 
retranche  les  faux  ornemens  ;  il  lui  don- 


*  Esc  h  île,  ce  me  femble  ,  conferva  le 
Chœur  aufli  bien  que  fès  rivaux  ,  non  pas  pré- 
cifément ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent  à  la  mode  ; 
mais  parce  qu'ils  crurent,  en  approfondiiTant  l'i- 
dée de  la  Tragédie ,  qu'il  ne  fçauroit  tomber  dans 
le  bon  fens  ,  qu'une  grande  &  illuitre  action  ,  tel- 
le qu'une  révolution  d'Etat,  fe  joafîe  fans  té- 
moin*. Voyez  le  l'econd  Difcours,  Tom.  I. 
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ne  une  démarche  plus  régulière ,  &  une 
■noblefle  mieux  entendue.  Euripide  croit 
devoir  l'humanifer  &  l'attendrir  encore 
-davantage.  Il  lui  enfeigne  le  nouvel  art 
de  plaire  fans  art,  &  le  charme  des  airs 
négligés  ;  deforte  qu'il  fait  douter  à  elle- 
même  quelle  parure  lui  lied  le  plus,  ou 
celle  de  Sophocle  qui  brille  de  pierre- 
ries ,  ou  celle  d'Euripide  qui  eft  plus  mo- 
defte  &  plus  {impie  ,  l'une  &  l'autre  élé- 
gante à  la  vérité  ;  mais  dont  l'élégance 
différente  laiiTe  l'efprit  en  fufpens ,  &  le 
prix  indécis. 

De  là  nous  perdons  fa  trace ,  &  nous 
ceflbns  de  voir  fes  progrès  chez  les  Grecs. 
Nous  nous  tranfportons  au  fiecle  d'Au- 
gufte:  nous  y  trouvons  Apollon  &  les 
Mufes  qui  ont  quitté  l'ancienne  Grèce 
pour  fixer  leur  féjouren  Italie:  mais  vai- 
nement interrogeons-nous  Melpomene  ; 
elle  eft  muette  pour  nous  ;  &  elle  ne 
nous  laiffe  entendre  que  par  des  voix 
étrangeres,qu'ellea  régné  avec  éclat  chez, 
les  Romains.  Sénéque  veut  la  faire  par- 
ler ;  mais  le  vain  éclat  dont  il  l'accable  , 
plutôt  qu'il  ne  la  pare  ,  nous  fait  trop 
voir  qu'il  a  pris  le  fantôme  de  Melpome- 
ne pour  elle. 

Par  un  autre  vol  aura*  rapide  que  le  pre- 
sser de  Grèce  à  Rome ,  nous  descendons 

de 
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îîe  Rome  en  France ,  après  avoir  traver- 
fé  les  milliers  d'années.  Là  nous  voyons 
1  'efprit  humain  au  rems  de  Louis  XIV. 
créer  en  quelque  forte  l'art  Tragique 
une  féconde  fois ,  comme  fi  la  Tragédie 
Grecque  lui  eût  été  prefque  entièrement 
inconnue.  Les  Rotrous  font  nos  Efchy- 
les ,  les  Corneilles  nos  Sophocles ,  &  les 
Racines  nos  Euripides.  Voilà  la  Tragédie 
reflufcitée  de  fcs  cendres  ,  portée  à  fou 
comble  de  grandeur ,  &  fi  éblouhTante 
qu  elle  fe  préfère  elle-même  à  elle-même. 
Surprife  de  fe  voir  née  Françoife  en  auffi 
peu  de  tems ,  &  prefque  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  étoit  née  Grecque  ,  elle  eft 
tentée  de  croire  que  fon  fort  eft  de  naître 
&  d'arriver  fubitement  à  fa  perfection  , 
comme  la  Déefle  iffuë  de  la  tête  de  Ju- 
piter. 

D'un  autre  côté  ,  en  reprenant  nos 
veftiges ,  nous  voyons  la  Comédie  éclor- 
re  du  Mar gîtes ,  ou  de  l'Odyffée  d'Ho- 
mère ,  par  imitation  de  la  Tragédie  fa 
fœur  aînée  :  mais  nous  la  voyons  fous  la 
conduite  d'Ariftophane  devenir  extrê- 
mement libertine  &  pétulante  ,  prendre 
des  airs  &  un  ton  que  les  Magidrats  font 
obligés  de  reprimer.  Elle  devient  plus 
modérée  :  elle  apprend  de  Ménandre  à 
allier  l'enjoument  à  la  politefTe  ,  &  à  cor- 
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riger  le  vice  fans  chçquer  les  vicieux. 
Plaute  chez  les  Romains  (  car  il  faut  re- 
tomber jufqu'à  lui  )  fait  une  efpece  mix- 
te de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Comé- 
die ,  &  joint  la  bouffonnerie  à  la  délica- 
tefle.  Térence  plus  fenfé  reçoit  la  Comé- 
die des  mains  de  Ménandre,  &  furpafle 
fon  modèle  à  force  de  l'imiter.  Enfin  l'i- 
nimitable Molière  enfante  une  Comédie 
d'un  autre  goût  ,  &  qu'on  doit  mettre 
dans  un  ordre  particulier  par  contrafte 
avec  celle  d'Ariftophane ,  quia  le  fien  à 
part. 

Mais  (  ô  foibleffe  de  l'efprit  humain  !  ) 
en  parcourant  une  troifiéme  fois  tous 
ces  âges  des  fpeétacles  5  l'on  voit  que  cet 
efprit ,  las  d'avoir  porté  fon  vol  aufti  haut 
qu'il  le  pouvoit ,  tombe  infenfiblement, 
s'oublie  foi-même  ,  &  s'égare  en  pre- 
nant pour  guide  l'amour  de  la  nouveau- 
té ,  &  la  paillon  de  fe  fraïer  de  nouvel- 
les routes.  Le  Tragique    dégénère  en 
Grèce  du  tems  d'Ariftote  ,  &  à  Rome 
après  Augufte.  Dans  Rome  &  Athènes 
le  Comique  produit  les  Mimes ,  les  Pan- 
tomimes ,  le  Tabarinage  ,  la  Charlata- 
nerie,  &  les  Farces,  pour  fe  diverfifier. 
Telle  eftla  condition  &  la  manie  de  l'ef- 
prit  de  l'homme.  Content  d'avoir  fait  de 
grandes  conquêtes ,  il  les  abandonne 
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po\ir  en  tenter  d'autres  qui ,  bien  loin 
de  répondre  à  fes  défirs ,  ne  fervent  qu'à 
lui  faire  connoître  fa  folie  ,  fes  égare- 
mens  &  fafoiblefTe.  Mais  pourquoi  le  laf- 
fer  de  fe  maintenir  au  vrai  point  de  la 
perfection  &  du  bon  goût  -,  quand  il  eft 
atteint  ?  l'Eloquence  s'en  laûe-t'elle  ?  Si 
elle  s'oublie  quelquefois ,  ne  revient-el- 
le pas  bien-tôt  à  fon  point  ?  Il  en  fera  fans 
doute  de  même  du  Théâtre  de  nos  jours, 
ii  les  Mufes  Françoifes  veulent  bien  no 
pas  perdre  de  vue  les  modèles  Grecs  ,  & 
ne  pas  dédaigner  un  Théâtre  qui  a  pour 
mère  la  nature,  pour  ame  les  parlions  % 
pour  art  la  (implicite  :  Théâtre  peut-être 
inférieur  au  nôtre  (  à  dire  vrai  J  en  dignité 
&en  nobleiTe;  mais  fupérieur  en  (impli- 
cite &  en  bienféance ,  égal  même ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  en  conduite  &  en 
maniment  des  parlions  dignes  de  tou^ 
cher  l'honnête  homme  &  le  Chrétien, 

Pour  moi ,  je  me  croirai  trop  dédom- 
magé de  mon  travail  5  &  j'aurai  atteint  lé 
but  qui  en  a  été  Tunique  motif,  fi  je  réuf- 
fis  à  faire  un  peu  renaître  dans  les  efprits 
qui  veulent  courir  la  carrière  de  la  belle 
littérature ,  (  je  ne  dis  pas  l'eftime  outrée 
&  aveugle  de  tout  ce  que  nous  avons  des 
Anciens  )  mais  en  général  le  bon  goût 
de  l'antiquité  ;  goût  qui  nourrit  Fefprit 
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en  le  poliflant  ;  qui  le  rend  riche  d'un 
fonds  étranger  ,  mais  devenu  propre  ; 
qui  ouvre  fa  fécondité  naturelle  ,  &  en 
tire  des  fruits  exquis;  goût  auquel  les 
Racines ,  les  Molieres ,  les  Boileau  ,  les 
la  Fontaine,  les  Patru  ,  les  PélifTons ,  & 
tant  d'autres  grands  génies  du  fiecle  paf- 
fe  doivent  tout  ce  qu'ils  furent  &  ce  qu'ils 
feront  toujours;  goût  qui  met  le  fceau 
de  l'immortalité  aux  ouvrages  où  il  fe 
fait  fentir  ;  goût  enfin  fans  lequel  on 
peut  afTurer  que  les  plus  rares  Taîens  de- 
meurent toujours  au-defïbus  d'eux-mê- 
mes :  car  il  ne  faut  pas  fe  flatter  ,  ni  fe 
laifler  féduire  par  l'exemple  de  quelques 
Talens  fupérieurs  qui  ont  plutôt  paru 
dédaigner  ce  goût  ,  qu'ils  ne  l'ont  dé- 
daigné en  effet.  Ce  font  d'excellens  Ori- 
ginaux qui  ont  fait  >  fans  le  vouloir  & 
contre  leur  gré,  de  fort  mauvais  Copif- 
tes.  11  ne  faut  être  {inge  ni  de  l'antique  ni 
du  moderne  :  mais  s'il  étoit  queftion  de 
donner  dans  un  excès ,  tête  baiffée ,  (  ce 
que  ne  fait  jamais  un  efprit  droit  &  fur  ) 
encore  vaudroit-il  mieux  pour  un  bel  ef- 
prit ,  comme  pour  un  Peintre ,  s'enri- 
chir des  dépouilles  anciennes ,  que  de 
s'appauvrir  en  tirant  tout  de  fon  fonds , 
avec  une  affectation  marquée  à  contre- 
faire ceux  des  modernes ,  dont  le  fond 
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plus  fertile  a  produit  des  beautés  qui 
n'appartiennent  qu'à  eux,  &  qui  ne  fléent 
qu'à  eux  :  beautés  singulières  bien  moins 
propres  à  être  imitées  par  autrui  ,  que 
dignes  d'être  véritablement  eftimées  dans 
leur  premiers  inventeurs  &  dans  eux 
feuls. 
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DISCOURS 

SUR 

LE  CYCLOPE 

D'EURIPIDE, 

ET  SUR  LE  SPECTACLE  SATYRIQtJE. 

Kaifcns  i  T  E  ne  me  fuis  ravifé  de  donner 
co/noîe-  J  le  Cyclope  que  vers  la  fin  de 
ne  Je  l'impreffion  de  cet  Ouvrage.  Heu-- 
Cychpe  reufement  nulle  place  ne  lui  eon- 

&  de  le  .  r         il  v  t 

mettre,  venoit  mieux  que  celle  ou  on  le 
après  les  met  ici ,  (  comme  un  hors  d'oeuvre) 
di°eT.é"  à  la  fuice  d'Ariftophane,  ou  bien  il 
n'en  devoir  point  du  tout  avoir 
dans  ce  Livre.  Après  ce  quyon  a  ld 
à  fon  fujet  dans  quelques  endroits 
des  deux  premiers  Tomes ,  il  feroit 
inutile  de  vouloir  déguifer  au  Le- 
cteur les  raifons  qui  nV'a  voient  por- 
té à  ne  rien  dire  de  cette  Pièce.. 
Quoique  je  n'aye  pas  eu  deflein  de 


SPECTAC.  SATYRIQUE.  319 

furprendre  ceux  qui  ne  la  connoif- 
fent  pas,  j'avois  appréhendé  ,  (  je 
l'avoue)  qu'un  Poëme  fi  extraor- 
dinaire pour  nos  idées  n'effaçât 
d'un  feul  traie  dans  l'efprit  des  per- 
fonnes  irréfolues  fur  l'eftime  due  à 
l'antiquité  Théâtrale  ,  l'impref- 
fion  qu'auroit  pu  faire  fur  elles  le 
goût  de  la  belle  nature ,  fi  bien  ex- 
primé dans  les  Tragédies.  Te  craï- 
gnois ,  pour  le  dire  en  un  mot, 
qu'un  Polypheme  gro/Iier  ne  fît 
oublier  une  tendre  Iphigénie ,  ou 
une  Phèdre  pafiîonnée  :  non  que 
je  cruffe  qu'une  même  plume  n'ait 
pu  produire  deux  genres  defpeéfca- 
cles  d'un  caractère  fi  différent,  fans 
fe  dégrader  auxyeux  du  beau  fiecle 
d'Athènes.  On  a  bien  pardonné  à 
Molière  même,  ce  que  les  hon- 
nêtes gens  y  trouvoient  de  trop 
approchant  de  la  farce.  Mais  l'im- 
menfe  intervalle  du  fiecle  d'Euri- 
pide au  nôtre ,  que  j'avois  pris  tant 
de  peine,  (  peut-être  inutilement  ) 
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à  rapprocher  par  rapport  au  genre 
Tragique  fans  altérer  mes  Au- 
teurs ,  me  paroifïbit  croître  à  l'in- 
fini, &  devenir  infurmontable  à 
l'égard  du  Cyclope  >  &  du  Spe&acle 
qu'on  appelle  Satyriquc.  On  a  pu 
s'appereevoir,  &  je  crois  en  avoir 
aflez  donné  de  preuves ,  que  je  n'ai 
pas  prétendu  que  tout  fût  admira- 
ble dans  Euripide  &;  fes  contem- 
porains. S'il  eût  été  queftion  de  les 
ajufter  un  peu  à  la  Françoife  aux 
dépens  de  la  fidélité,  j'aurois  été 
beaucoup  moins  à  l'étroit,  &  peut* 
ctreaurois-je  plus  réufli.  Mais  il 
falloit  expofer  jufte  ,  Se  non  pas 
fimplement  imiter.  Des  Auteurs 
tels  que  Boileau  &:  Racine  qui  par- 
lent par  eux-mêmes  à  leur  fiecle  fe 
contentent  fagement  de  prendre 
le  goût  de  l'antiquité  ,  &  ils  en 
changent  les  moeurs.  C'eft  l'adref- 
fe  néceiïaire  de  quiconque  veut 
plaire  à  coup  fur ,  &:  ce  feroit  celle 
d'Euripide  s'il  revivoit.  Il  feroit 
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aujourd'hui  un  Racine ,  comme 
Racine  eût  été  autrefois  un  Euri- 
pide. Mais  quand  on  fe  donne  pour 
fîmple  Hiftorien  du  Théâtre  an- 
cien ,  il  n'eft  permis  ni  d'embellir, 
ni  d'enlaidir  fes  Poètes.  Il  faut  les 
rendre.  Il  eft  feulement  permis  de 
ne  pas  heurter  de  front  nos  maniè- 
res ,  ôc  de  bien  prévenir  les  lecteurs 
fur  la  difficulté  de  franchir,  fans 
étourdiffement  de  tête,  plufieurs 
milliers  d'années.  Or  on  a*  beau 
convaincre  les  perfonnes  fènfées 
que  cela  doit  être.  Le  faut  eft  trop 
violent.  On  veut  bien  fe  fuppofêc 
Athénien  5  on  croit  l'être  >  &  dans 
un  inftant  on  oublie  qu'on  l'a  vou- 
lu, &c  l'on  fe  retrouve  François 
avec  tous  les- préjugés  du  cents.  L& 
raifon  parle  ,Je  préjugé  agit.  L'une 
n'eft  que  Lumière ,  l'autre  eft  pre£* 
que  paiTé  en  inftinct  5  c'eft  larplairr- 
te  ordinaire:  on  ne  le  met  jamais 
bien  dans  la  place  des  perfonn.es> 
^ue  l'on  blâme, 
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Si  cecce  expérience  eft  fenfible 
dans  la  lecture  des  Tragédies  an- 
ciennes ,  où  Ton  fent  d'ailleurs  tant 
de  beautés  du  goût  de  tous  les  âçesv 
que  fera-ce  fi  Ton  voit  une  efpéce 
prefque  indéfinnTable  de  Poème 
qui  n'a  tout  au  plus  que  quelques 
beautés  de  mode  ,  jointes  à  des 
bouffonneries  faites  pour  la  der- 
nière clatTe  d'une  populace  Rcpu- 
bliquaine  &  libertine?  Ce  qu'on 
aura  un  véritable  droit  de  blâmer 
dans  ce  Poëme  ne  fera-t-il  point 
condamner  par  préjugé  ce  que  l'on 
aura  d'abord  eftimé  par  raifon  ?  Il 
ne  faut  qu'un  travers  pour  ruiner 
îa  plus  brillante  réputation.  L'on, 
en  a  eu  des  exemples  dans  tous  les 
fîecles.  Hé  comment  fe  foutien- 
droit  Euripide  en  ce  qu'il  a  de  bon, 
contre  ce  qu'on  trouvera  ici  de 
mauvais? 

Voilà  au  vrai  ce  que  je  me  dîfofs 
àrooi-mêmer&cequi  m 'a-voie  dé- 
terminé  à  fupprînaer  le  Cyclope,  Je 


SPECTAC.  SATYRIQTJE.  313 
croyois  être  allez  quitte  envers  la 
bonne  foi  due  au  Public,  en  difant 
naïvement  que  cette  pièce  à  mon 
fens  ne  méritoit  pas  de  lui  être 
expofée  en  François.  Comme  je 
n'époufe  nullement  les  intérêts  de 
l'antiquité  au  point  d'adorer  tous 
fes  débris,  ce  qui  feroit  d'un  faux 
goût,  j'avois  cru  pouvoir  trancher 
fur  cet  article ,  auffi  hardiment  que 
fur  d'autres  défauts,  fans  préjudi- 
ce de  l'eftime  que  j'ai  marqué  ou- 
vertement pour  les  vraies  beau- 
tés. Cela  rn'avoit  paru  fuffire  pour 
montrer  mon  peu  de  partialité ,  &C 
pour  rendre  juftice   à  Euripide  y 
fans  le  décréditer.    L'expofîtîori 
d'un  Ouvrage  que  je  croyois  peu 
digne  de  fon  génie,  m'avoît  fem- 
blé  trop  chatouilleufe  pour  un  fic- 
elé tel  que  le  nôtre.  Mon  entre* 
prife  n'étoit  déjà  que  trop  hardie 
à  fes  yeux.  Mais ,  toutes  réflexion* 
faites ,  ou  plutôt  fans   beaucoup 
de  réflexion,  la  témérité  qui  m?a 
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fait  entreprendre  le  Théâtre  des 
Grecs ,  m'a  porté  enfin  à  l'ache- 
ver entièrement ,  au  hazard  de 
manquer  mon  but. 

La  fingularité  d'une  pièce  qui 
nous  refte  feule  dans  un  genre 
qu'on  ne  fçauroit  bien  connoître 
que  par  elle ,  mérite  bien  qu'on 
franchifle  le  pas,  fans  trop  redouter 
les  préjugés  des  ennemis  de  l'anti- 
quité.Les  juges  équitablesSc  défin- 
téreflTés  fçauront  feparer  le  vrai  d'a- 
vec le  faux  3  le  bon  d'avec  le  mau- 
vais, fans  conclure  de  celui-ci  con- 
tre celui-là  ,  &:  fans  profcrire  tout  j 
effet  trop  ordinaire  de  la  vivacicé 
Françoife. Quelques  Comédies  foi- 
blesd'unCcrneilleluiôteront-elles 
jamais  le  rang  de  fupériorité  qu'il 
anérke  dans  l'eftime  de  la  poilé- 
jîtéjudkieufe? 

Après  tout,  quand  je  dis  que  le 
Cyclope  ne  me  paroît  pas  digne 
d'Euripide  y  il  eft  bon  d'expliquer 
ce  terme,  pour  ne  pas,  donner  dans: 
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Charybde  en  tâchant  d'éviter  Syl- 
la ,  &  de  peur  d'encourir  la  difgra- 
ce  des  admirateurs  du  Théâtre 
Athénien,  en  ménageant  la  délica- 
teiTe  de  fes  adverfakes ,  &  de  ceux 
qu'ils  ont  rendus  indifférens.  Je 
m'expliquerai  donc  3  de  pour  le  fai- 
re avec  plus  de  netteté  &  de  pré- 
cision, je  commence  par  définir  le 
genre  du  Poème  dont  il  s'agit,  en 
développant  fon  efïence,  fa  matiè- 
re, fon  origine  >  fon  but,  fes  rap* 
ports  avec  les  autres  fpe&acles ,  fes 
perfonnages,  {qs  Auteurs,  &  tous 
ee  qui  le  concerne; 

II.  Ce  ipectacle  s'appelle Saty-  *a^* 
rique ,  nom  tiré  des  Satyres  y  Divi-  cie  sa- 
nités  champêtres,  qui  en'  faifoienc  tiri^ue» 
toujours  Pâme,  ôc  nullement  de 
la  Satyre   forte   de  Pcè'fie  médi- 
tante qui  ne  reiTemble  en  rien  à 
celle  ci,  &:  qui  lui  eft  fort  pofté- 
rieure.  Elle  n'en  eft  pas-  même  ift 
fue,  car  elle  eft  toute  Romaine  3. 
«UtQuintilien5  ôd'autxe  eft  une  m* 
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vencïon  purement  grecque  ,  peu 
rnife  en  œuvre  par  les  Romains. 
Le  Pocme  Satyrique  n'eft  ni  Tra- 
gédie ,  ni  Comédie.  Mais  il  tient  le 
milieu  entre  l'une  &  l'autre.  Il  par- 
ticipe de  la  première  par  la  con- 
duite ,  le  defTein ,  la  nobleiTe  de 
quelques  perfonnages ,  le  férieux  , 
le  pathétique,  Se  le  tour  de  quel- 
ques Scènes.  Il  tient  auffi  un  peu 
de  la  féconde  par  la  gayeté  libre, 
6c  fouvent  très  poliçonne  de  quel- 
ques jeux  de  Théâtre,  par  la  vér- 
ification fautillante  6c  vive,  par 
PifTue  toujours  agréable  6c  jamais 
tragique.  Son  but  principal  étoît 
de  remettre  les  efprits  dans  une 
Situation  plus  douce,  après  les  tri» 
preffions  caufées  par  la  Tragédie  5 
&c  fa  matière  ordinaire  étoit  Bac- 
chus,  foit  parce  qu'on  jouoit  ces 
Pièces  dans  la  joye  des  Fêtes  Bac- 
chiques, foit  pour  ne  paroître  pas 
avoir  entièrement  oublié  ce  Dieu, 
comme  le  fit  la  Tragédie  en  s*eî> 
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nobliflantj  ce  qui  faifoitdire:  Que 
fait  ceci  a  Bacchus  \ 

Je  ne  remonterai  point  fci  ju£ 
qu'aux  fources  ténébreufes  de  l'o- 
rigine de  ce  fpe&acle.  Son  nom 
leul  fait  ailez  connoître  qu'il  eft  né 
du  même  germe  que  la  Tragédie 
&;  la  Comédie  informes ,  dans  la 
liberté  des  Fêtes  célébrées  par  les 
Païfans.  Horace  le  fait  de  peu  pof. 
térieur  à  Tune  &;  à  l'autre ,  quand 
il  dit,  que  »  celui  qui  (^)difputale 
y>  prix  du  bouc  dans  le  genre  tra- 
*  gîque,  s'avifa  bientôt  d'offrir  aux 
«  fpe&ateurs  des  Satyres  nuds  Se 
»  groffiers  >5  >  mais  c'eft  toujours 
même-  origine.  Ainfi  (h)  les  Ven- 
danges |  {c)  ou  le  Bouc  immolé  (d): 

(a)  Carminé  qid  Tragicv  viUm  certavite 
ob  hlrcum  „ 

2k£oxetizm  agreftes  fatyros  ?mdaz>it. 

(b)  TpAytff'ïtt,  Chanfon  de  Vendange* 

(c)  TptL^wer/éc.  Chanfon  du  Bouc 
\d\  tj*jMp£ht+  Chant  de  Village 
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(a)  les  quolibets  de  village,  SC 
Ja  licence  payfane  aiïèz  confor- 
me à  celte  des  Satyres ,  furent  les 
trois  fources  des  trois  Spectacles 
qui  amuférent  fi  longtems  Athè- 
nes ,  à  fçavoir  le  Tragique,  le  Co- 
mique, ôcleSatyrrque^  fans  comp- 
ter les  Mimes  qui  font  le  quatriè- 
me ,  &c  dont  j'ai  parlé. 

Le  fea^ant  Ifaac  Cafaubon  {b) 
va  plus  loin ,  &  prétend  trouver 
l'origine  de  tout  cela  dans  la  na- 
ture même.  Il  dit  que  comme  elle 
efb  la  mère  de  tous  les  Arts,  elle' 
Peft  auffi  des  Fêtes  j  que  les  Fêtes 
ont  enfanté  les  danfes  &  les  bons 
mots  3  que  de  la  danfe  eft  venue  la 
mufîque ,  6c  que  les  bons  mots  ons 
produit  tous  les  fpedacles  dont, 
nous  parlons.  On  ne  fçauroit  re- 
monter plus  haut.  Mais  de  même 
que  la  Tragédie  &  la  Comédie  ne 

(a)  ZxTVfiKct<PocttuctT!i  3pe<£tacles  facyri- 
gués. 

Çb)De  SatirUa  Po'êjî.  l,u>i> 
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prirent  leur  forme  qu'à  peu  près 
au  terris  &  de  la  manière  que  je 
l'ai  expliqué  (a)  ,  de  même  auffi 
le  Poëme  Satyrique  n'a-t-il  pris 
couleur  que  de  cette  manière,  Se 
dans  ce  tems ,  c'eft-à-dire  au  fiecle 
d'Efchyle ,  &  par  (es  foins.  Des 
œuvres  fi  femblables  pour  le  plan 
doivent  avoir  eu  le  même  père  ^  ôc 
du  même  principe  Ton  doit  tirer 
les  mêmes  conféquences.  L'inven- 
teur  du  Dialogue  eft  fans  contre- 
dit l'inventeur  de  tous  les  fpe&a- 
cles  de  fon  fiecle. 

En  eiFet  ,  à  en  juger  par  le  Cyclo- 
pe  (preuve  parlante,  plus  précieufe 
que  toutes  les  conjectures  du  mon- 
de ,  preuve  unique,  &  qui  Pétoit 
même  du  tems  d'Euftathius  le  ce* 
l^bre  Commentateur  d'Homère  > 
il  y  a  environ  cinq  cens  ans)  à  en 
juger,  dis- je,  par  ce  rare  morceau, 
on  doit  reconnoître  dans  les  fpe&a- 
cles  fatiriques,  la  marche  delà  Tra^ 

(a)  Tome  I,  Difcours  2* 
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gédie,  &de  la  Comédie  en  règle. 
Même  évolution  de  fujet,  même 
tour  d'intrigue,  même  façon  de  dé- 
noument,  nul  épifode,  nul  incident 
qui  retarde  l'aftion.  Au  contraire, 
comme  cette  pièce  n'a  gueres  plus 
de  700  vers ,  il  paroît  que  les  piè- 
ces du  même  genre  étoient  très- 
courtes}  &  fi  nous  n'avions  pas  d'au- 
tres preuves ,  l'on  fercit  bien  fon- 
dé fur  cette  brièveté  feule ,  à  com- 
parer ces  Poèmes  aux  petites  piè- 
ces qu'on  donne  aujourd'hui  en 
France  à  la  fuite  des  grands  fpec- 
tacles.    L'on  fçait  d'ailleurs  que 
chaque Poëte  man quoi t  peu  à  join- 
dre une  pareille  pièce  aux  Tragé- 
dies qu'il  donnoit  pour  difputer  le 
prix,  &  qu'on  la  repréfentoit  après 
elles ,  pour  tempérer  l'émotion  de 
trifteiie  qu'elles  avoient  dûcaufer. 
Pour  achever  la  comparaifon  du 
genre  Tragique  avec  le  Satyrique, 
l'on  verra  que  celui-ci  avoit  une 
forte  de  férieux  différent  de  la  ma- 
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jefté  qui  régne  dans  celui-là,  des 
fentences  allez  relevées,  des  dif- 
cours  étudiés ,  d'aflez  beaux  traits 
de  morale ,  mais  rien  d'extrême- 
ment paffionné. 

Ce  fpeâacle  fingulier(en  met- 
tant à  part  fon  plan  )  s'éloigne  en- 
core plus  de  la  Comédie  ancienne 
que  de  laTragédie.  Car  on  n'y  ver- 
ra fur  laScène,  ni  le  gouvernement, 
ni  les  particuliers  de  laRépublique 
Athénienne, comme  chez  Arifto- 
phane.  Le  Plaifant  bon  ou  mau- 
vais avoit  fes  degrés  bien  marqués 
dans  l'antiquité.  Celui  de  la  Co- 
médie n'étoit  pas  celui  desMimes, 
&»le  Plaifant  des  Mimes   étoit 
beaucoup  moins  le  Plaifant  de$ 
pièces  fatyriques.  L'étude  profon- 
de du  cœur  humain,  &  de  l'ali- 
ment qu'il  lui  falloit  pour  le  ré- 
jouir ,  avoit  fousdivifé  cela  d'une 
manière  étonnante.  C'étoïent  au- 
tant de  clafïes  de  divertiflemens  y 
dont  aucune  n'ofoit  anticiper  fur 
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les  autres  :  bien  éloignée  en  ceci 
de  notre  manie  qui  voudroit  quel- 
quefois réunir  des  chofes  inallia- 
bles ,  la  Tragédie ,  la  Comédie , 
l'Opéra.  C'efteffayer  de  nouveaux 
afïaifonnemens  pour  réveiller  un 
fpeâateur  dédaigneux ,  &:  las  des 
beautés  naturelles.  Les  Poètes  y 
font  bien  embarraffés.  Ils  l'étoient 
déjà  du  tems  de  Phèdre  dont  j'ai 
rapporté  la  fable  *,  du  tems  de  la 
Fontaine  qui  Ta  fi  agréablement 
appliquée  aux  Cenfeurs  qu'il  avoir 
fous  les  yeux,  du  tems  mêmed'EC 
chyle.  Mais  quelqu'afïervis  que 
foient  les  Poètes  de  chaque  fiecle 
au  goût,  ou  plutôt  au  caprice  ré- 
gnante ne  tient  qu'à  eux  de  fe  tirer 
d'efclavage,  &de  revenir  au  vrai 
goût,  qui  pour  plaire  efficacement 
veut  qu'on  ne  confonde  pas  des 
œuvres  différentes  parleur  nature, 
renferme  les  talens  dans  les  limi- 
tes de  la  fage  vrai-femblance ,  ne 

1  Tome  IV. 
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fouffre  pas  qu'on  donne  un  Roman 
pour  une  Tragédie  ,  exige  enfin 
qu'il  en  foie  de  même,  s'il  s'agit 
du  Comique,  &  de  même  auffi  de 
quelque  genre  que  l'on  tente  pour 
toucher  ou  pour  amufer  des  per- 
sonnes que  l'on  fuppofe  raisonna- 
bles. C'eft  ce  qu'avoient  compris 
les  Anciens  -,  &  fi  nous  les  blâmons 
à  jufte  titre  d'avoir  trop  fous-divi- 
fé  les  efpéces  de  fpeétacles  >  que  le 
bon  fens  réduira  deux  principales, 
du  moins  devons-nous  leur  fçavoir 
gré  d'avoir  confervé  dans  chaque 
ordre  de  divertifiemens  le  carac- 
tère particulier  qui  leur  convenoir, 
à  l'imitation  de  la  nature ,  qui  don* 
ne  toujours  à  chaque  être  fon  ef- 
péce ,  (es  propriétés ,  8c  fa  perfe- 
âion  fpécifique. 

C'eft  ce  que  firent  les  Athéniens 
par  rapport  an  fpeâacle  dont  je 
parle.  Ils  s'appliquèrent  à  le  culti- 
ver prefque  avec  autant  de  foin 
que  le  plus  noble  dont  il  n'étok 
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qu'un  délaiïement.  Il  fie  donc  une 
claffe  particulière.  Mais  étoiVil  de 
nature  à  durer  toujours  ?  Etoit-ce 
un  fonds  folide  qui  méritât  d'éta* 
blir  pour  tous  les  fiecles  à  venir 
un  genre  de  fpedacle  à  part  >  Le 
fait  &  l'ufage  contraire  femblent 
d'abord  décider  que  non.  Car 
avant  que  de  dire  ce  qu'il  eft  de- 
venu, &  en  quoî  il  s'eft  métamor- 
phofé,  je  dois  avouer  que  le  bouf- 
fon y  gâte  le  férieux ,  &:  le  déll- 
catj  qu'il  y  a  du  bas  comique  pour 
divertir  les  acheteurs  de  noix^  com- 
me s'exprime  Horace  ;  &  qu'enfin 
à  ne  rien  celer ,  ce  fut  le  mauvais 
goût  j  Tinconftance  ,  6c  le  caprice 
des  fpe&ateurs  qui  lui  donna  lieu. 
On  fe  lafTa  un  peu  du  Tragique  qui 
faifoit  pleurer ,  &;  même  du  Comi- 
que qui  faifoit  rire.  On  voulut  du 
merveilleux  outré,  du  bizarre,  èc 
du  nouveau,  comme  on  en  veut 
quelquefois  de  nos  jours.  Mais  les 
Poètes  en  fécondant  cette  manie 
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ne  firent  pas  tout  à  fait  ce  qu'on  a 
tenté  fouvent  en  France.  Loin  de 
fe  perdre  dans  des  idées  nouvelles 
ils  ne  firent  que  rajeunir  les  an- 
ciennes.   Ils  fe  reffouvinrent  des 
Satyres  qui  avoient  amufé  le  peu- 
ple dès  le  premier  âge  de  la  Tra- 
gédie informe.  Ils  les  ajufterent  un 
peu  à  la  mode ,  &  fur  le  goût  de  la 
Tragédie  formée ,  qui  les  avoit  ex- 
clus y  dès   qu'elle  avoit  fbngé  à 
s'ennoblir.    Elle  fouffrit  que  les 
Satyres  devenus  moins  ruftiques 
'  qu'autrefois  priflent  un  peu  de  fon 
air  pour  divertir  aufli  régulière- 
ment qu'elle,  &  moins  férieufe- 
ment.   C'eft  ce  que  dit  Horace  : 
»  Il  falloit  rappeller  le  fpedateur 
m  par  une  agréable  nouveauté  ». 
Les  Romains  même  qui  fupplée- 
rent  au  vrai  fpedacle  fatyrique  des 
Grecs,  par  leurs  pièces  Atellanes, 
où  il  n'entroit  point  de  Satyres  , 
n'introduifirent  ces  farces  (dit  un 
vieux  Sholiafte  de  Juvénal  )  que 
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pour  mitiger  un  peu  le  férîeux-tri- 
fte  du  Tragique.  D'où  il  eft  aifé 
d'inférer,  que  la  Poëfie  en  ques- 
tion ,  confidérée  foit  par  fan  eilen- 
ce,  foit  par  -fa  destination,  ne  de- 
voit  pas  former  un  fpectacle  im- 
mortel, comme  le  font  la  Tragé- 
die &c  la  Comédie.  Il  en  eft  de  ce 
genre  bizarre  comme  des  Mimes. 
C'étaient  des  avortons  de  fpe&a- 
cles.  Ils  dévoient  avoir  le  fort  du 
faux  goût,  qui  eft  de  pafter  pour 
renaître,  mais  non  pas  de  durer  & 
de  plaire  toujours. 

Toutefois  l'oeuvre  fatyrique  , 
toute  méprifable  qu'elle  paroît  au 
premier  coup  d'oeil,  mérite  une 
attention  particulière  en  ce  qu'elle 
a  produit ,  par  un  changement  im- 
perceptible &  fin,  une  forte  de 
ipe&acle  qui  a  fon  mérite  fans 
contredit.  C'eft  la  Paftorale.  On 
fubftitua  ,  quoique  tard,  des  Ber- 
gers gracieux  à  d'infâmes  Satyres. 
On  mit  l'Idylle  en  a&ion ,  &  l'on 

prit 
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prit  un  milieu  entre  le  Tragique 
&  le  Comique,  qui  fie  un  fpecta- 
cle  imite  de  l'un  &:  de  l'autre,  fans 
prefqu'ètre  aucun  des  deux  ^  quoi- 
qu'on le  range  avec  raifon  dans 
l'ordre  des  Comédies.  C'eft  à  l'Ita- 
lie moderne  (  fi  je  ne  me  trompe  ) 
que  l'on  doit  cette  ingénieufe  in- 
vention j  ôc  je  ne  doute  nullement 
que  le  Spectacle  Satyriquen'en  ait 
autant  été  le  modèle  que  I'Eglo- 
gue.  Des  Satyres  aux  Bergers ,  le 
paffage  eft  très-naturel. 

Les  Satyres  ôcles  Silènes,  per- 
Tonnages  difFérens  ou  par  leur  âge, 
ou  par  quelque  autre  bizarrerie 
poétique  ,  compofoient  le  Chœur 
des  pièces  fatyriques.   Ils  lui  don- 
nèrent leur  nom,  ôc  en  caractéri- 
férent  l'eflTence.  C'étoient  des  Di- 
vinités fabuleufes  nées  du  pinceau 
des  Peintres,  8c  de  l'imagination 
des  Poètes.  J'ai  peine  à  me  perfua- 
der  que  les  Anciens  les  ayent  ja- 
mais bien  férieufement  regardés 

Tome  VI,  P 
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autrement  que  comme  des  Divini- 
tés de  la  fable ,  eux  qui  les  produi- 
sent fur  la  Scène  pour  s'en  mo- 
quer. La  peinture  qu'ils  en  fai- 
jfoient  eft  toute  allégorique  par 
rapporta  Bacchus,  dont  ces  demi- 
Dieux  étoient  les  fuivans.  Or  fur 
le  pied  d'allégorie ,  l'antiquité  réa- 
liioit  tout,  pour  frapper  davanta- 
ge les  efprits ,  non  pour  leur  per- 
fuader  que  tout  cela  fût  réel  &di- 
vin.  Il  eft  viilble  par  la  pièce  du 
Cyclope  que  les  Satyres  Se  les  Silè- 
nes étoient  les  bouffons  de  la  po- 
pulace. Leur  caractère  cynique , 
mordant,  pétulant ôc lâche,  mon- 
tre allez  qu'on  ne  les  mettoit  fur 
la  Scène  que  pour  y  fervirde  jouet. 
Folie  antique  des  Poètes,  inven- 
tée &  foutsnuë  pouréternifer  celle 
des  fpeclateurs.  Ces  mêmes  per- 
fonnagesne  laifloient  pas  de  palier 
pour  profonds  dans  les  connoiflan- 
cesahftrufes.  Nous  voyons  que  l'y- 
vroo-ne  Silène  dit  des  chofes  fort 

9 
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relevées  dans  {a)  Virgile.  Cicéron 
(b)  met  des  Oracles  dans  la  bou- 
che du  Silène  pris  par  Midas.  Pla- 
ton (Y)  lui-même  compare  Socrate 
à  ces  figures  de  Silènes  que  faû 
foient  les  Sculpteurs  ou  les  Pein- 
tres, '&  qui  en  s'ouvrant  ou  fe  fé- 
parant  laiffoient  voir  en  dedans 
ou  derrière  elles,  des  repréfenta- 
tions  d'Amours  èc  de  grâces ,  com- 
me pour  fîgnifier  qu'il  ne  falloit 
jamais  s'arrêter  à  l'écorce ,  mais 
qu'on  devoit  creufer  plus  avant  5 
que  fous  un  mafque  difforme  l'on 
trouvoit  fouvent  une  fageffe  ex- 
quife  j  &  qu'un  fens  profond  pou- 
voir être  voilé  par  des  bouffonne- 
ries. 

Sur  ces  faits  5  &  quantité  d'au- 
tres que  je  fupprime ,  on  pourroit 
juger  que  les  pièces  fatyriques 
étoient  des  allégories  qui  recé- 

(a)  Eclog.  6. 

(b)  Tufcul.  1. 

Ce)  Dans  fon  banquet. 
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loient  un  fens  plus  fin ,  que  celui 
qui  fe  prefentoit  d'abord.  Et  véri- 
tablement cette  idée  n'eftpas  fans 
fondement.  Car  Donat  (a)  dit 
55  que  la  Poëfie  fatyrique  A  la  vé- 
55  ricé  ne  nommoît  perionne,  mais 
»  qu'elle  reprenoit  les  vices  des  ci- 
55  toyens  d'une  manière  dure  fk  for- 
53  te  >?.  Il  en  prit  mal  au  Poète  Phi- 
loxene(^),  d'avoir  defignédansim 

(a)  Prolegom.  TerENT, 

(b)  Ce  Philoxene  étoit  de  Cythere, 
Pocte  Dithyrambique  &  Paraïlte  de  pro 
felîîon ,  il  avoit  été  efclave.  Denys  le  Ty- 
ran l'envoya  aux  carrières  fur  des  foup- 
çons  qu'il  eut  du  commerce  dz  ce  Poè- 
te ,  avec  une  joueufe  de  flûte  entretenue 
par  le  Roi.  Phyloxene  y  fit  fon  Cyclope, 
C'étoit  un  débauché  &  un  buveur  ache- 
vé. C'efl:  de  lui  qu'Athénée  raconte  tout 
ceci ,  &  quantité  d'hiftoriettes  &  de  bons 
mots ,  dont  plufieurs  ont  été  mis  en  vers 
ou  en  contes  clans  les  an  a  j  entr'autres  ce 
mot  qu'il  dit  étant  prêt  de  mourir  pour 
avoir  trop  mangé. 

M'y  voilà  tout  réfolu. 

Et  puis  qu'il  faut  que  je  meure , 
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Poëme  fatyrique  le  Tyran  par  le 
Cyclope ,  la  favorite  du  Roi  par 
Galatée,  &c  lui-même  par  Ulylle. 
Les  Satyres  étoient  en  effet  mor- 
dans ,  &:  les  Romains  fe  fervoienc 
de  ces  perfonnages  dans  leurs 
Triomphes  pour  lancer  fur  les 
triomphateurs ,  des  traits  caufti- 
ques,  dont  il  ne  leur  fût  pas  per- 

Sans  faire  tant  de  façon 
Qu'en  m'apporte  tout  à  l'heure 
Le  refte  de  mon  poiflon. 
Là  Font,  après  le  vieux  Comique  Mtchonl 

Et  cette  autre  plaifanterie.  Philoxene 
étant  à  la  table  de  Denys ,  &  voyant 
qu'on  avoit  fervi  un  très-petit  poifïon 
pour  lui,  &un  monfire  pour  le  Roi,  s'a- 
vifa  d'approcher  de  fon  oreille  le  poiflba- 
fretin.  Interrogé  pourquoi  cette  morne- 
rie,  îjc'eft,  dit-il,  que  je  voulois  fça- 
»  voir  certaines  nouvelles  du  tems  de 
»  Nérée;  mais  ce  jeune  hôte  de  la  mer 
»  n'a  pu  me  répondre.  Le  vôtre  eft  plus 
«vieux,  il  fçaura  fans  doute  ce  que  je 
*>  demande  »fc 

Piij 
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mis  de  fe  fâcher ,  dans  la  chaleur 
d'une  Fêre  publique. 

S'il  efl  difficile  (malgré  ces  au, 
terités  &:  ces  exemples)  de  mon- 
trer que  l'allégorie  ait  toujours 
été  Pâme  du  Poëme  fatyrique ,  au 
moins  prouve-t'on    paflablement 
qu'elle  en  a  fait  quelquefois  l'agré- 
ment &  le  fel,  aufli  bien  que  la. 
parodie.  L'on  fçait  du  moins  (a) 
que  Cracinus  fit  une  parodie  de 
rOdyfTée  d'Homère.  La  queftioa 
feroit  de  fçavoir,  fi  c'eft  un  fpe- 
dacle  fatyrique  à  la  lettre  ,  ou  fî 
ce  n'étoit  pas  plutôt  une  Comédie 
dans  les  formes,  comme  celle  des 
Grenouilles  d'Avittophane.  Certes  ,r 
fi  l'on  montroit  bien  que  la  paro- 
die ou  l'allégorie  euflent  été  la 
bafe  de  la  Poëlîe  fatyrique,  il  y 
auroit  de  l'injuftice  à  la  regarder 
comme  abfolumentmauvaifedans 
la  fubftance,  quoique  bouffonne. 
Mais ,  à  dire  le  vrai ,  nous  n'avons 

ia)  Par  P  l  a  t  o  n  i  u  s, 
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prefque  rien  qui  nous  porte  à  le 
penfer  ainfi,  particulièrement  dut 
Cyclofe,  non  qu'il  n'y  ait  des  allu- 
mions aflei  délicates.  Mais  ce  n'eft 
pas  de  quelques  traits  qu'il  s'agit , 
il  effc  queftion  du  fonds.  Or  j'avoue 
franchement  que  je  n'y  vois  rien 
de  pareil  aux  Comédies  d'Arifto- 
phane.  Car  celles-ci  font  vérita- 
blement allégoriques  ;  &c  voilà  ce 
qui  en  fait  le  prix,  malgré  les  grofi- 
fieretés  qu'on  y  détefte  avec  tanc 
de  raîfon.  Perfonne  même  que  je 
Jçache,  ni  des  Anciens ,  ni  des  Mo- 
dernes que  j'ai  confultés,  ne  s'eft 
avifé  de  vouloir  chercher  dans  la 
Poëfie  fatyrique  en  général,  ou 
du  moins  le  Cyclope  en  particulier, 
cette  allégorie  ou  parodie  que  je 
fouhaîtok  fi  fort  d'y  trouver. 

Or  fi  ce  fel  n'y  êft  pas ,  il  faut 
convenir  de  bonne  foi  que  cecte 
extrême  différence  entre  la  Co- 
flnédie  ancienne,  &  cet  autre  gén- 
ie de  ipeclacle  rend  ce  dernier  fort 

Piiij 


344.  DISCOURS  SÛR  LE 
inférieur  à  la  première.  Car  fi  je 
ne  trouve  pas  un  beau  fens  caché 
fous  une  enveloppe  vile  en  appa- 
rence, cette  enveloppe  fera  vileT 
en  effet,  puifqu'elle  cetfera d'être 
enveloppe,  pour  devenir  le  fonds 
&  la  réalité  même  du  fpeclacle; 
Bien  plus,   Ci  les  bouffonneries  y 
quelque  fens  fin  qu'elles  couvrent, 
ne  peuvent  jamais  être  après  tout 
que  des  bouffonneries,  que  fera- 
ce  fi  elles  ne  voilent  rien  de  fin ,; 
&  qu'elles  ne  difent  effectivement 
que  ce  qu'elles  veulent  dire  ?  Je 
crains  fort  que  ce  n'ait  été  là  tout 
l'art  de  la  Poëfie  fatyrique ,  &:  que 
les  Poctesn'y  ayent  entendu  d'au- 
tre fineffe,  que  celle  de  divertir  le 
menu  peuple  par  des  nouveautés 
gigantefques,  &  par  des  plaifari- 
îeries  libertines,  En  ce  cas  là  Ton 
ne  fçauroitfe  tromper  en  pronon- 
çant que  le  Cyclope  efl:  peu  digne 
d'une  plume  qui  a  produit  tant  de 
belles  chofes ,  6c  qu'à  en  juger  par. 
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cette  pièce  les  autres  de  même 
genre  étoient  également  indignes 
de  leurs  Auteurs. 

Thefpis  contemporain  de  Solorë 
vers  la  6-0  Olympiade  fut,  félon 
les  apparences,  le  premier  de  ces 
Auteurs  qui  fit  paroître  des  Saty- 
res dans  fon  chariot.  Horace  fem- 
Ble  le  défigner  fans  toutefois  le 
nommer.  Suidas  veut  que  ce  foie 
ce  Prarinas,  qui  difputort  le  prix 
avec  Efchyle  &  Chafrîlle.  Certes- 
s'il  s'agit  d'un  fpeâracle  dialogué  5 
Ton  ne  fçaurôit  en  attribuer  l'in- 
vention qu'à  Efchyle (à) ,  comme 
j'ai  tâché  de  le  faire  voir..  L'on  ci- 
re cinq  pièces  fatyriques  de  ce  pè- 
re des  fpe&acles-,  (entr'autres  le 
Protèe)  fept  ou  huit  de  Sophocle, 
quatre  d'un  certain  Achceus  qui  ne 
laiiïbit  pas  d'avoir  quelque  célé- 
brité,  cinq  d'Euripide,  quelques- 
unes  de.  Xénociès,dePhiioclès,  de 

(a)  Tom,  T,  Difcours  fur4'origine  aSp 
lâ-Tragédie^. 
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Morfimus,  Poètes  dont  parle  An- 
ftophane^  quelques-unes  encore 
d'Aftydamas  le  fils ,  de  Iophon,  ÔC 
même  du  Philofophe  Platon,  qui 
les  brûla  auffi-bien  que  fes  Tragé- 
dies fans  les  représenter.  Voilà 
à  peu  près  tous  les  Auteurs  dubeau 
fîécle  cités:  mais  tous  leurs  Poè- 
mes fatyriques  ne  le  font  pas,  &■ 
il  eft  hors  de  doute  qu'ils  en  ont 
fait  un  plus  grand  nombre  que 
ceux  dont  on  a  confervé  les  noms:: 
en  général  il  eft  vrai  de  dire  que 
tout  Poète  Tragique  étoiren  mê- 
me tems  Poëte  fatyrique,  puifque 
Ja  petite  pièce  accompagnoit  prêt 
que  toujours  tesTrilogies  tragiques^ 
pour  en  faire  des  Têtralogies  corn- 
plettes.  De  tous  ces  Poèmes  nous 
Savons  d'entier  que  le  Cyclope,  qui 
eft  conftamment  d'Euripide.  Ses 
fréquentes  fentences,  je  ne  fai  quel 
air  de  Philofophe  répandu  dans 
quelques  endroits ,  fon  tour  d'ex- 
preflîon  femblable  à  celui  qui  ré- 
gne dans  fes  autres  piéces^ne.laiilè- 
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roient  pas  Heu  d'en  douter ,  quand 
en  n'auroit  pas  le  concert  unanime 
dès  manufcrits,  &  le  témoignage 
d'Athénée. 

La  Scène  efl:  conforme  à  celle 
des  Spe&acles  de  cette  nature.  Ua 
rocher r  un  antre ,  des  pâturages, 
des  troupeaux.  Les  Satyres  fe  cou- 
vrent de  peaux  de  chèvres,  L'ac- 
don  elle-même  eft  moitié  férieu- 
fe,  moitié  burlefque.  L'ilïue  en  eft 
heureufe  pourUlyfTe.  Le  fujet  en 
eft  hiftorique,.  comme  ceux  des 
Tragédies.  En  un  mot  tout  annon~ 
ce  ici  un  fpe&acle  fatyrique ,  teî 
que  je  l'ai  peint.  Car,  pour  dire 
quelque  chofe  de  là  Scène,,  dont 
je  n'ai  encore  rien  dit  ^  «  il  y  éâfc 
»  a'voit  de  trois  fortes,  (die  Vitn>- 
»■■  ve  t)  la  ScèneTragique  éroit  dé- 
m  corée  de  colonnes  s  de  frontons 
«  élevés ,  de  ftatues,  &  de  tout  ce 
*>  qui  orne  les  Palais  des  Roîsk  Lac 
*  Comique  faifoit  voir  des  mai-- 

f  V  x,x.  r  u  y.  e,  L  5 ,  c,  28,^ 

Pvî. 
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»  fons  particulières  avec  leurs  bal- 
»  cons  de  leurs  croifées  en  perf- 
»  pective,. comme  les  rues  ordi- 
»  naires.  La  fatyrique  enfin  étoic 
*>  parée  de  bocages ,  de  grottes -, 
«  de  montagnes.-,  &  d5ornemens> 
w  champêtres  qu'on  voit  dans  les 
m  païïages  ».  Les  Satyres  vieux  & 
jeunes ,  les  Silènes  plus  ou  moins 
âgés  étoient  distingués  par  des 
mafques  grotefques,  vrayes  têtes 
poftiches  ayant  Pair  de  celles  des 
chèvres.  Ces  efpéces  de  cafque  les* 
diftinguoient  par  la  coeffure  à  long 
poils.  Une  peau  de  bête  couvroit: 
négligemment  les  Satyres.  Les  Si- 
lènes étoient  ornés  de  fleurs  arti- 
fleroent  tiffues.  Les  uns  &  les  au- 
tres étoient  quelquefois  repréfen- 
tés  par  des  Pantomimes  grimpés» 
itir  àG,s  échafTes  afin  de  mieux  imi- 
ter leurs  jambes  grefies  comme  ceL 
les  des  boucs.  Le  fonds  du-fpe&a- 
cle  confiftoit  ..(ainfi  queles  autres) 
dans  les  vers,  léchant,  &  la  dan- 
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fe.  Maïs  tout  cela  étoit  plus  gai 
dans  le  fityrique,  fur  tout  la  dan* 
fe  ,  qui  avoit  été:  de  tout  te  ma 
affectée  aux  fatyres.  Leur  danle 
particulière  fe  nommoit  Sieinnis  à 
caufe  ou  d'un  Sicinnus  fon  inveru 
teur ,  ou  d'un  mot  t  qui  fignifie 
mouvement.  Aufli  étoit --  elle  très- 
vive  (  fans  doute  comme  la-Mu> 
iique)  un  peu  païfanne  ,  ôc  nul- 
lement affect/ueufe ,  comme  l'étoic 
celle  des-  Tragédies.  Voilà  en  peu 
de  mots  ce  qu'on  peut  dire  du  Spe-? 
£tacle  Satyrique.. 

Pour  orner  la  pièce  qu'on  va: 
voir,  on  a  crû  pouvoir  emprunter 
de  Cafaubon  une -gravure  antique 
qu'il  a  publiée  le  premier.  On-  lui 
a  feulement  donné  une  grandeur, 
quadruple  de  fa  véritable  gran^ 
deur.  G'eft:  une  véritable  pierre 
gravée. &:  fort  ancienne  qui  repré* 
tente  une  Bacchanale,  La  pierre 
e.ft  un,  jafge  de  couleur  verte  ti^ 
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dànt  fur  le  noir  avec  des  taches 
rouges.  Il  y  a  huit  perfonnages. 
Bacchus  eft  le  principal.  Il  eft  foa- 
tenu  en  l'air,  par  un  Silène  d'un 
côtéx  &  par  un  Satyre  de  l'autre. 
Un  enfant  qui  a  le  pied  fur  un  maf- 
que  ancien,  lui  fourient  une  jam- 
be. Un  autre  marche  devant  avec 
une  corne  d'abondance ,  &  paroît 
tirer  un  bouc.  Un  arbre  fert  de 
dais  à  Bacchus.  Il  eft  couronné  de 
Pampre  h  &il  tient  d'une  main  des 
fleurs  liées  en  forme  de  couronne 
fuivantl'ufagedes  buveurs  de  l'an- 
tiquité Sa  coupe  eft  renverfée  aux 
pieds  du  Satyre.   Trois  Bacchan- 
tes l'environnent  ;  l'une  avec  le  pe- 
tit tambour  qu'elle  frappe  ,  une 
autre  jouant  de  la  double  flûte.  La 
rroifiéme  fuit:  de  la  mam  gauche 
elle  femhle  cueillir  un  fruit  de  l'ar- 
bre,  ou  agiter  quelque  inftrument 
pour  divertir  Bacchus.    Sa  main 
droite  eft  occupée  à  tenir  une  ba- 
guette ornée  de  lierre  &  de  gam- 
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pre ,..  mais  un  peu  différente  du 
Thyrfe,  qui  écoit  plus  long  j  Gar- 
nie par  une  extrémité  ,,  en  forme 
de  pique,  ou  même  par  les  deux 
bouts.  Quoique  ce  fu jet  ne  foit  pas- 
celui  du  Cyclope,  il  y  a  affèz  de  rap- 
port pour  le  placer  ici,  puifque  c'effc 
une  Bacchanale,,  &  une  Baccha* 
nale  de  Théâtre  j  ce  que  montre 
aflez  le.  mafque  renverfé. 
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PERSONNAGE  S. 

PoLYPHEMECyciopc.  I    Chœur  de  Satyres. 
Silène.  |    U  l  y  s  s  e. 

La  Scène  eji  frès  d'une  Caverne  du  Mont  JEtna. 

ACTE   PREMIER. 
SCENE    PREMIERE. 

S  IL  E  M  E  feult 
Hélas  ,  B'acchus ,  que  je  ioufTre ,  & 
que  j'ai  fouirert  pourtoi  dès  ma  tendre 
jeuneiTe  !  Rappellerai-je  d'abord  letems 
où  agité  par  les  Furies  que  t'envoya  la 
jaîoufe  *  Junon  3  tu  quittas  les  Nym- 

*  A   caufe  de  Sémelé  amante   de   Jupiter  Se 
mère  de  Basclms, 
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phes  des  montagnes  qui  t'avcient  éle- 
vé? Rappellerai- je  nos  dangers  dans 
la  guerre  des  Géansr!  Glorieux  fouve- 
nir!  Silène  étoic  à  tes:  côtés.  Tu  le  fçais  : 
Je  fignalai  ma  valeur ,  &  fans  vanité  ja 
perçai  de  ma  fonce  Encelade,  malgré  fon 
énorme  bouclier ....  (  Aux  fpeftateurs.  ) 
D'où  vient  cette  furprife  ?  Seroit-ce  un 
fonge  ?  *  Non  certes  ;  &  je  montrai 
moi-même  les  dépouilles  à  Bacchus.  Mais 
oublions  les  maux  paiTés.  Que  font -ils 
en  comparaifon  des  infortunes  préfen- 
tes ?  Ta  dernière  avanture  m'a  perdu. 
Junon,  pour  t'écarter  loin  d'elle,  s'avL- 
fe  de  te  faire  enlever  par  des  Pirates-** 
Tyrrhéniens.  Je  vogue  fur  tes  veftiges 
avec  les  fatyres  mes  fils.  Affis  au  gou> 
vernail ,  je  les  encourage.  La  mer  blan- 
chit fous  leurs  rames.  Nous  cherchions 
Bacchus  perdu  pour  nous»  Vain  projet! 
Peu  loin  de  Malée  ***  un  vent  contrai*- 
re  nous  jette  fur  ce  rocher  d'Etna ,  trif- 
te  afyle  des  hideux  enfans  de  Neptune, 
de  ces  monilres  avides****  dufanghu> 

*  Silène  fait  ici  le  fanfaron  pour  faire  rire.  Car 
rien  déplus  lâche  que  les  Silènes  &  les  Satyres. 

**  Voyez  cette  fable  dans  les  Mètamorphoies 
tl'O  v  i  d  e  1.  $.  vers  la  fin» 

***  Promontoire  de  Laconie. 

****  Moaftres  qui  n'ont  qu'un  scil  au  miliea 
du  front, 
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main ,   de  ces  habitans  tén  ébreux  dei 
antres  obfcurs ,  en  un  mot  des  cruels 
Cyclopes.   L'un  d'eux  nous  furprend  , 
&  nous  fait  fes  efclaves.  Ceft  le  barba- 
re Polypheme.  Quel  changement  de  for- 
tune !  Nous  paillons  fes  troupeaux  après 
avoir  fervi l'aimable  Bacchus.  Mes  fils  en- 
core jeunes  ont  foin  des  jeunes  agneaux. 
Mon  emploi  conforme  à  mon  âge  eft  de 
remplir  de  lait  les  vaiffeaux,  détenir  la 
grotte  nette,  &  de  fervir  d'horribles  fef- 
rins  à  mon  abominable  maître.  Il  eft  tems 
de  fonger  à  ce  qui  m'eft  prefcrit  &  de 
nettoyer  l'antre  avec  ce  râteau  de  fer, 
pour  recevoir  bientôt  le  Cyclope  &fes* 
brebis.  Mais  j'apperçois  mes  fils  qui  re- 
viennent en  danfaitt  avec  les  troupeaux., 
Hola    pourquoi    ces    dan  fes    légères  ? 
Croyez-vous  donc  aller  au  fon  desinftru- 
mens -,  comme  autrefois,  accompagner 
Bacchus  aux  feâins  d'Althée  *? 

L'on  voit  par  le  tour  de  ce  Prologue, 
moitié  férieux,  moitié  comique;  quel 
étoit  le  goût  des  Prologues ,  ou  des  ex- 
portions de  pareils  fpectacles  ;  &  que 
ïouvent  ce  pouvoient  être  de  vrayes  pa- 

*  Bacchus  avoit  aimé  Althée  fil!e  de  Theftius 
&  femme  d'Œnéus.  L'on  dit  qu'il  eut  d'elle  Dé- 
janire..  A  p  ouodo  Ri.  Bibliothec, ./.  i.  c.  8* 
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rodies  du  ftyle  tragique  ,  &  de  l'air  dont 
v     marche  Ja  Tragédie  en  débutant* 

SCENE     II. 

Silen  e i  le  Chœur  de  Satyres. 

Le  Chœur  entre  tumultnairement  fur 
le  Théâtre  &  en  danfant,  comme  on  le- 
voit.  Cette  troupe  d'hommes  chevrepieds 
(  pour  ufer  du  terme  favori  de  Ronfard) 
devoit  faire  un  fpedacle  très -propre  à 
remplir  fa-  deftination ,  je  veux  dire  à  ex- 
citer les  huées  du  peuple  qui  vouloit  des 
fpedlacles  monftrueux ,  &  tirés  de  fes- 
fabuleufes  idées.  Mais  le  moyen  de  tra- 
duire ce  morceau  de  Chœur?  Ce  font 
des  Bergers  qui  apoftrophent  leurs  trou- 
peaux en  fort  beaux  vers,  &  dans  le  goûc 
de  Théocrite ,  puifque  ce  Poëte  en  a  imi- 
té quelque  chofe  dans  une  Idylle.  Mais 
tout  confidéré  ce  ne  font  que  des  cris  de 
pafteurs  qui  s'adreffent  à  des  animaux  t: 
non  qu'il  n'y  ait  en  ceci  une  forte  de 
naïveté  ,  telle  que  l'a  exprimée  Euripi- 
de dans  la  Tragédie  même  *  d'Ion,  où 
ce  jeune  Prince  menace  les  oifeaux  de 
les  percer  à  coups  de  flèches.  Mais  ce 
goût  antique  eft  fi  fort  anti-Erancois  (fi 

fc-.Voye*  cette -p.içc.e  dans  le.  Vol,  JVV 
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j'ofe  ainfî  parler)  que  j'encourrois  éga- 
lement le  blâme  des  amateurs  &  des 
ennemis  de  l'antiquité  ,  en  tâchant  inu- 
tilement de  le  faire  pafTer  dans  une  tra- 
duction que  je  donnerois  pour  bonne» 
En  voici  une  telle  quelle,  fans  altération 
confidérable,  &  que  je  ne  hazarde  qu'en 
faifant  remarquer  qu'il  y  a  en  ce  mor- 
ceau ,  malgré  l'élégance  attachée  aux" 
vers ,  une  rudefTe  qui  n'eft  plus  de  fai- 
fon. 

L   E    C   H    (E   U    R. 

pHEi  "  Chef  inprudent  d'un  troupeau  choiiî, 
où  t'égares-tu  *  parmi  ces  rochers?  Là 
nul  fouffle  de  zéphire  ,  point  d'herbe 
tendre  ,  point  d'eau  claire  pour  étan- 
chcr  ta  foif  ;  ru  n'y  entendras  point  les 
agneaux  beflans.  Ceft  ici . . ..  Defcends, 
viens ....  Si  tu  ne  quittes  cette  hauteur, 
Je  te  . . .  .Rentre  promptement  dans  l'an* 
tre  du  Cyclope. 

tistr  Approchez  ,  ô  Brebis.  Vos  Agneaux 
vous  rappellent;  les  laiiTerez-vous  lan- 
guir? Ne  quitterez-vous  point  ces  pâ- 
turages pour  revenir  dans  les  antres 
d'/Etna  ? ...  Je  fens  mon  malheur ,  corn- 

*  Virgile  a  imité  cela,  dans  l'Eglogue  7.  v.  7. 

Vir  gregis  ipfe  caper  deerraverat. 

"  L«  Bclicc  du  troupeau  s'etok  égare-. 


/      ACTE    I,"  3  57 

me  elles.  Hélas  Bacchus  ne  s'y  trouve  pas. 
Là  ni  danfes,  ni  Bacchanales,  ni  Bacchan- 
tes. Là  l'on  n'entend  point  le  doux  fon 
des  tambours  bacchiques,  ni  les  glous- 
glous  du  jus  de  la  treille.  Il  n'eft  plus 
pour   nous  de  Nymphes  ni  de  Nyifa*. 

Vainement  je  chante  ces  airs  pour  no-  epûD£ 
tre  Dieu  favori.  Vainement  je  foupire 
après  nos  fêtes  paiTées,  &  nos  plaifirs  éva- 
nouis. Où  es-tu  chère  Divinité?  Je  me 
figure  envain  tes  blonds  cheveux  èpars 
&  flottans  au  gré  des  vents.  Ton  fidèle 
Miniftre  eit  devenu  l'efclave  d'un  Cyclo- 
pe.  Quel  efclavage  !  Cette  peau  de  chè- 
vre dont  je  me  vois  revêtu  ,  me  fait  en- 
vain  foupirer  après  la  liberté  &  ta  com- 
pagnie ,  que  j'ai  perdue  pour  toujours. 

Cela  prépare  le  dénoument  ;  &  .cet.au 
des  Anciens,  jufques  dans  leurs  moin- 
dres pièces,  mérite  d'être  obfervé. 

SCENE    III. 

Les  mêmes ,  Silène. 

Silène  interrompant  [es  Satyres, 
Paix,  taifez-vous .,  mes  fils.  -Ordpn- 

*  Partie  du  Mont  Pamaffe  où  fe  çéiébroient 
les   Orgies. 
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bcz  qu'on  renferme  vos  troupeaux,  (î& 

Satyres  les  avoient  rajfemblés.  ) 

Le    Chœur  aux  valets. 

ObéifTez ,  vous  autres ....  Mais ,  mon 
père ,  d'où  vient  cet  emprefTement? 
Silène, 

Paix ,  dis-je,  J'apperçois  fur  le  rivage 
tin  vaifleau.  Je  vois  des  rameurs  &  leur 
chef  qui  s'avancent  vers  la  grotte.  Ils 
portent  des  vafes  &  des  urnes  vuides.  Le 
fcefoin  les  a  contraint  fans  doute  de  s'é- 
carter vers  ces  triftes  bords.  Malheureux 
étrangers,  que  je  les  plains!  Hélas  \h 
connonTent  peu  les  Souverains  de  ces 
climats,  puifqu'ils  viennent  fi  impru- 
demment fe  jetter  dans  les  bras  d'un 
liôte  qui  dévore  les  humains.  Mais  tai- 
fez-vous,  &  laifïbns-les  approcher,  pour 
fçavow:  d'eux  le  fujet  de  leur  arrivée  en 
ces  lieux. 

SCENE    IV. 

Les  mêmes ,  U  l  y  s  s  e  &  fes 

compagnons. 

Ulysse. 
Ulyffe  en  arrivant  s'adreffe  aux  Saty- 
res. >i  Me  diriez  vous ,  dit-il,  d'où  nous 
s>  pourrions  puifer  de  l'eau  pour  étan- 
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îi  cher  notre  brûlante  foif  ,  &  s'il  eft.  ici 
»»  des  habitans  qui  veuillent  trafiquer  des 
»  rafraîchi  (Tem  en  s  pour  des  voyageurs 
s>  fatigués  ?  » 

UlyfTe  en  difatrt  ces  mots  n'avoit  pas 
encore  apperçû  la  figure  de  ceux  à 
<rui  il  s'adrefToit ,  mais  voyant  leurs  pieds 
&  leurs  vêtemens ,  -»  Que  vois- je ,  dit- 
*>  il  ,  nous  fommes  dans  une  ville  con- 
*>  facrée  à  Bacchus.  Je  crois  voir  des  Sa- 
7i  tyres . . . .  O  Vieillard ,  recevez  le  pre- 
»  mier  les  honneurs  que  je  dois  à  votre 
î)  âge ,  &  à  votre  qualité  >*,  (  //  faluâ 
Silène.  ) 

Silène  lui  rend  politefTe  pour  politefTe ,' 
puis  il  lui  demande  Ion  nom  &  fa  pa- 
trie. Cet  entretien  eft  de  vers  à  vers. 
UlyfTe  dit  fon  nom  &  celui  de  fes  Etats. 
»  J'entends ,  reprend  Silène:  Je  connois 
u  ce  Grec  éloquent ,  ce  rufé  descendant 
»  de  Sifyphe?  ....»>  UlyfTe  qui  fe  voit 
reconnu  ,  &  qui  xraint  qu'on  ne  lui  faf- 
fe  tout  fon  caractère.,  interrompt  le 
Vieillard.  »  Arrêtez,  dit-il,  c'eft.  moi- 
5>  même  ,  n'en  dites  pas  davantage  . . .  >> 
Silène  continue  de  l'interroger  à  la  Grec- 
que ;  »  d'où  il  vient  ?  du  fiége  de  Troye. 
5»  Ignoroit-il  le  chemin  de  fa  patrie?  Non, 
i»la  tempête  l'a  écarté.  Helas,  dit  le 
y*  Vieillard,  nous  éprouvons  vous  &  moi 
la  même  deflinée  », 
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Cela  donne  lieu  à  Ulyfïe  de  queftion^ 
i»er  à  fon  tour  Silène  ,  qui  avoue  que  Ton 
mauvais  deftin  l'a  conduit  au  Mont  ALn- 
na ,  tandis  qu'il  cherchoit  vainement  Bac* 
chus  enlevé  par  des  Pirates  ;  que  cette 
région  de  la  Sicile  ne  connoît  ni  villes , 
su  habitans  humains ,  que  les  Cyelopes 
en  font  les  maîtres  ;  que  ces  monftres 
ignorent  les  douceurs  de  la  vie  civile  & 
de  la  focieté  ;  qu'ils  mènent  une  vie  er- 
rante fans  reconnoître  ni  Souverains ,  ni 
Loix:  (  Voila  les  fauvages  à 'aujourd'hui.) 
Qu'ils  font  tous  Bergers  de  profelïîon  ; 
que  fans  ufer  des  dons  de  Cérès  ils  vivent 
de  lait ,  de  fromage  ,  &  de  la  chair  de 
leurs  troupeaux  ;  qu'ils  ignorent  fur  tout 
la  douce  liqueur  de  Bacchus  ,  que  leur 
Sol  ingrat  efr.  incapable  de  leur  donner. 
Ulysse. 

ConnoifTent-ils  du  moins  l'hofpitali- 
té  facrée  ? 

S    I   L  E   N    E. 

Certes  ,  ils  difent  que  les  étrangers 
leur  apportent  des  mets  délicieux. 
Ulysse. 
Que  voulez-vous  dire  ?  Quoi  ,  ils  fe 
nourriroient  de  fang  humain? 
Silène. 
Nul  n'aborde  ici  qui  ne  foit  inconti- 
nent dévoré, 

Ulysse, 
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Ulysse. 
Où  efl  le  Cyclope  ?  Neferoit-il  point 
dans  fon  antre  ? 

S  I  L   E  N   E. 

Non;  il  fuit  les  bêtes  à  la  pifte  furie 
penchant  du  mont. 

Ulysse. 
Que  pourriez-vous  faire  pour  nous  tû." 
rer  au  plutôt  de  cette  terre  maudite  ? 
Silène. 
Je  n'en  fçais  en  vérité  rien.  Mais  je  fe- 
rais tout  pour  vous. 

Ulyiïe  le  faifît  par  fa  parole ,  &  le  prie 
de  lui  vendre  des  vivres.  L'autre  s'excufe 
fur  ce  qu'il  n'a  que  des  chairs  d'animaux, 
des  fromages ,  &  du  lait.  Mais  Ulyflfe  s'en 
contente,  &  preffela  conclufion  du  mar- 
ché. Silène  demande  de  l'or.  Mais  Ulyffo 
offre  du  vin  ,  plus  précieux  pour  le  faty- 
re  que  l'or.  Ce  vin  même  efl:  du  plus  ex- 
quis. Il  vient  de  Maron  fils  d'Evanthée  , 
petit-fils  de  Bacchus,  &  élevé  de  Silène, 
qui  le  fait  remarquer  en  pleurant  dejoye. 
Il  s'agit  d'un  vin  d'un  terroir  eftimé  dans 
la  Thrace.  Silène  qui  a  perdu  depuis 
longtems  le  goût  de  cette  liqueur  ché- 
rie, preffe  comiquement  Ulyffe  de  lui  en 
faire  voir.  Celui-ci  en  montre  aufli  -  tôt 
une  Outre  ,&  commence  parfaire  boire 
Tome  VI,  Q 
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le  Vieillard  qui  fait  Ton  vrai  perfonnage 
d'yvrogne  à  gages ,  avec  toutes  les  grima- 
ces qu'on  peut  imaginer.  Car  cela  domi- 
noit  dans  les  pièces  fatyriques.  Il  favoure 
Codeur ,  qu'il  trouve  belle  :  ce  qui  fait  di- 
re à  UlylTe ,  >ivgus  l'avez  donc  vue}  ». 
Pure  parodie  de  quelque  Poète.  Silène 
boit  &  fait  des  fauts  de  joie.  »  Car  le  vin , 
»  dit- il ,  s'efl:  glifTé  dans  fes  veines  jufqu'à 
*>  l'extrémité  des  ongles  »  ? 

Ulyfle  ,  fans  compter  le  vin  ,  lui  pro- 
met de  l'argent.  >i  Serviteur  à  l'argent  s 
»  dit  Silène  ,  donnez  feulement  le  vin. 
»  Soit  (  reprend  le  Roi  d'Ithaque  )  livrez 
»  les  fromages  &  les  agneaux  jj. 

SlLENE  a  part,  en  s' écartant  un  peu. 

Oui  certes ,  je  les  livrerai.  Que  m'im- 
porte l'intérêt  de  mes  maîtres  *  ?  Je  don- 
nerois  tous  les  troupeaux  des  Cyclopes , 
Çr  eux-mêmes  ,  pour  une  feule  coupe  de 
ce  jus  divin.  Oui,  je  mettrois  mon  bon- 
heur dans  une  heureufe  yvrefiTe  aies  pré- 
cipiter tous  ,  &  moi-même  après  eux  ,  de 
la  cime  de  ce  rocher  dans  la  mer.  Infenfé 
quiconque  ne  met  pas  fa  joye  dans  Bac- 

chus lui  feul  fait  oublier  les  maux. 

Buvons  donc;  carefTons  cette  Outre  ,  & 
laiiTons  pleurer  le  Cyclope.  (  A  Vlyffè.  ) 

*  Je  crois  que  c'eft  là  le  fens  fin  ,  quoique 
j'aye  ajouté  deux  mots  au  texte. 
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Ecoutez  ,  UlyfTe  ,  je  veux  un  moment 
d'entretien  avec  vous. 

Ulysse. 
Volontiers.  Comptez  fur  un  entretien 
d'ami  avec  ami. 

SlLENï  rêvant  un  -peu. 
Vous  avez  donc  pris  Troye  &  Hélè- 
ne ? 

Ulysse. 
Et  nous  avons  renverfé  de  fonds  en 
comble  la  maifon  de  Priam ,  &c. 

Il  eft  vifible  que  c'efl:  là  un  entretien 
digne  d'un  yvrogne  ,  &  d'un  farceur  mis 
fur  la  Scène  pour  faire  rire  le  peuple.  Car 
Silène  pouffe  fa  pointe  d'une  manière  in- 
décente,  &  apparemment  en  bégayant 
&  en  chancelant  à  la  manière  des  élevés 
de  Bacchus.  Après  fept  ou  huit  vers ,  il 
dit  en  voyant  les  valets  qu'il  avoit  envoyé 
chercher  des  vivres,-  »  Prenez,  UlyfTe  , 
»  voilà  ce  que  vous  demandez  ,  lait  , 
i>  fromage  ,  &  agneaux.  Allez  ,  fuyez 
»  promptement:mais  donnez  en  échan- 
?>  ge  du  vin  ». 

Ulysse  apercevant  de  loin  le 
Cyclope, 
Ah  Dieux  !  Nous  fommes  perdus.  Voi- 
ci Polyphême.  Que  ferons  -  nous  ?  où 
fuir? 
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Silène. 

Retirez-vous  dans  cette  caverne.  Vous 
y  ferez  bien  cachés. 

U  l  y  s  s  E. 
Oui ,  belle  reflource  que   celle  de  fe 
jetter  dans  les  filets  ? 

Silène. 
Bon,  il  y  a  quantité  de  fubterfuges. 

Ulysse  à  part. 
Il  n'en  fera  pas  ainfi.  Troye  aurait 
trop  à  nous  reprocher ,  fi  nous  fuyions 
devant  un  homme  feul.  Avec  ce  bouclier 
j'ai  foutenu  des  milliers  de  Phrygiens  % 
&  je  fuirois  !  S'il  faut  mourir  ,  mourons 
en  Héros ,  ou  plutôt  vivons  pour  jufti- 
£er  notre  renommée. 

Silène  yvre. 
Allons ,  prenez  &  donnez.  Quoi  !  qu'a- 
yez-vous ,  d'où  vient  cet  embarras  ? 

&&&&&&'•&&&•&&& 
ACTE     II. 

S  C  £  N  E  L 

Les  mêmes ,  L  e  C  y  c  l  o  p  e. 

Comme  ces  fortes  de  pièces  toutes 
deftinées  au  bas  peuple  confiitoiem  plus 
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enjeux  de  Théâtre  bouffons,  qu'en  pa- 
roles ,  l'on  va  voir  que  Pyvreiïe  de  Silè- 
ne &  des  Satyres ,  qui  avoient  aufïi  bû  , 
félon  les  apparences ,  a  dû  occuper  long- 
tems  les  yeux ,  &  donner  lieu  aux  huées 
publiques.  Car  le  Cyclope  en  entrant 
«ft  étonné  d'entendre  un  bruit  de  Bac- 
channale  ,  &  de  trouver  le  Vieillard 
yvre  dans  le  devoir  ,  en  fe  montrant 
avec  fa  taille  gigantefque  y  &  fon  ceil 
monftreux. 

55  D'où  vient ,  (  dit-il  *  d'une  voix  ter- 
*>  rible  )  d'où  vient ,  je  vous  prie  ,  cette 
»  Bacchanale  ?  Vous  n'avez  pourtant  en 
»  ces  lieux  niBacchus,  ni  fes  crin-crins  **, 
v  ni  fes  tambours.  Répondez  :  Comment 
»vont  les  petits  renfermés  dans  mon  an- 
»  tre  ?  Leurs  mères  les  allaitent  -  elles  3 
»  où  les  voit-on  bondir  à  Pentour  ?  Où 
»  font  les  vafes  de  jonc?  Y  a-t-il  quantité 
»  de  fromages  ?  Hem  :  que  dites-vous  > 
»  Hola,  veut-on  répondre  ?  Cette  maf- 
3>  fuë  fera  pleurer  quelqu'un  de  vous* 
3>  (  //  les  menace  le  bâton  haut  yjeu  de  Théâ- 

*'  Ventre  de  Bouc  ,  qu'ai-je  entendu  là-bas  ? 

M,  R  OUSSEAO. 

*  *  tçôtkAx  ^Axx.  Monsieur  ce  font  des  man- 
ques qui  portent  des  crin-crins ,  Se  des  tambours 
4e  bafques,  Molière  dans  les  Fdcheuxt  Scène 
dernière, 

Qiij 
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»  tre.  (  Çà ,  çà  ,  levez  les  yeux ,  qu'on 
»>  m'écoute.  (  //  prend  far  le  menton  Si- 
»  Une  qui  baijfe  la  tête  en  valet  de  Corné- 
»  die.  ) 

Silène  d'un  air  comiquement 
niais. 
Voyez  plutôt.  J'ai  les  yeux  levés  juÊ- 
(]ii  a  Jupiter.  Je  vois  les  étoiles. 
Le  Cyclope, 
Le  dîné  efl-il  prêt } 

S  i  i  e  N  E. 
Oui  3  préparez  votre  apetit. 
Le  Cyclope. 
Les  vafes  font-ils  pleins  de  lait  ? 

Silène. 
Si  pleins  que  vous  pouvez  le  boire  à 
féaux. 

Le  Cyclope. 
Eft-ce  lait  de  brebis  ,  ou  de  vache,1 
ou  lait  mélangé  ? 

Silène. 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pourvu  qu£ 
vous  ne  m'avalliez  pas  *  d'un  trait. 

J'ai  peine  à  préfenter  à  des  François  le 
bas  comique  de  cette  Scène.  C  etoit  l'é- 
cume de  l'efprit  tragique  qui  fe  délafToit 

*  Il  faut  prendre  ce  dialogue  pour  ce  qu'il 
vaut.  C'eft-à-dire  pour  peu  de  chofe  eu  égard 
aux  honnêtes  gens. 
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à  faire  rire  la  populace.  Puifqu'on  fouffre 
Villon,  &  nos  vieilles  Comédies,  l'on  peut 
bien  faire  grâce  à  Euripide.  Sur  ce  prin- 
cipe fi  légitime,  je  pourfuis  fans  crainte* 

Le  Cyclope  répond  à  la  plaifanterie 
iqu'on  vient  de  lire  ,  (  fi  c'en  eft  une  )  par 
une  autre  de  même  efpéce.  »  Il  crain- 
»  droit  d'avoir  la  colique,  ou  de  s'empoi- 
»  fonner,  s'ilavaloit  des  Satyres  qui  ne 
*>  font  que  fauter  >n 

En  fe  retournant  fur  le  Théâtre  où  il 
marche  à  grands  pas  en  vrai  Géant  3  il  ap- 
perçoit  UïyiTe  &  fês  compagnons.  »  On  , 
&  oh  ,  dit-il ,  qu'eft-ce  que  ceci  ?  Quelle 
5)  troupe  voïs-je  près  de  ma  caverne.  Ils 
fc  m'ont  tout  l'air  d'être  de  vrais  brigands, 
y>  on  des  voleurs  fubtils  qui  ne  viennent 
»  pas  pour  rien  dans  cette  terre.  Jufte- 
»  ment ,  voilà  des  agneaux  liés  avec  l'o- 
r>  fier  ,  des  vafés  remplis  de  lait  coagulé , 
r>  &  Silène  lui-même  avec  playes  &  bof- 
»  fes  n.  Silène,  comme  Ion  va  voir, 
ne  laifîe  pas  tomber  ce  mot  par  terre.  Il 
en  profite  pour  fe  tirer  d'intrigue. 
Silène. 

Ouf,  j  ai  la  fièvre  à  force  d'avoir  été 
battu. 

Le  Cyclope. 

Par  qui  ?  quelle  main  vous  a  fi  mal  ajuf- 

Qiiij 
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Silène. 
Ce  font  ces  coquins  de  raviflfeurs,  par- 
ce que  je  m'oppofois  à  leur  vol. 
Le   Cyclope. 
Ouais.  Ils  ignorent  donc  que  je  fuis 
Dieu  &  de  race  divine.  (  Allufwn  aux  Gen- 
tils -  hommes  Athéniens    batteurs  de  pat- 
fins.  ) 

S  I  L   E  M    E. 

C'eft:  ce  que  je  leur  difois.  Mais  ils  n'en 
ont  tenu  compte.  Ils  ont  gobé  malgré 
moi  maint  fromage ,  &  ils  fe  mettoient  ea 
devoir  d'enlever  ces  agneaux.  Pour  vous  s 
ils  fe  promettoient  de  vous  lier  à  une 
poutre,  de  faire  fortir  vos  entrailles  par 
votre  petit  œil,  de  vous  régaler  de  force 
coups  d'étriviéres,  de  vous  tranfporter 
pieds  &  poings  liés  fur  leur  vaifleau  ,  & 
de  vous  vendre  au  premier  venu  pour 
fervir  à  tranfporter  des  pierres ,  ou  à  gar- 
der la  porte.  Voilà  comme  raifonnent 
lesgalans. 

Le  Cyclope. 

Fort  bien.  Çà ,  cours  vite  aiguifer  mes 
glaives ,  &  allumer  un  bûcher  ,  que  je  les 
immole  promptement  ,  &  que  je  les  faf- 
le  rôtir  &  bouillir  pour  appaifer  ma  faim , 
aufli-bien  fuis-je  las  des  mets  ordinaires 
que  fournit  la  chafle.  J'ai  affez  dévoré  de 
lions  &  des  cerfs,  Il  y  avoit  long-tem$ 
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que  je  n'avois  goûté  de  chair  humaine* 

Cela  refTemble  fort  aux  contes  d'O- 
gres &  de  Fées ,  contes  faits  pour  amufer 
les  enfans  ,  ou  plutôt  pour  leur  gâter 
l'efprit ,  en  leur  infpirant  des  craintes 
ridicules ,  &  un  goût  faux.  Cette  Scène 
auroit  dû  reconcilier  M.  Perrault  avec 
Euripide.  Elle  pouvoit  figurer  avec  l& 
femme  au  nés  de  boudin. 

S    ILE  N   E. 

Seigneur  Gyclope  ,  vous  dites'  -  bien* 
La  diverfité  réveille  l'appétit.  Il  y  avoir 
en  effet  long-tems  qu'il  rVétoit  arrivé  d'é- 
trangers en  ces  lieux. 

Ulysse^  Polyphemet- 

Eccoutez-nous  à  notre  tour.  En  for-; 
tant  de  notre  vaifîèau,  nous  fommes^ 
monté  à  votre  antre  à  defTein  d'acheter 
ê.es  vivres,  Silène  que  voici  nous  a  vendu 
ces  agneaux  pour  une  coupe  de  vin.  Il  » 
bû  ,  &  nous' a  donné,  le  tout  au  gré  des- 
deux  parties.  Nulle  violence  de  part  ni 
d'autre.  Voilà  le  fait.  Mais  ce  Vieillard  fe 
voyant  pris  a  tiffu-cette  fable  pour  fe  tires 
d'un  mauvais  pas. 

S  1  r  E  K'F»- 

Moi  !  Puiiiiez-vous».,.. 

Ulysse» 

Ckii,  fi  je  ne. dis  la.  venté. 
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Silène. 
Il  n'en  eft  rien  ,  Seigneur  Polyphême.:. 
J'en  jure  par  Neptune  votre  père,  par  le 
plus  grand  des  Tritons ,  par  Nérée ,  par 
Calypfo  ,  par  lesfacrés  flots,  par  tous  les 
*+*  &  par  tous  les  poiflbns  de  la  mer  *.  O 
le  plus  beau  des  Dieux.aimable  Cyclope, 
mon  cher  petit  maître,  non  ,  (  je  vous 
le  protefte  )  je  n'ai  point  vendu  votre 
bien.  Puiflent   périr  miférablement  mes 
coquins  de  fils  que  voilà  ,  &  que  j'aime 
de  toute  mon  ame ,  fi  je  ne  vous  dis  vrai  ! 

lime  paroît  évident  que  cela  eft  in- 
tenté pour  parodier  Homère.  Du  refte 
le.  Chœur ,  même  en  cette  bouffonne- 
rie ,  fait  à  peu  près  fon  office  d'honnête 
homme  que  lui  attribue  Horace.  Le  beau 
c'eft  que  ce  Chœur  dépofe  contre  fon 
pore.  Car  voici  comment  les  Satyres  par- 
lent à  Silène. 

L  e  C  H  (ffi .  u  R. 

Hola ,  Silène ,  taifez-vous.  Je  fuis  té- 
moin oculaire  ,  &  je  vous  ai  vu  vendre 
tout  cela*  Si  mes  paroles  ne  font  vrayes  y 

*  Cette  tirade  de  ferraens  ridicules  par  les 
"Dieux  y  &  qui  fe  termine  aux  poiiïbns  ,  montre 
ce  que  penfoit  Euripide  des  Dieux  de  la  Fa-. 
blé  ,  &  jufrifïedcplus  en  plus  les  reproches  que 
lui  ÙlicM  A  EI.STO  p  H .  A.N  a.. 
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périfle  mon  père  que  voilà  !  Ne  calom- 
niez pas  des  étrangers. 

LeGyclope  aux  Satyres  y  & 
à  UlyJ]e% 

Vous  vous  accordez  tous  à  me  tronv- 
per.  J'en  crois  plus  Silène  que  Rhada- 
manthe  ,  &que  vous.  Il  eft  plus jufte  que- 
ce  Juge  des  Enfers, 

Euripide  veut  ici ,  fans  doute ,  pèin*- 
dre  ces  maîtres  aveugles ;,  qui  après  avoir 
donné  leur  confiance  à  des  miférables  , 
en  font  les  dupes  éternelles  5  jufqu'à  ne 
plus  rien  voir  que  '  par  leurs  yeux ,  quand 
mêmeonleur  feroit  toucher  au  doigt  la- 
vérité  &  leur  dupperie.  11  y  a  beaucoup 
d'allégories  &  cVallufions^  à  tout"  ceci»- 
Mais  je  ne  prétends  pas  m'en  fervirpour 
juftifierle  bas  comique.  Poîyphême  con^- 
rinue  en  cette  manière  fans  interruption/ 
Le  Gyclope, 

Interrogeons  nous-mêmes  ces'  étran-- 
gers.  D'où  venez-vous  ,   s'il  vous  plaît  ?:' 
D'où  êtes- vous  ?  Quelle  ville  vous  a  don- 
aéla  naiflance?' 

U  l  y  s  s  e. 

Nous  forâmes  d'Ithaque,  Nous-  ve- 
nons de  renverfer  Troye,  Les  vem^naust 
ont  pouffes  fur  vos  côtes, 
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Le  Cyclope. 
Etes-vous  de  ceux  qui  ont  pourfui^ 
vi  jufcjues  fur  les  rives  du  Scanaandre  cet- 
te furie  d'Hélène  ? 

Ulysse. 
Gui  j  Seigneur  :  &  il  nous  en  a  coûté 
bien  des  travaux. 

Le  Cyclope, 
Vous  pouviez  vous  les  épargner  ,  Se 
demeurer  chez  vous.  Belle  entreprife,. 
que  d'aller  chez  les  Phrygiens  pour  uns 
femme  enlevée  ! 

Eurfpide  a  toujours  parlé  le  même  lan- 
gage au  fujet  d'Hélène ,  foit  dans  lphîgé- 
nie  en  Auiàe>  Tom.  II.  p.  344.  foit 
dans-  Orefie  Tom.  IV.  p,  1 47.  foit  en  dU 
vei  s  autres  endroits.  Il  eft  en  cela  d'ac- 
cord avec  Hérodote  (  au  commencement 
de  Çlio*  )  Car  ce  père  de  l'Hiftoire  ne 
fait  pas  difficulté  de  blâmer  ies  Grecs,  & 
de  laiffer  entendre  du  moins  qu'on  avoit 
raifon  de  les  haïr  dans  l'Afie  pour  y  avoir 
porté  le  fer  &  le  feu  en  faveur  d'une  fem- 
me perdue  d'honneur. 

Ulysse. 

Les^  Dieux  l'ont  ainfi  vouju.  Ne  l'im- 
putez pas  aux  mortels.  Quant  à  nous ,  ô- 
illuftre  fils  du  Dieu  delà  mer,  daignez 
nous    regarde*  comme  des  fupplians.. 
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Nous  ofons  vous  le  dire  avec  la  liberté 
que  donnent  l'innocence  &  la  vertu  ,  ne 
fouillez  pas  la  vôtre  par  unfeftin  impie, 
&  ne  trahi (Tez  pas  des  Grecs  amis  qui  ons 
eu  la  confiance  de  venir  vers  vous ,  &  qui 
ont  bâti  des  Temples  en  l'honneur  du» 
Dieu  votre  père.  Toute  la  Grèce  en  e(b 
remplie.  Le  port  de  T«nare*,  (  afyle 
qu'on  ne  viole  point  )  lui  eit.  particulière- 
ment coiifacré.  Les  hauteurs  de  Maie,  le 
riche  rocher  de  S  uniumjes  retraites  deGae- 
refte  font  à  Neptune.  Si  nous  avons  porté 
la  guerre  aux  Phrygiens  ,  c'eil:  que  nous 
avons  crû  devoir  laver  dans  leur  fang  le 
fanglant  affront  qu'ils  avoient  fait  à  la 

*  T&nare  Câ\>  du  Péloponnèfe  qui  fépare  ls 
Golfe  de  Meflîne  d'avec  celui  de  Laconie.  Il  eft 
éloigné  de  Malee  autre  Promontoire  du  Pëlo- 
ponnèfe  de  84.  miiie  pas.  Il  y  avoit  aTasnare  des 
antres  horribles  où  l'on  feint  qu'Hercule  avoit 
tué  le  Chien  Cerbère.  A  l'égard  de  Sun'mm  ,  voi*. 
ci  .ce  qu'en  dit  Pausanias  tout  au  comme  n- 
cernent  des  jZttiques,  »  Dans  la  partie  du  coa- 
»  tintent  de  la  Grèce  qui  regardé  les  Cyclades 
33  &  la  mer  ALgée ,.  s'avance  Suniurrr  ,  Cap  de- 
>s  l'Attique.  Au  bas  il  y  a  un  poert  &  fur  la  hau- 
35  teur  un  Tempie  dcMinerve.  Delà  il  y  a  fort 
33  peu  par  mer  à  Laurion  3  d'oii  les  Athéniens 
«Croient  des  métaux  d'argent  33.  Thucydide. 
&  Plutarq.ue  difént  la  môme  chofe  de  ces  Mi- 
nes,  &  Euripide  eft  d'accord  aveceux.GsereP- 
te  cil:  un  Piomomoire  dç  rfiubçe.. 
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Grèce.  Prenez  part  vous  même  à  notre' 
gloire.  Hélas ,  vous  êtes  Grec  puifque 
vous  habitez  ce-  mont  *  enflammé  qui 
nous  appartient.  Souffrez  qu'on  traite 
avec  vous  d'homme  à  homme.  Recevez 
des  Supplians  fatigués  d'avoir  erré  fur 
tant  de  mers,  donnez- leur  les  préfens 
dûs  à  l'hofpitalité  fainte ,  des  vivres  &  des 
vétemens.  Gardez-vous  du  moins  delà 
réception  barbare,  &  dès  feftins  horri- 
bles dont  vous  nous  menacez.  Aflez  & 
trop,  la  terre  de  Priam  a  dévoré  d'habi- 
tans  delà  Grèce.  Affez  le  fer  Phrygien  a- 
fait  pleurer  aux  veuves  leurs  maris, leurs^ 
fils  aux  mères,  Seaux  pères  vieillis  leur- 
plus  cher  efpoir.  Quel  afyle  trouver  dé- 
formais ,  h  vous  confumez  par  le  feu  & 
dans  un  feftin  abominable  ,  les  triftesref- 
tes  que  Mars  a  épargnés.  Suivez  de  plus 
doux  confeils,  Seigneur.  Réprimez  cet- 
te avidité  indigne  de  vous ,  préférez  l'hu- 
manité à  la  barbarie,  &  fongez  qu'une 
illicite  cupidité  perd  fouvent  ceux  qui; 
s'y  abandonnent.  (  Préparation  fine  pour 
Le  dénoument.y. 

*  Le  mont  jSTtna  vomifToit  donc  des  flammes- 
diitcms  d'Eu  rifid  e.  A  l'égard  du  Cyclope  , . 
il  n'était  pas  certainement  Giec.  La  Grèce  ne 
s'arifa  d'envoyer  des  Colonies  enS;ci!e  que  long- 
rems  après  la  guerre  d*  Troye.  C'effc  uneantici- 
p.wion  quixr\K  pus  rare  chez  le*  Pcëies  Grecs0. 
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Voilà,  comme  on  le  fent,  du  pathé- 
tique &  du  grand,  mêlé  au  bouffon  & 
au  trivial.  C'en:  ce  mélange  inconcevable 
qui  fait  le  caractère  équivoque  du  fpec— 
tacle  fatyrique; 

Si  L  e  NE  à  Folyphtrne. 

Croyez-moi  à  mon  tour,  Seigneur.. 
EngloutiiTez-moi    cet   Orateur   difert^ 
n'en  biffez  rien  perdre»  Mangez  fur  tour 
fa  langue,  &  fur  ma  parole,  vous  de- 
viendrez le  Cycîope  le  plus  éloquent  & 
le  plus  beau  difeur  qui  fut  jamais. 
Le   Cyclope**  Vljfe. 

Chetif  mortel  apprend  que  Plutus- 
eft  le  Dieu  des  Sages.  Le 'refte  n'eft 
que  chimère  &  que  vanité  pure.  Que 
m'importent  à  moi  les  Promontoires 
dédiés  à  mon  père?  Que  m'en  revient-il  ? 
Prétendois-tu  me  fléchir  par  cette  fa^ 
deur  ?  Je  ne  crains  pas  même  la  foudre 
de  Jupiter,  &  je  ne  crois  pas  après 
tout  que  ce  Dieu  foit  plus  puiffant  que  - 
moi»  Je  le  mépriferai  déformais..  ...*...«. 

IJ  porte  l'impiété  du  Polythéiime  an 
comble.  Car  pour  rendre  raifon  de  fes 
mépris  j  il  dit  que  fon  antre  le  met  à> 
couvert   des  orages  qu'excite  Jupiter  5, 
^ua  l'abri  de  la  pluye.?  dont  il  £2  rit9. 
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il  fe  livre  à  la  bonne  chère  ;  que  les  peau*" 
de  fes  chèvres ,  &  fon  foyer ,  le  garantïf- 
fent  de  la  neige  &  des  infultes  de  Borée  -r 
que  la  terre  fournit  des  pâturages  à 
fes  troupeaux ,  qu'elle  le  veuille  ou  non  ; 
qu'il  ne  fait  de  facrifices  qu'à  fon  ventre,. 
ïa  plus  grande  des  Divinités  ;  que  le  Ju- 
piter des  Sages  eft  de  boire  ,  de  manger, 
&  de  vivre  fans  fou  ci  ;  qu'il  fe  moque' 
des  Légiflateurs-&  des  Loix.  Il  poliçon- 
ne  même  grofîlerement ,  comme  les 
valets  d'Ariftophane  ,  au  fujet  du  tonner- 
re. Enfin  il  met  le  comble  à  fes  rodo- 
montades impies ,  qu'on  n'auroit  pas 
fouffertes  au  Théâtre  d'Athènes  (  même 
dans  la  bouche  d'un  Cyclope  qui  doit 
en  être  bientôt  puni ,  )  f\  l'ufage,  comme- 
je  l'ai  dit.  n'avoit  abandonné  aux  Poètes 
la  Religion  fabuleufe ,  fort  différente  de 
la  réelle. 

Le  Cyclope  conclut  fon  difcours  en- 
offrant  à  (es  hôtes,  avec  dériiion ,  pour 
gages  dnofpitalité  ,  le  bafïin  hérité  de 
fes  pures  f  s.où  il  doit  mettre  les  Grecs: 
par  morceaux,  &  le  feu  qui  doit  cuire.- 
leurs  chairs. 

Lf,  Cyclope,  j 

Entrez',  entrez  ,  chétifs  humains ,  ve*- 
»ez  à.  ma  table  &  fervez-moi  un  feftin 

*  Marmite  où  il  les  fera  bouillir, 
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digne  d'un  Dieu  tel  que  Polyphême. 
Ulysse. 
HéJas ,  c'eft  bien  en  vain  que  j'ai  évité 
les  dangers  d'Ilion  ,  &  ceux  de  la  mer. 
Je  trouve  pour  dernier  éciïeil  un  cœur 
impie ,  &  plus  dur  qu'un  rocher.  Divi- 
ne Pallas ,  c'eft  à  préfentque  j'ai  befoki 
de  ton  fecours.  Voici  le  moment  d'un 
péril  plus  affreux  que  tous  ceux  que 
nous  avons  efïuyés  à  Troye.  Et  vous 
qui  habitez  le  celefte  lambris ,  puifTant 
Jupiter ,  jettez  un  regard  fur  les  gages 
d'hofpitalité  que  l'on  nous  offre.  Si 
Vous  ne  voyez  pas  cette  exécrable  im- 
piété, vainement  vous  honorons-nous 
comme  un  Dieu,  (  Tons  entrent  dans  la. 
Caverne»  ) 

SCENE   IL 

Deux  demi -Choeurs  de  Satyres. 

Premier  De  mi- Chœur; 
Allez,  vorace  &  avide  Monftre.  Allez 
rafTafîer  votre  cruelle  faim.  Voici  des 
mets  dignes  de  vous.  Coupez  ,  déchirez, 
mettez  en  pièces  ces  malheureufes  victi- 
mes ,  jettez  dans  le  vafe  *  de  vos  facri- 

*Le  Grec  dit  55  dans  la  peau  velue  ,  cJeft-à-di«- 
g  le }  dans  un  vafe  de  peau.  C'étoit  l'ufage  dss 
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fices,  puis  fur  les  charbons  enflammés, 
leurs   membres    tremblans ,   &  encore- 
pleins  de  fang  &  de  vie. 

Pour  vous,  chers  amis,  (à  l'autre  demi- 
Chœur  )  ne  me  trahiriez  pas.  Emmenez 
la  barque ,  &  fauvons-nous  feuls.  Quit- 
tons cet  antre  fatal. 

II.  Dr. mi-  Chœur. 

Quittons  ce  Maître  inhumain  qui  fe 
nourrit  de  la  chair  de  (es  hôtes.  Renon- 
çons à  fes  abominables  facrifices.  Re- 
gardons comme  exécrable  quiconque 
mafTacre  des  hôtes  fupplians  que  le 
hazard  amené  fous  fon  toit.  Combien 
plus  l'eft  celui  qui  les  déchire  impitoya- 
blement m  comme    des   victimes  ;    qui> 

*>  Barbares ,  (  dit  Barnes)  de  fe  fervir  de  bat- 
33  lins  de  peaux  étendues  iur  le  feu  pour  faire» 
»  bouillir  les  chairs  ».  Cela  n'eft  pas  aiféà  com- 
prendre. Mais  B  a  rne  s  prétend  en  avoir  allé- 
gué un  exemple  mémorable  dans  fon  Hiftoire 
Angloife  d'Edouard  III.  au  liv.  i.  c.  i.  §.  7.  p. 
16.  Quoiqu'il  en  dife  ,.  Folyphême  avoit  des 
marmites  d'airain,  comme  il  paroît  par  le  vers 
591.  ainfi  il  faut  dire{  fans  écouter  B  a  r  n  e  s  ) 
que  les  badins  de  peaux  fervoient  fimplement  à 
mettre  les  morceaux  des  victimes  égorgées  ,  & 
c'eit  uniquement  ce  que  fignifient  les  vers  $f€. 
&  35-9.  dont  il  s'agit  ici.  Vi  rgilb  femble 
avoir  imité  ce  Chœur  en  divers  endroits  de  l'E— 
neïde  ;  amfi  qu'il  afait  de  toute  l'avantur&dii  Cy* 
dope.. 
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les  roule  fur  un  brazier  ardent ,  &  qui 
jronge  à  belles  dents  leurs  brûlans  ca- 
davres ! 

ACTE     III. 
SCENE   I. 

Ulysse  ,  Le  Chœur. 

Ulysse. 
Ciel,  que  dire,  &  par  où  commen- 
cer !  L'exécrable  fpe&acle  que  je  viens 
de  voir?  Eft-ce  le  Forfait  d'un  homme  ?- 
N'eft-ce  point  plutôt  un  de  ces  prodiges- 
fabuleux  qu'on  ne  croit  point,  &  qui 
font  frémir? 

Le  Chœur, 
Qu'avez-vous ,  Ulyfle  ?  L'affamé  Cy- 
clope  fait-il  un  feftia  des  corps  de  vos 
chers  compagnons  ? 

Ulysse. 
Je  l'ai  vu  *  en  choifir  deux  de  nousa, 

♦Virgile,  JEneiâ.  1.  5.  v.  (Jzj. 

Vidi  egomet  duo  de  ntiptero  cum  ctrfjora  noflrê 
Trenfa,  manu  magn*  ,    medio  refupinus  in  antre 
TErangeret  ad  faxum ,  famequt  adfperfo  nataratî; 
Limint* 
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les  examiner  d'un  regard  curieux  ,  ïei 

pefer  dans  fes  monftrueufes  mains,  &  les- 

trouvant  à  fon  goût Ciel  ! 

Le  Chœur. 
Àh  malheureux  étrangers  !  Hë  com- 
ment a-t-il  fait  ces  horreurs  ? 

Ulyfle  raconte  »  que  lui  &  fes  com- 
f1 pagnons  étant  entrés  dans  la  caverne, 
»  Polyphême  a  commencé  par  animer 
*>  le  feu ,  &  par  conftruire  un  vafte  bu- 
5)  cher  de  troncs  d'arbres  entiers  ,  ('  far- 
»  deau  que  trois  chariots  auroient  eu 
»  peine  à  tranfporter  ;  )  que  le  Monftre 
»  s'eft  étendu  proche  du  foyer  fur  la 
»  terre  jonchée  de-  feuilles  ;  qu'il  remplit 
»  aufli-tôt  un  vafe  *  immenfe  du  lait 
»  qu'il  venoit  de  tirer  de  fon  troupeau; 
»  qu'il  prend  fa  coupe  de  lierre  d'une 
w  grandeur  *¥  démefurée;  qu'il  met  au 
r>  foyer  fo\  énorme  bafîin  d'airain  j  qu'il 
*>  prépare  fur  la  flamme  fes  broches  po- 
v  lies ,  non  avec  le  fer ,  mais  par  le  moïen 

*Cétoit  fa  bouteille.  E  u  *  i  p  i  d  e  dit  qu'elle 
tenoit  dix  Amphores.  L'Amphore  contenoit  48. 
fextiers ,  c'eft  à-dire  8.  Congés.  Le  Congé  dix-  li- 
vres d'eau. 

**  Le  Poète  rend1  le  verre  conforme  à  la  bou^ 
teille.  -Car,  félon  lui,  la  coupe  étoit  large  de 
îiois  braiTes ,  &  profonde  de  quatre* 
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iîdu  Taliure  *  ;  qu'il  apprête  en  un 
v>  mot  tous  fes  inftrumens  de  cuifine; 
*5>  qu'enfin  ce  -cuifinier  infernal  vient  aux 
5>  compagnons  d  UlyiTe;  qu'il  en  empor- 
3>  te  deux> &  les  tuë,  avec  mefure  & 
»>  réflexion ,  comme  un  Tyran  ;  car  il 
»  en  égorge  un  dans  le  fonds  du  baflin 
«  écumant;  &  faififïànt  l'autre  par  un 
a>  pied ,  il  luii>rife  le  crâne  fur  une  pointe 
»  de  rocher,  fait  ruiflèler  le  fang  mêlé 
?»  avec  le  cerveau  répandu,  puis  déchi- 
5)  quêtant  les  chairs  par  le  tranchant  d'un 
v  effroyable  couteau  ,  il  les  fait  griller 
»  tranquillement  au  feu  ,  &  jette  Je  refte 
«  dans  le  vafe  d'airain  ». 

Je  rougis  d'expofer  ces  hideufes  pein- 
tures,  qui  à  force  d'être  gigantefques, 
dégénèrent  en  contes  de  peau  d'Âne. 
Mais  m'étant  .détermine  contre  mon 
goût  à  donner  le  Cyclope ,  je  n'ai  voulu 
rien  diffimuler,  ni  rien  perdre,  afin  de 
faire  connokre  à  fonds  l'efpéce  originale 
(Je  ces  fortes  de  fpectac.les  ,  dont  le-s 
traits  étoient  fans  doute  toujours  outrés, 
comme  ici ,  pour  frapper  plus  vivement , 
(  j'ai  prefque  dit  plus  rudement  )  les  re(- 
fbrts  des  cœurs  du  menu  peuple  ,  plus 
difficiles  à  émouvoir .  ou  par  les  rail- 

*    Paliurus.  II»Ac?  ,   arbufte  épineux  ?  Ma-" 
ùereà  difeufiions  recherchées. 
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leries  fines,  ou  par  le  jeu  délicat   des 
paflions.  ,, 

Ulyfle  dit  qu'à  cette  vûë  il  verfoit  des 
torrens  de  larmes,  &  ne  laiflbit  pas  de 
fervir  le  Cyclope  pour  le  gagner ,  tandis 
que  fes   compagnons   effrayés  fuyoient 
çà  &  là  dans  les  détours  de  la  Grotte 
comme  de  timides  oifeaux.  Il  ajoute, 
que  voyant  Polypheme  rempli  de  chair 
humaine,  &  couché  par  terre^  il  lui  eft 
venu  dans  i'efprit  un  expédient  qu'il  ap- 
pelle divin ,  à  fçavoir  de  préfenter   au 
monftre  du  vin  exquis.  »  Fils  de  Nep- 
*>  tune ,  a-t'il  dit,  éprouvez  ce  fruit  de 
s»  la  Grèce ,  précieux  don  de  Bacchus. 
»  Le   Monftre  boit  d'un  feul   trait.  Il 
»  admire  cette  liqueur,  élevé  les  mains 
5>  au  Ciel  .,  &  me  remercie  (  non  fans 
»  une  amere  dérifion  )  d'un  préfent  fî 
»  rare ,  &  fi  digne  de  l'excellent   repas 
*>  qu'il  a  fait  ».  Ulyfle  le  voyant  en  belle 
humeur  lui  fert  une  autre  coupe,  à  deflein 
de  fe  fervir  de  Bacchus  pour  hâter   fa 
vengeance.  Polypheme  fe  met  à  chanter. 
Ulyfle  verfe  &  redouble  toujours.  »  Hé- 
»  las ,  s'écrie-t'il ,  le  Cyclope  fait  reten- 
«»  tir  fon  antre  de  je  ne  fçai ,  quels  airs 
*>  barbares ,  tandis  que  mes  triftes  com- 
»  pagnons  pleurent  amèrement.  Je  faifis 
v*  le  moment  heureux ,  &  je  fors  à  petit 
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$>  bruit:  c'eft  pour  vous  propofer  votre 
j>  falut  &  le  mien.  Il  eft  encre  vos  mains. 
&  Le  voulez-vous  ,  ou  non ,  parlez.  Il 
<•*>  s'agit  de  fuir  une  bête  féroce  ,  un  en- 
»  nemi  del  humanité  ,  &de  revoir  Bac- 
5>  chus  avec  fes  Nymphes.  Votre  père 
$>  qui  eft  avec  Polyphême  approuve  mon 
»  defTein  ;  mais  il  eft  foible  &  irréfoliu 
*>  Semblable  à  un  oifeau  dont  les  aîies 
»  font  engluées ,  il  eft  retenu  par  l'odeur 
»  du  vin.  Pour  vous  que  la  jeunefle  rend 
î>  plus  hardis  ,  fauvez  -  vous ,  fauvez- 
»  moi,, revenez  à  votre  ami  Bacchus,fi 
»  différent  du  cruel  maître  que  vous 
9>  fervez  ». 

Le  Chœur. 
O  cher  UlyfTe ,  que  ne  voyons-nous 
luire  l'heureux  jour  où  nous  puiflions 
abandonner  ce  Tyran!  Hélas,  qu'il  y  a 
iongtems  que  nous  fommes  privés  de 
nos  anciennes  Fêtes  !  Mais  le  moyen  de 
-ibrtir  de  ces  lieux  ? 

UlyfTe  ayant  ainfi  animé  les  Satyres 
par  le  défir  de  Bacchus ,  &  par  -la  haine 
duCyclope  ,  pique  leurcuriofité,  vient 
au  fait,  &  déclare  le  projet  de  fon  ftra- 
tagême.  C'eft  un  artifice  digne  d'Ulyfle , 
remarque- ton.  Polyphême  égayé  par 
le  vin  veut  aller  rendre  vifite  aux  Cy- 
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dopes  fes  frères,  &  leur  en  faire  part  dans 
un  feftin.  Ulyfle  entreprend  de  le  dé- 
tourner de  ce  voyage  ,  &  de  lui  faire' 
entendre  qu'il  doit  fe  réferver  à  lui  feul 
la  connoitfance  &  l'ufage  de  la  liqueur 
Bacchique.  Quand  il  fera  endormi  dans 
l'yvrefTe  ,  le  Prince  Grec  prendra  un 
tronc  d'olivier  qu'il  a  remarqué  dans 
la  caverne  :  il  le  rendra  pointu  par  le 
moyen  de  fon  glaive ,  il  durcira  la  pointe 
au  feu  ;  &  lorfqu'il  la  verra  toute  brû- 
lante, il  l'enfoncera  avec  effort  dans  l'œil 
du  Cyclope,  en  la  tournant  avec  rapidi- 
té. Voilà  ce  qui  s'appelle  prévenir  le 
dénoiiment ,  ce  que  fait  fouvent  Euri- 
pide. 

Cette  imagination  paroît  fi  mervei'î- 
leufe  au  Chœur  qui!  en  faute  dallégrefle. 
Il  dit  du  moins  qu'il  en  eft  fou.  Ulyfle 
de  fon  coté  promet  aux  Satyres  qu'après 
le  fuccès  de  l'entreprife  ,  il  les  conduira 
eux  &  Silène  dans  fon  vaiffeau  ,  &  les 
écartera  de  ce  rivage  maudit ,  à  force  de 
rames.  Les  Satyres  en  reconnoifTance 
s'offrent  à  fervir  UlyfTe  dans  fon  projet. 
C'eft  le  point  où  il  vouioi"  les  amener. 
Il  retourne  donc  à  Fantre  après  s'être 
aiïuré  d'eux  ,  pour  retrouver  fes  chers 
compagnons ,  fans  lefquels  il  ne  peut 
confentir  à  fe  fauver.  Il  aime  mieux  cou- 
rir 
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lîr  tous  les  rifques  d'une  mort  cruelle , 
.que  de  profiter  de  fon  évaiîon ,  &  de  fuir 
■fans  eux. 

S  CENE    H. 

Le  Chœur  partagé  en  deux 
bandes. 

Les  Satyres  fe  difputent  la  gloire  d'a- 
veugler le  Cyclope.  Un  d'eux  entend 
du  bruit  dans  l'antre.  Il  irnpofe  filence 
pour  écouter.  Ceft  Polyphème  qui  chan- 
te d'impertinens  airs,  fans  prévoir  le 
malheur  qui  le  menace.  Un  Satyre  eft 
d'avis  que  pour  le  flater  l'on  appla-udifle 
à  fes  chants^  en  lui  donnant  l'exemple. 
En  effet  un  demi -Chœur  chante  une 
petite  chanfon  à  la  manière  d'Anacréon, 
&:  dont  le  fens  eft,  qu'heureux  eft  ce- 
lui qui  jouit  des  divertiflemens  de  Bac- 
chus. 
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ACTE    IV, 

SCENE  I, 

Le  Cyclope,  Silène,  Ulysse, 
Le  Chœur. 

Le  Cyclope  paroît  en  faifant ,  appa* 
remment,  des  foubrefauts  &  jettant  des 
cris  d'yvrogne.  Vraie  Scène  de  farce. 
Je  ne  laifTerai  pas  d'en  tirer  exactement 
ce  qui  s'en  peut  tirer ,  fauf  la  décence 
des  bonnes  mœurs ,  fans  rien  perdre  que 
ce  qui  mérite  d'être  perdu,  ne  fût-ce 
que  par  la  grofllereré.  Euripide  &  fes 
pareils  n'avoient  en  ceci  pour  objet  que 
de  divertir  la  populace ,  même  païfan-- 
ne ,  )  car  les  Spectacles  étoient  la  manie 
univerfelle  )  &  il  falloir  donner  dans  le 
bas.  Mais  l'on  fenr  qu'Euripide  y  donne 
prefque  malgré  lui,  &  moins  réte  baifTée 
que  le  Cynique  Ariftophane.  J'en  excep- 
te un  morceau  infâme,  n  Où  fuis- je  ?  où 
ii  vais-je  ?  (  dir  d'abord  Polyphème  en 
»>  bégayant  »  -,  )  Puis  ayant  reconnu  fa 
cour  de  Satyres  ;  il  (e  glorifie  de  fa  glou- 
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tonnerie  en  frappant  fur  fon  eftomach, 
x^uil  compare  à  un  vaiffeau  richement 
chargé.  Il  déclare  enfin  le  defTein  qu'il 
a  d'aller  au  régal  Printannier  *  de  fes 
frères  les  Cyclopes  ;  &  il  ordonne  à 
Ulyfle  d'apporter  l'Outre  de  vin  qui 
-eft  dans  l'antre.  Ulyfle  obé£t ,  &  fe 
setire, 

S  CE  N  E    II. 

Les  mêmes,  hors  Ulyfe, 

Les  Satyres ,  fuivant  le  projet  pris  en- 
tr'eux  à  la  fin  de  l'Acte  précédent,  fejmet- 
tent  à  louer  à  perte  de  vue  le  hideux 
Polyphème,  fur  fa  beauté,  fur  fon  grand 
air,  fur  l'éclat  qui  brille  dans  toute  fa 
-perfonne.  On  le  compare  comiouement 
à  une  de  ces  charmantes  Nymphes  qui 
ïéfident  dans  les  grottes.  Le  tout  eft  auffi 
brièvement  dit  que  je  l'exprime, 

*  Ce  mot  de  Printems  femble  marquer  que 
cette  pièce  fut  jouée  aux  Dionyfîales  célébrée* 
vers  le  Primeras ,  &  dans  la  Ville  même# 
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SCENE    III. 
Les  mêmes ,  U  L  y  s  s  e  revenu* 
Ulysses»  Cyclope. 

Seigneur,  daignez  m'écouter.  Car  je 
connois  mieux  que  perfonne ,  ce  Dieu 
Bacchus ,  dont  je  vous  ai  faic  connoître 
la  liqueur. 

Le  CïCLOPE  éclatant  de  rire, 

Bacchus  un  Dieu!  &  quelle  efpéce  de 
-Dieu ,  s'il  vous  plaît  > 

-Ulysse. 

Nevousen  mocquez  pas.  C'efl:  le  plus 
,con(iderable  Dieu  qu'il  y  ait  au  monde 
.pour  l'agrément  de  la  vie. 

Polyphème  ne  répond  à  cela  que  par 
-une  poliçonnerie ,  qui  marque  moins 
l'impiété  à  l'égard  du  Pplythéyfme  ,  que 
le  mépris  confiant  qu'on  avoit  alors  âçs 
-Fables  Poétiques,  ainfi  que  j'ai  crû  le 
prouver. 

Ulysse. 

Pourquoi  rejetter  ce  Dieu  ?  -Il  ne  faic 
..point  de  mal  aux  mortels. 

Le  Cyclope. 

Mais ,  dites-moi  ,  quel  goût  bizarre 
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pour  un  Dieu  de  fe  loger  dans  un  Ou- 
tre? 

Ulysse, 

C'eft  bien  îe  plus  docile ,  &  le  plus 
bénin  petit  Dieu  qui  fe  puifle  voir.  Met- 
tez-le où  vous  voudrez.  11  s'y  tient» 
doux  &  coy. 

Le  Cyclope, 
Mais  fîed-il  à  des  Divinités  d'habiter 
dans  des  peaux  ? 

U  l  y  s  se. 
Beau  ftipet  de  s'en  ofïenfer  !  Si  l'hôte* 
vous  plaît ,  que  vous  importe  fon  do- 
micile ? 

Le  Cyclope, 
Il  a  parbreu  raifon.  Cette  peau  me 
choque  à  la  vérité.   Mais  j'aime  la 'li- 
queur qu'elle  recelé. 

Ulysse. 
Croyez-moi*  donc  enfin.  Demeurez- 
iti  ;  buvez  d'autant  ,.&  tenez-vous  l'ef- 
prit  libre. 

Le  Cyclo  fe. 
Mais  pourquoi  ne  pas  faire  part  de 
mon  -bonheur  à  mes  frères  ? 
Ulysse. 
Pourquoi \  ne  le  voyez '-  vous  pas? 
Tant  que  vous  ferez  feul  heureux  ,  vous 
en  ferez  plus  honoré.    Rien  n'eft    tel 
que  le  privilège  exclufif. 

Riij 
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La  Cyclope. 
Mais  fi  je  partage  ma  félicité  >  j'en 
ferai  plus  utile. 

Ulysse. 
Ce  n'eft  plus  l'ufage.  Un  bien  par- 
tagé eft  fujet  à  difpute.   Ignorez  vous 
que  Cornus  *  aime  la  difcorde  &  les- 
querelles  > 

Le  Cyclope. 
Que  m'importe  ?  duffai-je  m'enyvrer  9 
que  m'arriveroit-il  ?   Eil-il    un  mortel 
affez  hardi  pour  m'attaquer  > 
Ulysse, 
Le  proverbe  le  dit  ;  on  doit  fe  tenir 
chez  foi  quand  on  a  bu. 

Le  Cyclope. 
Autre  proverbe  plus  fenfé.    Fou  eft 
le  buveur  qui  n'aime  pas  Cornus  &  les 
convives. 

Ulysse. 

*  ¥  Fou  !  paiïe  pour  le  votre  ;  mais  le 
mien  eft  fage. 

Le  Cyclope. 
Ça,  tenons  confeil.  Qu'en  penfes-tu^ 
Silène?  Faut-il  demeurer  ou  non? 

Ceft  toujours   Silène   que  confulte 

*  Dieu  des  Feftins. 

**]e  n'ai  pîi  rendre  autrement  l'équivoque 
gracicuiè  du  texte. 
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Poïyphème ,  vrai  modèle  d'uti  maître 
efclave  d'un  domeftique,  qui  a  pris  la 
fupériorité  à  force  de  fe  rendre  nécefc. 
faire. 

SîLENÊ, 

Demeurez,  C'eft  mon  avis.  Quel  be~ 
foin  avez-vous  de  pafafites  ? 
Le  Cyciope. 
Le  gazon  fleuri  ou  font  les  Cyclopes 
Ininvite ,  je  l'avoue ,  à  quitter  ce  rocher. 
Si  le  n  Eé 
Hé ,  n'efi-il  pas  doux  de  boire  au  mw 
lieu  des  ardeurs  du  Soleil  ?  Croyez- moi , 
couchez-vous  par  terre,  &  buvez, 
LE  CïCLOPE  à  Silène. 
M'y  voici.  Pourquoi ,  s'il  vous  plaît» 
placer  la  coupe  derrière  moi } 
Silène, 
De  peur  qu'on  ne  l'enlevé  à  votre 
barbe. 

Le  CyclôpE. 
Je  comprens.  Tu  veux  boire  en  ca- 
chette. Mets-la  fous  mes  yeux.  (A  Uiyfc* 
fe.)  c'a  vous,  ô  étranger,   dites -moi 
votre  nom. 

Ulysse. 
Je  m'appelle  Perfowic*.    Maïs  queï 

*  Matière  à    une   e'quivoque    Homérique , 
flu'on  verra  dans  la  fuite. 
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retour  puis-je  efpérer  de  vous  en  fa-" 
veur  du  vin? 

Le  Cyclope, 

Va ,  je  te  croquerai  le  dernier. 
Ulysse. 

Confolante  faveur  pour  un  hôtel 
Le  Cyclope**  Silène 

Hola  ho,   Silène,  que  fais-tu  là?  Tu 
bois,  je  penfe,   coquin,  &c. 

Jeu  de  Théâtre  qui  fent la  farce,  mais 
qui   n'eft  pas  méprifable  en  ce  genre. 
Il  s'agit  en  général  d'une  petite  Scène 
C  telle  à  peu  près  que  celle  de  Scaramou- 
che  * ,  qui  efcamotte  le  vin  de  Pierrot,) 
Silène  ,  comme  échanfon  de  Polyphè- 
me  trouve  le  fecret  de  boire  cinq  ou  fix 
razades,  tantôt  en  cachette,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  voir,  tantôt  fous  prétexte 
de  faire  l'elTai  du  vin ,  tantôt  pour  at- 
tendre que  fon  maître  ait  pris  une  cou- 
ronne de  rofes ,  luivant  l'ufage  des  bu- 
veurs ,   tantôt  pour  l'inftruire  à  boire 
avec  grâce ,  &  en  buveur  du  bel  air.  Le 
Cyclope  las  de  ces  petits  tours  de  pafle- 
pafîe ,  veut  qu'à  la  place  du  Vieillard  , 
UlyfTe  lui  ferve  à  boire. 

Le  Cyclope. 
Etranger,  prens  l'Outre,  Scfuismorr 
échanfon. 

*Dans  l'ancien  Théâtre  Italien^ 
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Ulysse. 
Vous  faites  bien.  La  vigne  eft  accou- 
tumée, à  ma  main. 

Le  G  y  c  l  o  p  e9 
Verfes. 

U  l  Y  s  s  E. 
Prenez ,  taifez-vous  feulement. 

Le  Cyclope. 
Ghofe  difficile  pour  un  buveur! 

U  L  Y  s  s  vverfant  encore. 
Allons  ;  il  n'en  faut  rien  biffer.  Un 
brave  buveur  doit  boire  jufqu'à  perte* 
d'haleine  &  de  vin. 

Le  Cyclope. 
Dieux!  la  fagelTe  voltige  fur  ce  jus» 

A  peine  Poîyphème  a-t-il  encore  re^ 
doublé,  qu'il  fe  trouble.  Il  s'imaginer 
nager  fur  les  flots  de  la  mer  ;  il  voit  le 
ciel  confondu  avec  la  terre;  il  voit  Ju- 
piter fur  fon  Trône  entouré  de  la  Cour 
des  Dieux.  Enfin  le  Monftre  fuccom- 
bant  à  l'yvrerTe,  (comme  dans  le  Lu- 
trin * ,  la  molieiTe  à.  la  fatigue  d'avoir- 
parlé.  ) 

Soupire,  étend  les  bras,  ferme  l'oeil  ? 
&  s'endort», 

*  Chaut  IL 
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SCENE    IV. 
Ulysse,  L  e  C  h  œ  u  k. 

Ulyfle  profite  du  fommeil  de  Poly- 
phème  &  de  Silène,  pour  exhorter  les- 
Satyres  à  le  féconder  courageusement 
dans  fon  entreprife.  Le  Choeur  promet 
tout  »  Ceffez  d'être  inquiet ,  dit-il,  nous- 
n  aurons  des  cœurs  de  rocher  &  de  dia- 
r*  mant.  Mais  allez  voir  fi  le  tifon  eft  pré- 
»  paré,  avant  que  mon  père  fe  réveille* 
Ulysse  en  partant, 

Vulcain  ,  grand  Dieu  dTEtna ,  aidez- 
moi  à  brûler  l'œil  de  ce  perfide  monf- 
tre  ,  &  délivrez -nous  d'un  fi  preffant 
danger.  Et  toi,  Sommeil ,  fils  de  la  Nuitr 
répands  tous  tes  pavots  fur  ce  féroce 
Géant.  Dieux  ne  foufTrez  pas  que  pour 
prix  de  tant  d'exploits ,  Ulyffe  &  fe* 
compagnons  deviennent  la  proye  d'uni 
barbare  qui  ne  refpe&e  ni  les  hommes, 
ni  vous;  ou  vous  laifïèrez  penfer  que  la 
Fortune  eft  une  vraye  Déefîe  dont  1® 
pouvoir  eft  fupérieur  au  vôtre, 

SCENE    V. 

Le  Chœur  feut. 
Ea  attendant  Ulyfîe,  les  Satyres  5>$ 
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luttent  VAâte  par  un  chant  aflez  court  de 
joye  &  de  triomphe  anticipé ,  dans  l'efpoir 
de  voir  bientôt  le  Cyclope  aveuglé,  de 
fuir  à  la  fuite  du  Roi  d'Ithaque,  &  de 
retrouver  Bacchus  avec  fes  couronnes  de 
lierre, 

ACTE    V. 

SCENE    L 

Ulysse,  Les  S.àtyres* 

Ulysse. 

Taifez-vous ,  par  les  Dieux ,  amis  S&*- 
tyres.  Gardez-vous  de  toufTer,  de  rek 
pirer  même.  Pas  le  moindre  gefte.  Crai- 
gnons que  fon  réveil  ne  prévienne  no-r 
tre  projet. 

Le  Chœur 

Paix,  retenons  notre  haleine.  Hé  bien£ 
Ulysse. 

Tout  eft  prêt.  Le  tifon  eft  ardent.  Ve* 
nez  le  transporter  avec  moi. 

Les  Satyres  s'entre-regardent  les  uns- 
îes  autres,  &  fe  prient  mutuellement 
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de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Ils  devoir 
lent  bien  leur  caractère  &  leur  lâcheté. 
Prêts  d'abord  à  tout  entreprendre ,  ils* 
manquent  de  cœur  quand  il  s'agit  d'exé- 
cuter Les  uns  s'excufent  fur  leur  foi-? 
blette  ,  les  autres  fur  une  crampe  qui  leur 
prend  tout  à  coup ,  quelques-uns  fur  un 
mal  d'yeux  fubit  ;  &  tous  fe  tirent  d'in- 
trigue. 

Ulysse. 
Ah  lâches.... 

Le  Chœur; 
.  Il  faut  l'avouer ,  j'ai  pitié  de  mesépau-  * 
lés ,  &  la  prudence  l'emporte.  Voiliez- 
vous  qu'on  s'expofe  à  être  roué' de  coups, 
ou  à  fe  voir  brifer  les  dents?  Mais  ne 
vous  embarraiTez  pas.  Je  fçai  un  des 
chants  merveilleux  d'Orphée  ,  un  chant 
capable  de  charmer  le  tifon  au  point  qu'il 
ira  de  lui-même  percer  le  crâne  du  Cy*; 
clope  ,  &  lui  brûler  la  cervelle. 
Ulysse. 
Votre  lâcheté  me  furprend  peu.   Je  ' 
yous  connoiffois ,  &  je   vous   connois 
mieux  encore.  Allons  ,   fervons-nous 
nous-mêmes.  Pour  vous  t  employez  au 
moins    la  langue    au    défaut   du  bras*' 
Animez  mes  compagnons  du  gefte  &  de  * 
la-  voix.  ■(  llfc  retire.  ) 
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A  cet  égard  le  Chœur  promet  de  Faire 

;  merveille ,  puifqu'ii  n'efl:  queftion  que  de 

•parler.  L'on  voit  aufli-tôt  UiyiTe  &  fes 

^compagnons  qui  apportent  avec  eifort  b 

poutre  embrazée  par  l'extrémité. 

S  CENE    II. 

Ulysse,    fes  Compagnons, 

L  E    C.H.CEU  R,   &C. 

Le  C  h  ce  u  r. 
-Allons,  ferme ,  courage  ,  hatez-vous  5 
:bon.  Pouffez,  enfoncez,  brûlez,  tour- 
nez, preiïez.  A  merveille.  Prenez  garde 
â  vous. 

SC  E  NE   III. 

Les  mêmes ,   hors  Ulysse^ 
fes  Compagnons  qui  s'échap- 
pent après  le  coup. 

:Le.C  y  c.lgp  E  aveuglé  &  réveillé* 
Ah  miférabîe;  on  m'a  brûlé  l'œil. 

Le  Chœurs  part. 
La  charmante  Mufique!    Chantes  à 
rpréfent ,'  JYIonftre. 

LeCyclope. 
Annuel  douleur!  Quel  outrage!  {A, 
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Ulyjfe  &  fes  Compagnons,)  Mais  vous  n'é- 
chapperez pas  de  mon  antre ,  troupe  vi- 
le &  méprifable.  Plaçons  nous  à  l'entrée 
de  la  caverne.  Vous  pafTerez  tous  fous 
cette  main.  (Il  marche  en  tâtonnant.) 
LeChœur^  Cjclope  avec 

affectation. 
Hélas,  qu'avez-vous,  pourquoi  ces  cris  ? 

Le  Cyclope, 
Je  fuis  perdu. 

Le  C  h  œ  u  r* 
Ah.  que  vous  êtes  défiguré  J 
Le  Cyclope. 
Et  que  je  fuis  malheureux! 

Le   Chœur. 
L'y vrefle  vous  a-t'elle  fait  tomber  dans 
le  brazier  ?  Qui  vous  a  donc  fi  cruelle* 
nient  traité  ? 

Le  Cyclope. 
Perfonne. 

Le  Chœur. 
Quoi ,  perfonne  !  Hé  ,  de  qui  doac 
yous  plaignez-vous? 

Le  Cyclope. 
De  Perfonne. 

Le    Chœur. 
Vous  avez  donc  tort  de  vous  plains 
dre,  &  vous  n'êtes  pas  aveuglé. 
Le  Cyclope. 
Le  puiffiez-vous  être  de  même ,  fcé- 
iérats! 
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LeChœur, 
Je  ne  comprens  rien  à  cette  énigme. 
Comment  ce  qui  n'exifte  pas  a  t-il  pu 
vous  nuire? 

Le  C  ï  c  t  o  p  e. 
Vous  m'infultez ,  miférables.  Répoa»? 
4ez:  Oùeft-il? 

LeChœur, 
Qui? 

Le  Cyclope, 
Perfonne, 

Le  CSjceur. 
Nulle  part. 

Le  C  y  c  l  o  p  e. 
C'eft  cet  étranger...  là....  (m'enten- 
.dez-vous  à  préfent  ?  Où  eft  ce  maudit 
étranger  qui  m'a  perdu.  Don  fatal  !  Il 
m'offre  du  vin  &  me  trahit?  Ah  perfi- 
de Bacchus. . .  Mais  parlez ,  vous  autres; 
font-ils  échappés  ?   Sont- ils  dans  l'antre* 
Le  Chœur, 
Ils  font  raflembés  en  un  peloton  dan$ 
le  creux  de  cette  pierre.  Us  n'ofent  (buk 
fler. 

Le  Cyclope, 
De  quel  coté  font- ils  > 

Le  Chœur, 
A  droite. 

Le  Cyclope, 
Où? 
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Le  Chœur. 
Près  de  cette  pointe.  Vous  y  voici. 
Le    CïClO'PE  après  s'être 
rudement  heurté. 
Ah  ,    malheur  fur  malheur  !    Je  me 
fuis  brifé  la  tête  contre  le  rocher. 
Le    Chœur. 
Les  voilà  qui  fuye.nt. 

Le  Cyclope. 
Ils  nétoient  donc  pas  ici,  comme  vous 
le  difiez. 

Le    C  h  ŒE  u  r. 
Je  ne  difois  pas  ici. 

Le     Cyclope. 
Où  font-ils  donc? 

Le     Chœur. 
Ils  tournent  au  tour  de  vous  à  gauche. 

Le     Cyclope. 
Ah ,  malheureux  !  Je  fuis  jolie.  Per- 
fides ,  vous  m'outragez  dans  le  malheur. 
L  E  C  H  Œ  u  R. 
Non  ,  je  parle  férieufement  :  voici  L'é* 
iranger  ici  devant  vous. 

Le  Cyclope. 
Traître  étranger ,  où  es-tu  ? 

SCENE     IV. 

Les  mêmes,  Ulyss.e. 

Uliss*« 
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Ulysse. 

Me  voici  :  mais  bien  loin  de  toi.  Re- 
connais Uîyfle. 

Le   Gyclope. 

Ulyffe!  D'où  vient  ce  changement  de 
rrom? 

Ulysse. 

Sors  d'erreur.  Je  fuis  le  véritable  Ulyf- 
fe. Tu  devois  être  puni  de  ta  barbarie 
par  mes  mains.  Vainement  me  ferois-je 
glorifié  d'avoir  réduit  Troie  en  cendres, 
fi  je  n'euiTe  vengé  mes  compagnons  fi 
inhumainement  immolés. 

L  E  C  y  c  l  ô  p  e  étonné. 

^Hfelas  l'Oracle*  eft  accompli.  Je  me 
le  rappelle  avec  horreur.  Il  m'avoit  trop 
véritablement  prédit  que  fon  retour  de 
Troïe  me  feroit  funefte ,  &'  que  je  fe- 
rois  aveuglé  par  ton  cruel  ftratagëmea 
Mais  trembles  à  ton  tour.  Le  même  Ora- 

*  Telemus  Eurymedes  3  quem  titilla  fefellerat  dits  t 
Terribïlem  Poljpbemon  adit ,  lumenque  quod  unum 
1 7 fente  geris  média  ,    ràpiet  tibi  {dixii)  Ulyflcs. 

>jTéléme  fils  d'Eurymus,  augure  que  nul  ci- 
»  feau  n'avoit  trompé,  va  trouver  l'effrayant 
»  Polypheme.  Ulyffe  ,  lui  dit-il,  vous  arrachera 
>5  l'œil  unique  que  vous  avez  au  milieu  dufront, 
Q  v  i  d.  Metam.  I,  j  3. 
Terne  FU 
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cle  me  venge.  Il  t'annonce  de  longues 
erreurs  fur  les  flots. 

U  L  YSSE, 

Je  me  ris  de  tes  prédictions  ;  tu  es 
aveugle  &  je  vois.  Adieu,  je  vole  au  ri- 
vage. Je  me  jette  dans  mon  vaifTeau. 
Je  vogue  fur  la  mer  de  Sicile ,  &  je  ren- 
tre dans  ma  patrie. 

Le  Cyclope. 

Il  n'en  ira  pas  ainfi.   Vois  ce  rocher 
que  j'arrache  ;  je  vais  t'écrafer  avec  tes 
compagnons.  Je  fçaurai  me  traîner  fur 
la  hauteur ,  tout  aveugle  que  je  fuis, 
Le    Chœur. 

Allons  nous  autres ,  fuivons  UlyffeV 
&  fervons  déformais  Bacchus. 

FIN. 
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^  Les  chiffres  Romains  marquent  le  vo- 
lume ;  les  chiffres  Arabes  dêpgnent  les 
pages  y  &  la  lettre ,  n  ,  renvoie  aux 
notes. 

A. 

A  Bes  3  ville  de  Phocide  ,1.  3 14  ,  w. 

Jt\  Achdie ,  Province  de  la  Grèce,  I.  463  ,  ». 

Acheloùs ,  fleuve ,  I V.  3  ,  n. 

Achillée  ,  Me  vis-à-vis  la  Cherfonéfe  Tauri- 
que,  III.  18,». 

Achille ,  vanté  pour  fa  viteffe  à  la  courfè ,  II. 
336.  Sa  généalogie  ,371  &  fuiv.  Son 
ctonnement  lorfque  Clytemneftre  lui  parle 
de  Ton  hymen  avec  Iphigenie,  383  &  fuiv. 
Il  apprend  le  deflein  caché  fous  cet  hymen, 
387.  Il  promet  de  délivrer  Iphigenie  de  ce 
danger,  393  &  fuiv.  Obligé  de  ne  s'orpo- 
fer  pas  à  un  dévouement  volonta  re  ,  il  jure 
de  la  fauver  dès  Qu'elle  le  permettra  ,  42^. 
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Différence  du  caradère  que  lui  ont  donné 
différens  Poètes,  II.  4^4  & fuiv. 

Acles ,  divifion  des  Tragédies  &  des  Comé- 
dies en  cinq  A&es ,  I.  Voyez  Difcours  fur 
l'origine  de  la  Tragédie ,  I.  51. 

/îfti on  Tragique ,  Ces  qualités ,  I.  91.  Diffé- 
rence des  a&ions  tragiques ,  /impies,  &  des 
compofées,  I.  1 10. 

Adwete,  fauve  par  Apollon  ,  &  à  quelle  con- 
dition ,  III.  121.  Son  entretien  avec  Al- 
cefte  mourante,  136  &  fuiv.  Il  renonce  à 
un  fécond  hymen,  141  &  fuiv.  Il  ordonne 
un  deuil  univerfel  après  avoir  vu  mourir 
Alcefte,  148.  Il  oblige  Hercule  à  loger 
dans  fon  Palais,  1 5  8.  Il  manque  de  ref- 
pe<ft  à  Pherès  fon  père  ,  I64  &  fuiv.  Il  affi- 
lie aux  funérailles  d'Alcefte  ,171.  Ses  re- 
grets fur  la  perte  qu'il  a  faite ,  180  &  fuiv. 
U  réfute  d'abord  de  recevoir  la  femme  voi- 
lée que  lui  préfente  Hercule,  191  &  fuiv. 
Il  reconnoit  que  cette  femme  eft  ù.  chère 
Alcefte ,  199» 

Adrafle ,  dans  les  Suppliantes  d'Euripide.  Il 
implore  la  protection  de  Thefée  pour  re- 
couvrer par  fon  moyen  les  cendres  des  Ar- 
giens  tues  au  fiége  de  Thébes ,  IV.  422. 
Les  Argiens  morts  font  inhumés  ,  &  les 
Chefs  font  apportés  à  Athènes  dans  des 
cercueils ,  45p.  Adrafle  fait  le  cara&ère 
de  quelques-uns  de  ces  Chefs ,  461.  Il  s'en- 
gage au  nom  de  fon  peuple  à  ne  faire  ja- 
mais la  guerre  à  Athènes  ,  IV.  47*' 

Adrajle ,  Obfervation  fur  ce  mot ,  IV.  338  ,  n. 

JEnée  y  ville  de  Grèce  ,  I.  4<*8,  n. 

JEtolie ,  Province  de  Ja  Grèce,  I.  467 ,n. 

Agamemnon,  dans  ia  Pièce  d'Efchyle  qui  porte 
Von  nom.  Signal  dont  il  èroic  convenu  pour 
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avertir  Clytemneftre  de  la  prife  de  Troie  , 
III ,  280.  Il  revient  à  Mycènes  ,  292.  Il 
s'apperçoit  des  manières  étudiées  de  Cly- 
temneftre,  196.  Sa  mort,  &c.  196  & fuiv. 
Agamemnon  dans  l'Iphigenie  en  Aulide  d'Eu- 
ripide.  Son  entretien  avec  fon  confident  , 

II.  323  &  fuiv.  Ce  qu'il  mande  à  Cly- 
temneftre  ,  331.  Sa  querelle  avec  Mene- 
las,  342  &  fuiv.  Il  apprend  l'arrivée  d'I- 
phigenie,  350.  De  quelle  manière  il  reçoit 
fa  fille,  $66  &  fuiv.  Il  eft  infenfîble  aux 
prières  de  fon  époufe  &  de  fa  fille,  416. 
Préfent  au  Sacrifice  de  fa  fille ,  il  doit  le 
voiler  le  vifage  dans  Euripide  &  ne  le  doit 
pas  dans  Racine  ,  438, 

Agamemnon  >  Tragédie  d'Efchyle.  Analyfe  de 
cette  Pièce,  III.  280  &  fuiv.  Jugement 
du  P.  Rapin  fur  ce  Poème  ,  281.  Succès 
de  cette  Pièce  à  Athènes ,  309.  Ses  beautés 
&  Ces  défauts,  305). 

Agamemnon ,  Tragédie  de  Seneque.  Analyfe 
de  cette  Pièce  ,  III.  310  &  fuiv.  Dé- 
faut de  l'ouverture  de  ce  Poème  ,  310. 
Mauvais  goût  qui  y  règne  ,  31p.  Cette 
Pièce  eft ,  dit-on ,  de  Seneque  le  Poète, 3  20# 

Agathon  ,  Athénien  efféminé  ,  VI.  1 3p. 

Agilité  à  la  courfè ,  eftimée  chez  les  Grecs  i 

III.  7  ,  * 

Ajax ,  ce  qu'étoient  les  deux  Ajax  ,11.  3  3  5  ,». 

Ajax  furieux ,  Tragédie  de  Sophocle.  Analyfe 
de  cette  Pièce,  III.  361  &  fuiv.  Pour- 
quoi on  a  fubftitué  le  terme  deFurieux  à 
celui  de  Porte-Fouet  qui  Ce  trouve  dans  le 
Grec,  361.  Sentiment  de  M.  d'Aubignaç 
fur  cette  Pièce  ,  364.  Défaut  de<  caractè- 
res d'Ulyffe  &  de  Minerve,  $67  & fuivm 
Moralité  que  l'Auteur  de  cette  rtece  a  en 
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vûe,III.37o.  SonadrefTe  à  écarter  le  chœur 
pour  lailfer  la  Scène  libre  à  Ajax  ,38a.  La 
Pièce  ne  finit  point  à  la  mort  d'Ajax ,  & 
pourquoi  ,  386. 

Ajax ,  dans  la  Tragédie  de  Sophocle ,  qui  porte 
Ton  nom  ,  tue  des  troupeaux  croyant  met- 
tre à  mort  les  principaux  des  Grecs ,  III, 
$66.  Sa  hante  iorfqu'il  eft  revenu  de  cet 
accès  de  fureur,  376  &  fuiv.  Il fè  tue,  3^4. 

Aigles  ,  employées  par  Jupiter  pour  marquer 
le  milieu  de  la  terre,  III.  87. 

AiUs.  Endroit  plaifant  d'Ariftophane  ,  où  dif- 
férentes personnes  viennent  demander  des 
ailes,  VI.  117. 

Ahejîe ,  époufe  d'Admete ,  le  dévoue  à  la  mort 
pour  Ton  époux ,  III.  1  20.  Description  ma- 
gnifique de  la  manière  dont  elle  Ce  prépare 
à  mourir,  131  &  fuiv.  Ses  frayeurs,  137 
&  fuiv.  Elle  engage  Admete  à  renoncer  à 
un  fécond  hymen  ,  140.  Elle  meurt,  146. 
Hercule  la  ramené  voilée  à  Admete  ,  18^ 
&  fuiv.  Elle  en  eft  reconnue  ,  199* 

Aîcefie ,  Tragédie  d'Euripide  ,  fon  but  ,  III. 
115.  Endroit  de  cette  Pièce  un  peu  embar- 
rafle  ,  II.  161.  Examen  des  défauts  répan- 
dus dans  cette  Pièce  ,  III.  205  &  Juip. 
Pourquoi  Admete  n'empêche  pas  Alcefte 
de  mourir  pour  lui ,  Z07.  EiVil  contre  la 
raifon  de  quelque  fiécle  que  ce  foit ,  qu'  Ad- 
mete prie  fon  père  &  fa  mère  de  fe  facri- 
fier  pour  lui,  209  &  fuiv.  Récapitulation 
abrégée  des  beautés  de  cette  Pièce,  117* 
Le  filence  d'Ariftophane  ,  dernière  preuve 
en  faveur  d'Alcefte  ,  218. 

Alcibiade ,  ce  qu'il  fit  par  rapport  à  l'expédi- 
tion de  Sicile  ,  VI.  45?  &  fa™- 

Alcibiade,  ce  qu'il  fit  après  être  parte  à  La- 

cédémone, 
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cédémone,  VI.   14  &  fuiv. 

Al. mené,  mère  d'Hercule.  Voyez  Hercuh  Fu- 
rfeux  &  Hercule  au  mont  Oeta. 

Allégorie  ,  on  en  trouve  une  dans  l'E!e<5tre 
de  Sophocle,  très-flateuie  pour  les  Athé- 
niens, I.  457.  Minerve  dans  l'Ajax  Fu- 
rieux de  Sophocle  ,  eft  un  perfonnage  al- 
légorique ,  III.  368. 

Alcinoe,  Abrégé  de  Ton  hiftoire  ,  III.   7 y. 

Alcmeon.  Voyez  Amphiaraiis. 

Amman  ,  dans  le  défert  de  Barcos  ,  III.  n$0 

Amitié.  Combat  d'amitié  entre  Orefte  &  Py~ 
lade  ,  III.  4?.   &  fuiv. 

Amour  inconnu  ïur  le  Théâtre  Grec,  &  trop 
commun  fur  le  François,  I.  222. 

Amphiaraiis  trahi  par  la  femme  Eriphile  ,  & 
vengé  par  Ton  fils  Alcmeon  ,  IV.  47e. 

Amphitryon  fils  d'Alcée  ,  époux  d'Alcmene, 
&rc.  Voyez  Hercule  furieux. 

Analyfe.  Pourquoi  employée  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  Ton  utilité  ,  I.  58. 

Anaxagoras  maître  d'Euripide  ,  I.  197. 

Anclromaque  ,  Tragédie  d'Euripide.  Analyse 
de  cette  Pièce ,  IV.  399  &  fuiv.  Diffé- 
rence des  fujets  d'Euripide  &  de  Racine  , 
399.  Défaut  de  vraifemblance  dans  la  Pièce 
d'Euripide,  431.  Dénouement,  435.  Mo- 
rale de  cette  Pièce,  436. 

Andromaque ,  fes  plaintes  lorfqu'on  lui  arra- 
che Ton  fils  Aftianax  ,  pour  le  condamner 
à  la  mort ,  IV.   519. 

Andromaque  dans  la  Tragédie  de  Seneque. 
Elle  cache  Ton  fils  Aftianax  dans  le  tom- 
beau de  Ton  père  Hector,  IV.  536.  Elle 
eft  obligée  de  l'en  retirer  &  de  le  livrer  à 
UlyiTe,  S69. 

'Andromaque  ,  dans  la  Tragédie  d'Euripide  , 
Tome  VU  S 


408  TABLE 

qui  porte  fon  nom.  Réflexions  fur  la  folia- 
tion différente  d'Andromaque  dans  la  Tra- 
gédie Grecque  &  dans  la  Tragédie  Françoife 
qui  portent  Ton  nom,  IV.  35?^.  Hermione 
la  menace  de  la  mort ,  407.  Elle  eft  fur  le 
point  d'être  conduite  à  la  mort  avec  fon  fils 
JMololTiis  ,  416.  Elle  implore  la  protedion 
de  Pelée  qui  arrive  en  ce  moment ,  41 8  II 
la  fauve  &  la  ramené  au  Palais,  416.  Ther 
tis  lui  donne  ordre  d'aller  chez  les  Mo- 
loues  époufer  Helenus ,  4J.J. 

Andromède.  Abrégé  de  Ion  hiftoire,  III.  28. 

Ane.  Difputer  de  l'ombre  d'un  âne.  Origine 
de  ce  Proverbe  ,  V.  5  fi . 

jntigone ,  dans  la  Tragédie  de  Sophocle  qui 
porte  Ton  nom,  entreprend  d'inhumer  Poli- 
nice  malgré  la  défenfe  du  Roi  ,  III.  393 
&  fuiv.  Surpriiè  &  amenée  au  Roi ,  elle  fait 
gloire  devant  lui  de  fa  défobéiflance ,  404. 
Condamnée  à  la  mort  elle  déplore  pour  la 
dernière  fois  le  malheur  de  la  deftinée,4i2 
C^r  fuiv.  Eiie  fe  tue  dans  le  tombeau  où  on 
l'avoit  enfermée,  413. 

'Anùgone  &  lftnene  ibeurs  de  Polynice  &  d'E- 
téocle,  viennent  pleurer  leurs  frères  morts, 
III.  150.  Antigone  s'oppofe  au  décret  qui 
refuiè  la  fépulture  à  Etéocle  ,252  &  fuiv. 

Antigone,  Tragédie  de  Rotrou.  Analyfe  de 
cette  Pièce  ,  &  compaiaifon  avec  les  Phœ- 
niciennec  d'Euripide,  IV.  178  &  fuiv.  Dé- 
faut eue  Rotrou  a  imité  de  Seneque  dans 
le  caradere  de  Polinice  ,  282  ,  283  ,  234  , 
&  dans  celui  de  Creon ,  28^. 

ve ,  Tragédie  de  Sophocle.  Analyfe  de 
cette  F  e  e,  III.  391  &  fuiv.  Beau  com- 
bat ce  g  nérofîté  entre  deux  fœurs ,  400' 
&  fuiv.   But   de  cette  Pièce  ?  427,  Im^ 
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prefllon  qu'elle  fit  fur  les  Athéniens ,  Se 
ce  qu'elle  valut  à  fon  Auteur,  III.  432. 

Antijlrophe.  Quelles  évolutions  faifoit  le 
Chœur  pour  chanter  l' Antiftrophe ,  I.  1x4 
&  286,  ». 

Apollon  dans  FAlcelte  d'Euripide.  Pourquoi 
relégué  chez  Admete,  III.  115».  Il  fauve 
la  vie  à  Admete ,  &  à  quelle  condition  ,  1 20. 

Apollon  dans  les  Eumenides  d'Efchyle.  Il  or- 
donne aux  Furies  de  fortir  de  fon  Temple, 
III.  325.  Il  juftifie  le  defîein  qu'il  a  infpi- 
ré  à  Orefle  de  tuer  fa  mère  ,  3x5». 

■Arahie  Heureufe  ,  Province  d'Afie ,  V.  4 ,  n. 

^chelaiïs  Roi  de  Macédoine  ,  protecteur 
d'Euripide,  I.  200,201. 

•Archontes  ,  fouverains  Magiftrats  d'Athènes, 

I.  158,  MP. 

Aréopage.  Ce  nom  vient  du  Dieu  Mars ,  & 
p  jurquoi ,  III.  321. 

ArginuJ'if  y  ville  ,  VI.   173  ,  ». 

Argmufés  ,  Ifles  ,  VI.    173  ?  «• 

Argos  ,  ville  du  Peloponneie  ,1.  145: ,  »....  8c 
aâleurs, 

Ariadne.  Abrégé  de  fon  hiftoire,  I.  197,1 9  8,«, 

Ariofle.  Sa  fiction  fur  la  Lune  qui  ramafTe  , 
ielon  lui ,  ce  qui  fe  perd  lîir  la  terre  ,  VI. 
99  ,  100  ,  ». 

Arîfcovhane  Poète  Comique.  Comment  il  fe 
fait  déclarer  citoyen  d'Athènes  ,  V.  26}  , 
166.  En  quel  tems  il  vivott  .,  268.  Juge- 
ment du  r.  Rapin  fur  Ariftophane  ,  169 
&  faiv.  Son  éloge  par  Madame  Dacier  , 
2".?-  . . .  Sa  critique  par  Plutarque  ,281. 

Arijlote.  Son  fentiment  fur  un  incident  de  la 
Tragédie  d'Oedipe  de  Sophocle,  I.  26:,  ». 
373  î  374.  Sur  le  dénouement  de  la  même 
Pièce ,  322,  Sur  un  endroit  de  l'Electre  de 

Si, 
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Sophocle,  4z8,w.    Sur  la  reconnoiffance 

d'Orefte  &  d'Iphigenie  dans  l'Iphigenie  en 

Tauride  d'Euripide  ,  III.  55  ,  56  ,  n. 

Arts  y  leur  origine  &  leur  perfection  ,  I.  fr. 

Aflres,  confultés  par  les  Athéniens  pour  les 

voyages  fur  terre  ,  I.  309  ,  n. 
Até ,  Dc'efle  malfailante,  III.  16,  i7,w. 
Athènes  ,  Ton  Gouvernement  en  divers  tems, 
I.  15  $  &  fuiv.  Elle  fait  la  guerre  à  Xerxès 
&  en  fort  victorieufè,  162,  &  fuiv.  Elle  eft 
a;ÎLi;?ttie  par  les  Lacédémoniens  .  16p.  Elle 
reprend  le  deiTus ,  puis  eft  fourni  fè  à  la  Ma- 
cédoine ,  1^9. 
Athéniennes,  Portrait  qu'en  fait  Ariftophane  , 

VI.  14^,  147. 
Athéniens.  Leur  génie  ,  I.  170  &  fuiv. 
Athmone  ,  VI.  7  >  «• 

yf/ojfTj  époufe  de  Xerxès.  Elle  raconte  le  fon- 
ge  qu'elle  a  fait  ,  &  les  préfages  qui  font 
effrayée,  III.  z6o.  Elle  apprend  que  les 
Perfes  ont  perdu  la  bataille,  261  ,  162  » 
263. 
'Atrée.  Voyez  ThycJIe. 
Aubignac.  (  M.  l'Abbé  d'  )  Ses  Remarques  fut 

Ajax  furieux  de  Sophocle,  III.  364. 
Aulide ,  Ville  &  Port  de  Béotie ,  II.  322,77. 

B. 

T^Aacchanale.  Pierre  gravée,  VI.  349. 

J3 Bacchantes  ,  (  les)  Tragédie  d'Euripide. 

Analyfe   de   cette  Pièce  ,   V.   1  #*  fuiv. 

Cette  Tragédie  paroit  approcher  de  l'el- 

pece  de  celles  qu'on  nommckSatyriques,  -. 

Bacchantes  ,  Merveilles  qu'elles  opèrent ,  \ \ 

20  &  fuiv. 
Bscchas  f  dans  la  Comédie  des  Grenouilles, 
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Il  forme  le  projet  d'aller  tirer  Euripide 
des  Enfers,  VI.  173  »  174.  Il  change  d'ha- 
bit avec  Ton  valet  pour  quelques  momens 
feulement  ,182.  Son  valet  propofe  de  dis- 
cerner à  force  de  coups  ,  lequel  des  deux 
eft  Dieu  ,  185  ,.  i8£.  On  conduit  Bac- 
chus  à  Pluton  ,  187.  Il  eft  choifi  juge  en- 
tre Efchyle  &  Euripide  ,  191.  Il  promet 
de  décider  en  faveur  de  celui  qui  donne- 
ra les  meilleurs  conleils  à  la  République, 
204.  Il  donne  la  préférence  à  Efchyle,  207. 
Baechus  dans  les  Bacchantes  d'Euripide.  Quel- 
le vengeance  tire  le  Dieu  des  fœurs  de  fa 
mère  Semelé  ,  V.  4.  Il  Ce  joue  des  mena- 
ces que  lui  fait  Penthée  ,  17.  Il  renverle 
une  partie  du  Palais  de  ce  Prince  impie, 
18.  Il  lui  ote  la  raifon  ,  27  &  fuiv. 
Ba'-chus.  Pourquoi  ,  félon  M.  Dacier  ,  le 
Chœur  dans  la  Tragédie  d'Oedipe  ,  l'ap- 
pelle avec  ±es  flambeaux  ,  I.  267,  n, 
Baftriane  Province  de  Perte  ,  V.  4,  n. 
Bandelettes  ou  rameaux  ,  Symboles  des  fup- 

plians  chez  les  Anciens,  I.  254,  n, 
Bàelycleon   perfonnage  de  la    Comédie    des 
Gucpes.  Il  veut  empêcher  fon  père  de  for- 
tir  du  logis,  V.  552,  554,  559.  Son  pro- 
cès avec  fon  père  ,  5  60  &  fuiv. 
Beauté  des  penfées.  Elle  eft  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  lieux  ,1.    13.    Ce  que  c'eft 
que  beauté,  13.  &  fuiv.  La  beauté  abfolue 
des  ouvrages  d'efprit    eft  toujours  mêlée 
avec  une  beauté  relative-:  en  quoi  conli- 
ftent  ces  deux  Beautés ,  V.  314. 
Bcbie ,  Lac  cJe  Theffalie  ,  III.  161. 
Beotie ,  Province  de  la  Grèce  ,  I.  468  ,  n. 
Béotiens.   Trait  que  leur  lance  Ariftophane 
fur  leur  oppofùion  à  la  paix  ,  VI.  21.  23. 
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Berger.  Un  berger  venu  deCorinthe  apprend 
à  Oedipe  la  mort  de  Polybe  ,  I.  3  1 8.  Il  ap- 
prend au  même  Prince  qu'il  n'étoit  pas  fils 
de  Polybe  ,  323  &  fuiv.  Comment  Oedipe 
fut  trouvé  fur  le  mont  Citheron ,  315  &, 
fuiv, 

Bienféance.  Jufqu'où  les  femmes  la  portoient 
parmi  les  Grecs  ,  I.  382  ,  «. 

Biftonie ,  Contrée  de  la  Thrace  ,  III.   r?2,  «. 

Boileau.  Son  fentiment  fur  l'ouverture  de  la 
Troade  de  Seneque  ,  I.  jji.  III.  137  #! 
ai  leur  s.    IV.  543. 

Boivin,  I.  247,  »ji,  w.  301,».  322,».  33e,  «. 

Boivin ,  VI.  44. 

Brajidas.    Raifons   qui  le  portoient  à  contî-t 

nuer  la  guerre  ,  fa  mort ,  VI.  3. 
Braurone  ,  ville  d'Attique  ,  III.  99  ,  ». 
Brebis  dorée.  Semence  de  la  difcorde  d'Atréc 

&  de  Thyefte,  II.  41. 
Byfantins.  Remarque  fur  leur  monnoie  ,  V. 

C. 

CAchet.  Remarque  fur  les  cachets  des 
Anciens,  II.  335  ,  n. 

Cadavres.  La  coutume  d'infulter  aux  cada- 
vres de  fes  ennemis  ,  n'étoit  pas  générale- 
ment approuvée  chez  les  Grecs  ,  II.  46. 
Le  premier  devoir  qu'on  rendoit  aux  morts 
étoit  d'enterrer  leurs  cadavres  ,11.  23 1 ,  n. 

Cadmus ,  Fondateur  de  Thébes,  I.  253. 

Callichore,  (Puits  de)  Ce  que  c'étoit  que  cet 
endroit,  IV.  448. 

Canada.  Coutume  étonnante  de  quelques  peu- 
ples de  Canada,  III.  211. 
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Çaraftères.  Comparai  Ton  des  caractères  que 
produifoit  le  Théâtre  Grec  avec  ceux  que 
produit  le  Théâtre  François  ,  I.  233  & 
juiv.  240.  Cara&ère  particulier  des  Tragi- 
ques Grecs  ,230. 

Caraâîère  des  Pièces  de  Théâtre.  Ceux  de  la 
Tragédie  font  plus  variés  que  ceux  de  la 
Comédie ,  V.  3*1. 

Carie ,  Province  d'Afïe  ,  V.  441 ,  w. 

Camus ,  Favori  d'Apollon  ,  III.  1 50 ,  ». 

Carthage ,  VI.  5:0  ,  n. 

Caryjîos  >  ville  d'Eubée  ,  III.  5>8  ,  «. 

Calandre  dans  les  Troyennes  d'Euripide.  Elle 
eft-  deftinée  à  être  époufe  d'Agamemnon  , 
IV.  512.    Ses  prédictions  à  ce  fujet,  <?i3« 

Cajfandre ,  fille  de  Priam  &  captive  d'Aga- 
memnon. Son  mérite  relevé  par  ce  Prince , 
III.  197  ,  *;?8.  Elle  prédit  l'affaflinat  d'A- 
gamemnon ,  x99>  Elle  eft  miie  à  mort.  307. 

Caflor  &  Pollux ,  dans  l'Electre  d'Euripide. 
Ils  annoncent  à  Orefte  &  à  fa  fœur  les  fui- 
tes des  crimes  qu'ils  ont  commis  ,  II.  60. 

Ccnéc  j  IV.   1 2 ,  n. 

Céramiques.  (  Combats  )  Ce  que  c'étoit  que 
cette  efpece  de  jeux,  VI.  ^99* 

Ceyx.  Voyez  Alcinoë. 

Chaînes.  Ce  que  Ton  doit  entendre  par  les 
chaînes  dont  on  dit  que  Xerxès  chargea  la 
mer,  III.  258.  La  punition  que  Jupiter 
tira  de  cette  témérité,  273. 

Chalcéàoine  3  Province  d'Â/îe  ,  V.  44I  ,  ». 

Chalcis ,  ville  d'Eubée,  II.  322  ,  n. 

Chefs.  Les  fept  Chefs  au  fiége  de  Thébes  ,' 
Tragédie  d'Efchyle  ,  III.  243.  Les  fer- 
mens  dont  fe  lient  les  fept  Chefs  ,  font 
cités  comme  un  modèle  de  Sublime ,  244,  ». 
Le   cinquième   Acte    n'eft  pas  poftiche  , 
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III.  253  ,  254.  Jugement  général  fur  cette 

Pièce,  154. 
Cheveux.  On  en  répandoit  fur  les  tombeaux 

des  morts  parmi  les  Grecs  ,  I.  42p.  451. 

On  coupoit  l'extrémité  des  cheveux  aux 

mourans  j  &  pourquoi ,  III.  125  ,  n. 
Chinois.    Ils   ont  une   efpece  de  Tragédie  , 

1.53. 

Chœurs ,  employés  par  les  Anciens  dans  leurs 
Tragédies  ,  leur  emploi ,  I.  118.  &  fi'.iv. 
Ce  que  le  Théitre  moderne  a  gagné  &  per- 
du à  leur  retranchement ,  220^237. 

Chœurs.  Sentiment  de  M.  Dacier  fur  celui  de 
Ja  Tragci.'e  d'Oedipe  ,  refuté  ,1.  15 1  ,  n. 
3  30,n.  Be  quelle  fcrte  de  perfonr: 
compofé  le  Chœur  dans  l'Electre  de  S 
cle,  I.  457,  ».  Remarque  critique  furies 
Chœurs  des  Tragédies  de  Seneque  ,  III. 
311  &  311.  Nombre  des  Acteurs  qui  corn- 
pofoient  les  Chœurs  dans  les  Pièces  Grec- 
ques ,  322. 

Chremyle  ,  Perfonnage  d'une  Comédie  d'Ari- 
Irophane.  Il  va  confulter  l'Oracle  pour  fça- 
Toir  s'il  faut  que  fon  fils  fait  honnête  hom- 
me ou  fripon  ,  VI.  154.  H  trouve  Plutus 
fous  la  figure  d'un  vieillard  aveugle  ,25^. 
Il  le  guérit  de  fon  aveuglement  ,271. 

Chryfa,  Ifle  peu  éloignée  de  Candie ,  II.  £9,  ». 

Chryfothemis ,  fille  d'Agamemnon  &  de  Cly- 
temneltre.  Elle  défapprouve  les  plaintes 
d'Eledre  ,  I.  44?  &  fuiv.  Pourquoi  elle 
croit  Oreite  de  retour  à  Mycenes  ,  481. 
Elle  apprend  fa  mort,  483.  Elle  rëfufe 
d'aflaiTiner  Egifthe ,  487.  Son  entretien  à 
ce  fujet  avec  fa  fœur  Electre  ,  4^7  &  fuiv. 
Eledre  rompt  tout  commerce  avec  elle  , 
49  2. 
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Ctcynne  ,  V.  488. 

Cidathene  ,  V.  1 1  o  ,  n. 

Cillicon.  Une  de  fes  paroles  pafîa  en  pro- 
verbe ,  VI.  10,  n. 

Citheron  ,  Montagne  de  la  Grèce  ,  I.  325  ,  w. 
Comment  Oedipe  fut  trouvé  fur  cette  mon- 
tagne, 31  j. 

C/eo«.  Raifons  qui  le  portent  à  continuer  la 
guerre.  Sa  mort ,  VI.  $.  Voyez  Chevaliers. 

Cleffydre ,  ou  horloge  d'eau.  De  quel  ufage 
elle  étoit  au  Barreau ,  V.  551,». 

Clytemnefire  dans  l'Agamemnon  d'Efchvle. 
Comment  elle  apprend  la  prife  de  Troie  , 
III.  285  ,  186.  Elle  va  fe  difpofer  à  rece- 
voir Ton  époux,  2510.  Art  infini  du  dis- 
cours qu'elle  lui  tient  à  ion  arrivée ,  2^4 
&  2575.  Elle  l'afTafTine  &  trempe  eniuite 
les  mains  dans  le  fang  de  Caflandre  ,  306, 
307. 

Clytemnefire  dans  l'Agamemnon  de  Seneque. 
Elle  fe  détermine  à  tuer  fon  époux  . .  Ses 
remors  ,  III.  312  ,  313.  Elle  aiTaffine 
Agamemnon,  318. 

Clytemnefire  dans  l'Eleftre  d'Euripide.  Pour- 
quoi elle  n'eil:  alTaflinée  qu'après  Egiflhe , 
II.  47  ,  48.  Elle  tache  de  fe  jufiifieriiir  le 
meurtre  d'Agamemnon,  51.  Elie  paroit 
feniible  aux  malheurs  d'Eleclre  ,  53.  Elle 
entre  dans  la  chaumine  d'Electre  ,55.  Elle 
efl  égorgée  par  les  enfans ,  56. 

Clytemnefire  dans  l'Ele&re  de  Sophocle ,  épou- 
fe  d'Agamemnon  &  puis  femme  d'Egifthe, 
avoue  qu'elle  a  tué  Agamemnon  ,  I.  457 
&  fuiv.  Fait  des  vœux  contre  Electre  , 
462.  Apprend  la  mort  d'Orefte.  Ses  fenti- 
mens  à  ce  fujet,  465  &  fuiv.  Elle  efl  affaP- 
finée  par  Oreite  même,  517.  Son  cadavre 
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eft  expofé  aux  yeux  d  Egifthe,  qui  le  prend 
pour  celui  d'Orefte ,  I.  5  2 1 .  Il  eft  reconnu  , 
522. 

CÎytemneftre  dans  les  Coè'phores  d'Efchyle. 
Elle  reçoit  froidement  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Orefte,  II.  16.  Elle  donne  ordre 
qu'on  aille  chercher  Egifthe',  16.  Elle 
demande  la  vie  à  Ton  fils  Orefte  ,  19.  Elle 
eft  mile  a  mort ,  120. 

Çlytemnejlre  dans  l'Iphigenie  en  Aulide,d'Eu- 
ripide.  Son  entretien  avec  Agamemnon  , 
II.  372  &  fuiv.  Elle  apprend  que  la  fille 
doit  mourir  ,  387.  Elle  obtient  pour  elle 
la  protection  d'Achille  ,  390  &  fuiv.  File 
tache  en  vain  de  fléchir  Agamemnon,  408 
er  fuiv.  Elle  dit  adieu  à  Iphigenie  ,  430 
&  fuiv.  Caractère  que  les  quatre  Poètes, 
qui  ont  traité  Tlphigénie  ,  donnent  à  Cly- 
temneftre,  459  &  fuiv. 

Clytus  ,  Favori  d'Alexandre ,  vers  d'Euripi- 
de  qui  lui  coûta  la  vie  ,  IV.  423. 

Cnide  y  Viile  ,  VI.    248  ,  n. 

Coè'phortf.  (les)  Tragédie  d'Efchyle.  Explica- 
tion du  titre,  II.  1.  De  quelles  perfonnes 
eft  compoiè  le  Chœur,  1.  Analvïe  de  cette 
Pièce,  2  &  fuiv.  Reconnoillance  d'Ele- 
ctre à  d'Orefte ,  juftiriée  contre  AL  Dacier, 
<  &  6.  contre  Ariftophane  ,  8.  contre 
Euripide ,  9.  Précaution  que  prend  le  Poète 
pour  marquer  le  caractère  des  Tyrans,  17. 
La  cruauté  d'Orefte  a  quelque  chofe  de  re- 
prehenfible,  19. 

Cokhos  ,  Ville  ,  IV.  309  ,  n. 

v.  Quels  combats  étoient  en  ufage  aux 
jeux  Pythiques ,  I.  466  ,  n. 

Comédie.  Son  origine  ,  V.  248.  Quel  eft  Ton 
Auteur  ,    251.    Diviiion  de  la  Comédie 
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Grecque  en  ancienne  ,  moyenne  ,  &  nou- 
velle, V.  256.  delà  Latine,  z 61.  Autre  di- 
viïîon  de  la  Comédie  Latine,  161  ,  263. 
La  Comédie  eft  plus  bornée  dans  la  durée 
que  les  autres  ouvrages  d'elprit  ,  307  & 
fuiv.  Régies  générales  delà  Comédie,  316. 
Elle  efl  plus  difficile  à  compofer  que  la  Tra- 
gédie ,  33*.  En  quel  tems  on  la  jouoit  à 
Athènes,  361.  Caractère  de  la  Comédie 
antique  ,  VI.  2j?o. 
Comique  ,  bien  différent  du  naturel ,  quoique 

peu  éloigné  ,  II T.  205. 
Comparai/on  des  écrits.  Plus  difficile  que  celle 

des  autres  arts  de  goût ,  I.  1^3. 
Confdens  dans  les  Tragédies.  D'ordinaire  ces 

perfonnages  font  froids ,  I.  103  ,  104. 
Conon  Athénien.  Abrégé  de  fa  vie  ,  VI.  243. 

&  fuiv. 
Corinthe^  Ville  dansl'Ifthme  du  Peloponnefè 

I.  248  ,  n. 
Coriphée.  Ce  que  c'étoit  chez  les  Anciens ,  & 

fon  emploi ,  I.  1  iy  ,  120. 
Corneille.  (  Pierre  )  Cara&ère  de  ce  Poète  , 

I.  230  ,  2 5 1. 
Corneille,  Défaut  que  lui  avoient  communi- 
qué Seneque  &  Lucain ,  IV.  3^1  ,  3^2. 
Cottabus  ,  Jeu  des  Grecs.    En  quoi  il  confl- 
it oit ,  VI.  18. 
Couronne.    Les  Orateurs  mettoient  une  cou- 
ronne fur  leur  tête  avant  que  de  commen- 
cer à  parler  ,  VI.  143. 
Coutumes,    Différentes  coutumes  des  Grecs  , 
I.  8,«.   i09,n.  429,».  4  50,w.  $6i,  n.  503,  w. 
523,  n.  524,7*.   II.  2oo,«.  III.  6,  n.   z^^n. 
125, w.   i4T>«-   173, w.  288.   IV.  19^,238. 
Coutumes  anciennes ,  I.  309  ,«.    VI.  143 ,  «„ 
Cratinus ,  Poète  Comique  ,  V.x^4  ,  ». 
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Creon  dans  l'Oedipe  à  Colone  de  Sophocle.' 

Il  enlevé  Ifmene  &  Antjgone  ,  III.  455. 

Thefèe  les  ramené  à  Colone ,  4? 9. 
Creon.  Défaut  du  caractère  de  Creon  dans  la 

Thebaïde  de  Racine  ,  dans  celle  de  Sene- 

<jue ,  &  dans  l'Antigone  de  Rotrou  ,  IV. 

187,   2^2. 

Creon  dans  l'Oedipe  de  Sophocle.  Il  eft  en- 
royé  à  Delphes,  I.  158.  Il  rapporte  à 
Oedipe  la  réponfe  d'Apollon  en  termes 
éfiigmatiques  ,  2<9.  Il  eft  ioupçonné  par 
Oedipe  d'avoir  tué  Laïus ,  263  ,  n.  Il  eft 
foupçonné  d'avoir  («borné  Tire/îas  ,  281. 
Il  eft  accufi  de  trahilbn  par  Oedipe,  190, 
Sa  juftification  ,  i?z  &  fuiv.  Ce  qui  ex- 
eufe  la  fierté  avec  laquelle  il  parle  à  Oe- 
dipe, 297,  »•  Il  devient  maître  du  Royau- 
me- ,352.  Il  accorde  à  Oedipe  de  Ibrtir  de 
Thebes,  ;'r. 

Creon  dans  l'Oedipe  de  Senequ?.  Il  annonce 
à  Oedipe  l'Oracle  d'Apollon,  I.  38;;.  Son 
entretien  avec  Oedipe  au  treizième  Acte  , 
3  9  t  ,  3  ^  2,  3  9  3 .  Il  eft  accule  de  complot  avec 
Tirefias,  3^4. 

;loi  dô Thebes  dans  l'Antigone  de  So- 
'e.  Il  défend  •  Polynice  ,  III. 

ïi  condamne  An  ti  go  ne  à  tire  entér- 
ite-. 4:4.  Tireiîas  le  menace 
des  plus  grands  malheur*,  fi  fes  ordres  con- 
r  ■  nice  &   Antigène  font  exécutés, 

410,  421.  Il  voit  -  (es  yeux  Ton 

fils  &  Ton  époule  ,423  &~fuiv. 

Cre?n  Roi  de  Corinthe  ,  dans  ia  Tragédie  de 
Medée  d'Euripide.  Il  exile  Medée  ,  IV. 
320.  Son  caractère  paroit  trop  dur,  321. 

Creiife.  Abrégé  de  Ton  hiicoire  ,  V.  121  & 
fuiv.  Son  entretien  avec  Ion  qu'elle  ne  re- 
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connoît  pas  encore  pour  Ton  fils ,  V.  1 3  3  & 
fuiv.  Elle  fe  détermine  à  empoifonner  Ion , 
148.  La  conjuration  découverte  elle  fe  ré- 
fugie à  l'autel  d'Apollon  pour  éviter  la 
mort  ,154.  Elle  reconnoit  qu'Ion  eft  fon 
fils  ,  i  60. 

Crijfa  ,  Golphe  de  ce  nom,  I.  305:,  n.  Ville 
du  même  nom  dans  la  Phocide  ,  43  >  ,  n. 

Cy anées ,  Ifles ,  III.  13  n, 

Cyclope.  (  le  )  Difcours  fur  cette  Pièce  ,  VI, 

3l8- 
Cyclone,  (le)  Spedacle  fatynque  d  Euripide. 

Pièce  unique  en  Ton  genre,  VI.  318. 
Cylléne ,  Mont  d'Arcadie,  I.  331,». 
Cynthie  ou  Cynthe ,  Montagne  de  Delos ,  III. 

76 ,  ». 

D. 

D  Acier ,  (Monfîeur)  I.  247, 148  ,  2?i ,  ». 
254,  «.   258,».  261, m.  267,».  171,». 
286,».  29c,  «.  zy7,H.  301,»,  119  y  n. 

321,  W.     324,  H.     33O,  W.     3  33   ,    «.    340,  H. 

345, w.  350, «.  3jr,«.  3535".  3^,». 
$5»9n.$$i9n.  374  5  418,  k.  43  7  ,  ».  II.  6> 
31.  III.  235  ,  240. 

Danaïdes ,  dans  les  Suppliantes  d'Euripide# 
Elles  arrivent  à  Argos  ,  III.  335».  Elles 
parlent  au  Roi  qui  les  confole  fans  leur  rien 
promettre  de  po/itif,  346.  Argos  les  prend 
fous  fa  protection  ,350.  Leur  frayeur  à  la 
vue  d'un  vaiiTeau  qui  les  pourfiiit  ,  352. 
Elles  font  délivrées  par  l'arrivée  de  Pelaf- 
gus,  354  &  $;?. 

Vanfe.  En  quoi  con/iftoit  celle  qu'inventa 
Thefée  à  fon  retour  de  Crète  ,  I,  124, 
28e,  ». 
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Danube ,  Fleuve ,  I.  341 ,  n, 

Darius.  Son  ombre  apparoît  à  Atofla  pouf 
lui  dévoiler  le  refte  des  malheurs  qui  mer 
nacent  la  Perfe  ,111.  270  &  fuiv. 

Daulie ,  Ville  dans  la  Phocide  ,  I.  30^  ,  n, 

Dejanire ,  dans  l'Hercule  au  mont  Oeta  de 
Seneque.  Défaut  de  ion  caracïère,  IV.  60. 

Dejanire  ,  Epqufe  d'Hercule  dans  les  Trachi- 
niennes  de  Sophocle.  Pourquoi  elle  fe 
trouve  à  Trachine  ,  IV.  ?.  Elle  envoie  fon 
fils  Hillus  fecourir  Hercule ,  7.  Elle  ap- 
prend l'heureux  retour  de  fon  époux  ,  io. 
Elle  eft  détrompée  de  cette  fauffe  nouvelle, 
16  &  17.  Elle  envoie  à  Hercule  une  robe 
teinte  du  lang  de  Neiïus ,  19  &  20.  Elle 
apprend  le  triite  état  où  ce  préfent  a  mis 
Hercule,  23  &  fuiv.  Elle  meurt  d'une  ma- 
nière allez  ièmbiable  à  celle  d'Alcefte  , 
28.  30. 

Delphes  ,  Ville  &  Temple  d'Apollon  dans  la 
Phocide,  I.  249 >«.  287,71.  ?of,w.  Elle 
paiîbit  pour  le  milieu  de  la  Terre  ,  III. 
87,  m.  Richefles  du  Temple  de  Delphes, 
11 1. 

Demetrius  Tricîinius.    Son   fentiment  fur  la 
manière  dont   fe  chantoient  la  Strophe  , 
l'Antiftrophe,  &  l'Epode,  I.  286,  n. 
Demophon  Roi  des  Athéniens.    Comment  il 

traite  Orefte  ,  III.  66,  n. 
Demcpkon,  Roi  d'Athènes,  dans  les  Héracli- 
àes  d'Euripide.  Il  promet  fa  protection  aux 
enfans  d'Hercule  réfugiés  à  Athènes ,  V. 
45>.  Ses  embarras  à  l'occafion  d'un  Oracle 
qui  demande  le  facrifïce  d'une  fille  née  d'un 
iang  illuûre  ,  52  &  5$.  Il  combat  &  dé- 
fait les  troupes  d'Euryfthée,  66  &  67. 
Demojîhene.  De  quelle  invention  il  fe  lêrvit 
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tin  jour  pour  fe  concilier  l'attention  de  les 
auditeurs  ,  V.   553. 

Dénouement  dans  les  Tragédies,  I.  io>>. 

Dés,  en  ufage  chez  les  Anciens  ,11.  335  ,  ». 

Defpreatix.  Voyez  Boileati. 

Deftin.  Quel  étoit  ion  pouvoir  dans  le  fvfte- 
me  des  Anciens ,  I.  37p.  Sentiment  inin- 
telligible des  Stoïciens  fur  ce  fujet ,  II.  6$ 
&  66. 

Dettes.  Quel  jour  elles  fe  payoient  chez  les 
Grecs ,  III.  141 ,  ». 

Devife.  Celles  de  Tydée  &  de  Poîvnice,  lor£ 
qu'ils  viennent  former  le  liège  de  Thebes , 
III.   247  &  248. 

Diane  agi  toit  les  hommes  par  des  fureurs , 
I.  267  3  n.  Pourquoi  appellée  Lucifera  ,  III. 
6  ,  ».  Statue  de  cette  Déeife  enlevée  par 
Iphigenie ,  78. 

Diane,  dans  l'HippoIyte  d'Euripide,  apprend 
à  Thef.e  que  ion  fils  eft  innocent,  II.  268. 
Elle  promet  de  venger  la  mort  d'Hippo- 
lyte,  II.  274. 

Diomede  ,  mis  à  mort  par  Hercule  ,  III. 
125,  «. 

Dhcé  ,  II.  214  ,  n. 

Dircé ,  fille  de  Jocafte  &  de  Laïus ,  amante 
de  Thefée  ,  I.  400.  refufe  d'époufer  sE- 
mon  ,  401  &  fuiv.  fe  croit  condamnée  à 
mort  par  l'Oracle  de  Laïus,  405.  Ses  fen- 
timens  à  ce  fujet  ,  405.  Elle  avance  une 
maxime  qui  paroit  démentir  fon  caractère, 
404.  Fft-ce  une  faute  de  Théâtre  que  Dircé 
manque  de  refpect  pour  Jocafte  ,  408. 

Dificurs  fur  le  Théâtre  des  Grecs,  I.  1.  fur 
l'origine  de  la  Tragédie,  fi.  fur  le  pa- 
rallèle des  Théâtres,  153.  fur  la  Corné- 
die  3  V.  240.    Concluiion  générale  ,  VI. 


^ 
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2.90.  Difcours  fur  le  fpedacle  Satyrique , 

V.  318. 

Dodotie,  Ville  ,  VI.  96 y  n. 

Dolcé ,  Poète  Italien.  Remarques  fur  fa  Tra- 
gédie intitulée  Iphigenie  ,  II.  444  &  fuiv. 
Il  a  mis  en  vers  Italiens  l'Hecube  d'Euri- 
pide ,  IV.  150  &  151.  Il  a  imité  la  Tra- 
gédie de  Jocafle  d'Euripide  ,305.  JUedée 
de  ce  Poète  ,511  &  fuiv. 

Dolon  ,  dans  le  Rhefus  d'Euripide.  Quelle 
récompenfe  il  demande  pour  aller  recon- 
noitre  le  camp  des  Grecs ,  IV.  483.  De 
quel  ftratagéme  il  Ce  fêrt,  485.  Il  eft  mis 
à  mort  ,  424. 

Dorie  ,  V.  166  ,  n. 

Dragme.  Voyez.  Talent. 

Duels.  Remarques  fur  la  bizarrerie  des  Duels,' 
III.  388,  38*. 

Dym-is ,  va  confulter  l'oracle  d'Apollon  au 
iiijet  de  la  pefte  ,  I.  402.  Il  n'en  rapporte 
point  de  réponiè ,  40Z. 

E. 

EAu  îujlrale.  A  quoi  on  l'employoit,  I. 
270,».  III.  127,  n.  Eau  de  la  mer  & 
des  fleuves  propre  félon  les  Païens  à  laver 
les  péchés ,  342  ,  n. 
Eaux  de  la  mer.  Leur  vertu  dans  l'opinion  des 

Anciens ,  III.  82,  n. 
Eckinus.  Il  y  avoit  pluiieurs  villes  de  ce  nom ,' 

VI.  169  y  n. 

Egée.  Remarques  fur  le  perfonnage  que  joue  ce 
Prince  dans  la  Medée  de  Corneille,  IV.  3  S  $. 

"Egijlhe  ,  dans  l'Agamemnon  de  Seneque  ,  dé- 
termine Clytemneftre  au  meurtre  de  Ton 
époux,  III.  313. 
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lEgiJlhe ,  dans  l'Electre  de  Sophocle ,  époux 
de  Clytemneftre  après  la  mort  d'Agamem- 
non  ,  prend  le  cadavre  de  Clytemneftre 
pour  celui  d'Orefte,  I.  52L  Son  déièipoir 
lorsqu'il  eft  détrompé  ,'521.  Il  eft  mis  à 
mort  &  traîné  en  efclave  ,  525  ,  n. 

Egijlhe  ,  dans  les  Coéphores  d'Efchyle ,  eft 
mis  à  mort  par  Orefte  ,11.  18.  Il  reçoit  le 
même  châtiment  de  Tes  crimes  dans  l'Ele- 
ctre d'Euripide  ,  45.  Description  de  fa 
mort ,  4?. 

Egypte.  Différence  de  la  defcription  de  ce 
pays  dans  la  Géographie  ancienne  &  nou- 
velle, III.  236,  n. 

Eh&re ,  fille  d'Agamemnon  &  de  Clytem- 
neftre dans  l'Eleâre  de  Sophocle.  Ses  plain- 
tes fur  le  meurtre  de  ion  père  ,  &  fur  l'état 
où  elle  Ce  trouve  ,  I.  430  &  fuiv.  Elle 
parle  très-vivement  à  Clytemneftre,  457 
0"  4 $8.  Elle  apprend  la  mort  d'Orefte  ; 
Tes  fentimens  à  ce  Tu  jet ,  46  <}  &  fuiv.  Elle 
propofë  à  Chryfbthemis  d'immoler  Egi- 
fthe,  48?.  Son  entretien  avec  elle  à  ce 
fujet ,  487  &  fuiv.  Elle  rompt  tout  com- 
merce avec  elle ,  45*2.  Elle  reçoit  une  Urne 
dans  laquelle  elle  croit  que  les  cendres 
d'Orefte  font  renfermées ,  427.  Ses  plain- 
tes ,  407  &  fuiv.  Elle  reconnoît  Orefte , 

Elettre  ,  Tragédie  de  Sophocle  ,  I.  421  , 
Endroit  difficile  de  cette  Pièce  ,  437  , 
n.  Jeu  de  Théâtre  remarquable  ,142,  ». 
Cette  Tragédie  eft  de  celles  qu'Ariftote 
appelle  compofées ,  526.  Quelques  raîfons 
qui  ftmblent  un  peu  juftiiier  le  meurtre 
de  Clytemneftre,  528  &  fuiv.  L'ordre 
d'Apoiion  ,  528.    Les  crimes  de  Clytem- 
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neftre  ,  T.  ç  30.  Le  danger  où  Te  frouvoienî 
Orefte  &  fa  fœur  ,  f  30.    Réflexions  fur  la 
conduite  de  cette  Pièce  ,532. 
EleCire  ,  dans  les  Coëphores  d'Efchyle  ,  ap- 
porte des   dons  au  tombeau  d'Agamem- 
non,  II.  1  &  2.  Ce  qu'elle  demande  en  of- 
frant des  dons,  4.  Elle  reconnoit  Orefte  & 
en  eft  reconnue,^.  Elle  tache  de  vaincre  les 
remors  d'Orefte,  8. 
Elettre ,  Tragédie  d'Euripide.  Défaut  de  l'ou- 
verture de  cette  Pièce  ,  II    16.  Le  fèl  de  la 
fatyre  y  eft  déplacé,  37  &  38.   Défaut  de 
vraisemblance  dans  cette  Pièce  ,  47.    Ce 
qu'on  peut  dire  pour  le  juftitier,  47  &  48. 
On  y  trouve  une  fcene  ièmblable  à  une  de 
Sophocle  pour  le  iens ,  mais  bien  inférieu- 
re pour  le  tour  ,  52.    Comparaifon  de  la 
conduite  de  l'Electre  de  Sophocle  &  de  celle 
d'Euripide  ,  ??.    Les  reflbrts  de  l'Electre 
d'Euripide  font  trop  Compliqués  ,55.  Ce- 
pendant cette  Pièce  eft  véritablement  d'Eu- 
ripide ,  $6.     Les  remors  d'Orefte   après 
fon  crime  font  trop  précipités ,  57. 
Elun.  Ce  qu'il  dit  des  cauiès  de  la  mort  de 

Socrate ,  V.  4^7  ,  4^8  ,  471. 
Epidaure ,  Ville  du  Peloponnele ,  II.  161 ,  «. 
Epifode.  Son  origine,  I.  f %  ,  ». 
Eptfodes  ,  inconnus  au  Théâtre  Grec ,  &  com- 
muns fur  le  Théâtre  François  ,1.  218. 
Epode.  Le  Chœur   étoit   immobile   lorfqu'il 

chantoit  l'Epode  ,1.   124,  286  ,  n 
Erafme.  Il  a  traduit  en  vers  Latins  l'Hecube 

d'Euripide  ,  IV.  15  t. 
Erimantke  ,  IV.  34,  n. 
Eriphile ,  Epoufe  d'Amphiaraiis.  Voyez  Am- 

phiaraiis. 
Eropa.  Voyez  Thiijle. 
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tfclyle,  invente  le  dialogue  dans  la  Tragé- 
die ,  &  conféquemment  la  Tragédie  mê- 
me,  I.  61.  Manière  dont  il  a  inventé  la 
Tragédie  en  fe  formant  fur  Homère  ,  104 
&  fuiv. 

Efchyle.  Pourquoi  on  n'a  traduit  aucune  de 
fes  Pièces  en  entier,  I.  28.  Sa  naiflance  & 
fès  aétions  principales,  i8<?.  Il  meurt  d'u- 
ne manière  fort  iinguliere,  15*0. 

Efckyle  ,  veut  fe  maintenir  le  pas  avant  Euripi- 
de ,  VI.  191  &  fuiv.  Critique  de  quelques 
Pièces  d'Efchyle  ,  1^4.  Jufrification  du 
ftyle  compofé  de  ce  Poète  ,  197, 

ÎLftrit  humain  ,  Ses  démarches  &  fes  égare- 
mens  dans  l'invention  &  le  progrès  des 
Spedacles  ,  VI.  310  &  311. 

%LtéocU ,  dans  les  Phéniciennes  d'Euripide.  Il 
refufe  de  céder  le  Thrône  à  Polynice  ,  IV. 
208.  Il  fe  prépare  à  foutenir  un  fiege ,  2  r^  » 
2io.  Il  convient  d'un  combat  Singulier  avec 
fon  frère,  z?i,  133.  Les  deux  frères  s'en- 
tretuent ,  232. 

Etéocle.  Il  refufe  de  céder  le  Thrône  à  Poly- 
nice ,  comme  ils  en  étoient  convenus ,  III. 
242.  Il  apprend  le  ferment  dont  fe  font  liés 
les  fept  Chefs  de  l'armée  qui  viennent  aiïié- 
ger  Thebes ,  244.  Il  blâme  les  frayeurs 
du  Chœur  d'une  manière  qui  ne  feroit  pas 
de  notre  goût,  z$6.  Il  nomme  des  Chefs 
pour  faire  tête  à  ceux  de  l'armée  ennemie , 
&  fe  trouve  enfin  oppoféà  Polynice,  247, 
248.  Il  combat  Polynice  ,  le  tue  &  en  eft 
tué,  250.  On  lui  décerne  les  honneurs  du 
tombeau  ,252. 

'Etienne  ,  (  H  enri  )  I.  2  ï  1  ,  ».  331,». 

Evaàné ,  dans  les  Suppliantes  d'Euripide.  Elle 
fe  précipite  dans  le  bûcher  dont  les  flammes 
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confumoîent  le  corps  de  Ton  mari  Caps- 
née  ,  IV.  467. 

Eubée  ,  Ifle  de  la  mer  Egée  ,11.  97 ,  n. 

Eucratès.  Garder  Eucratès.  Explication  & 
origine  de  ce  proverbe,  III.   160. 

Eveîpis ,  Perfonnage  de  la  Comédie  des  Oi- 
feaux.  Pourquoi  il  fuit  Athènes,  VI.  59, 
60.  Il  efl  changé  en  oifeau  ,  9S. 

Evénement.  Multiplicité  d'évenemens  dans 
les  Tragédies  Françoilès  comparée  avec 
la  /implicite  du  Théâtre  Grec  ,  I.  216", 
217. 

Eumenides.  (les)  Tragédie  d'Efchyle.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce,  III.  320.  L'unité  de 
lieu  n'efl  pas  gardée  dans  ce  Poème  ,  3 a  r. 
Le  but  de  cette  Pièce  ,333.  Défauts  à  re- 
marquer dans  cette  Tragédie ,  &  un  peu 
juftifiés  par  les  mœurs  d'alors  ,215,216. 

Eumenides.  Voyez  Fartes. 

Eupolis y  Poète  comique,  V.  iç:     n\ 

Euripide.  Celles  de  Tes  Tragédies  que  l'on  ne 
donne  que  par  analylè  ,  IV.  1 1 1  &  fuiv. 
Défaut  de  fes  Prologues ,  118.  Il  eft  quel- 
quefois fublime  au  jugement  de  Lorgin , 
1^9  ,  ». 

Euripide.  Ce  qui  refte  de  Ta  Tragédie  d'Oe- 
dipe,I.  $82.  11  raille  E&hyle  foi  la  re- 
connoifiance  d:Eleétre  &  «TOreite  dans  les 
Coëphores  de  ce  Poète  ,  II.  8  &  9.  Il  eft 
guéri  d'une  maladie  par  les  eaux  de  la  mer, 
III.   8z. 

Euripide  difpute  le  prix  aux  Enfers  à  E£- 
chyle  ,  VI.  192  ,  19$  &  fuiv.  Critique 
d'Euripide,  15)5  ,  106,  ip7,  199- 

Euripide.  Il  fait  les  efforts  pour  éviter  d'être 
condamné  à  mort  dans  une  afTemblée  de 
iemmes ,  VI.  138  ,  13p.  Il  efl  acçufé  d'un- 
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piété,  VI.  145-  A  quelles  conditions  il  fait 
la  paix  avec  ces  Dames ,   15?,  15^. 

Euripide.  Sa  naiiTance  &  le  parti  qu'il  prit, 
I.  1577.  Succès  de  les  œuvres  de  Théâtre, 
19S  &  fuiv.  Sa  mort,  202.  Caradère  de 
fon  eiprit ,  qui  a  pafTé  dans  Ces  ouvrages , 
IV.   ni.  112 ,  113. 

Eurotas ,  Fleuve  de  Lacédémone ,  II.  3  3  5  ,  n. 

Eurybate ,  dans  l'Agamemnon  de  Seneque, 
annonce  à  Ciytemneftre  le  retour  de  fori 
époux,  III.  315.  Défaut  de  cette  Scène  * 

Euriflhéê.  Voyez  Hercule. 

Euvyfthée,  dans  les  Héraclides  d'Euripide.  Il 

eft  fait  prifonnier  par  Iolas  ,  V.  68.    Oa 

l'enlevé  pour  l'immoler,  72. 
Eurirus.  Voyez  lo/e. 
Excommunication.  En  quoi  elle  confîfloit  dans 

le  Paganifme,  I.  26^,  270. 
£.vo«f  ,  V.   11,  n. 
Expiations.    En  quoi    connYroient  celles  que 

l'on  failbit  pour  appaifèr  les  Eumenides  , 

III.  44^. 
Expcjïtion  du  fujet  dans  les  Tragédies,  I.  ico. 


FAbles  t   distinguées  d'avec  la  Théologie 
des  Païens,  III.  26  ,  n. 
Feu',  confulté  par  les  Anciens  pour  connoi- 

tre  l'avenir,  I.  155  ,  n. 
Fêtes.  A  combien  de  tems  par  an  montaient 

toutes  les  Feres  des  Athéniens  ,  V.  ?  6y  ,  nm 
Fêtes  de  Cerès.   Anaiyfe  de  cette  Pièce ,  VI. 

134   &  fuiv.    Arrangement  &  deifein  de 

cette  Pièce  ,136. 
filles.  Dans  les  familles  où  il  y  en  avoit  deux^ 
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la  première  étoit  nommée  par  le  père  &  la 
féconde  parla  mère,  tel  étoit  l'ufage  des 
Grecs ,  IV.   1^7. 

Flambeau,  Signal  de  guerre  avant  Tufage  des 
trompettes  ,  IV.  238. 

Foi.  Maxime  fur  la  mauvaife  foi  reprochée  à 
Euripide  ,  II.   2S9. 

Ferez.  (  la  )  Perfonna^e  d'une  Tragédie  d'E£ 
chyiie,  III.  225.  Elle  preffe  Vulcain  d'at- 
tacher Promethée  à  un  rocher,  116. 

Foudre.  Sentimens  oppofés  de  Pline  &  d'Eu- 
ripide fur  le  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
frapés  delà  foudre,  IV.  467 ■>  4<*8. 

Fureurs.  Defcription  des  fureurs  d'Orefte  , 
III.  20 ,  21. 

Furies.  Différence  du  mot  Furies  &  de  celui 
aEumenides  ,  III.  66  ,  n.  Ce  que  c'étoit 
réellement  que  les  Furies ,  II.  21  ,21. 

Furies  ,  dans  les  Eumenides  d'Efchyle.  Effet 
farprenant  qu'elles  produisent  fur  le  Théâ- 
tre d'Athènes ,  III.  222,524.  Elles  ne  ré- 
pondent à  l'ombre  de  Clytemneftre  que  par 
des  ronflemens  ,  324.  Elles  fui  vent  Orefte 
à  Athènes,  326.  Elles  font  condamnées  à 
abandonner  Orefte,  334.  On  leur  promet 
un  Temple  à  Athènes,  33). 


G. 


G  Entes.   Superftition  des  Anciens    fur  le 
fait  des  Génies,  III.  40  ,  n. 
Golphes ,  i'Opumien  ,  I.  505,».    le  CrifTa , 

305  ,  n.   le  golphe  de  Corinthe  ,  427  ,  w. 
Gouverneur.    L'ancien   gouverneur  d'Orefte 
dans  l'Electre  d'Euripide.  Son  cara&cre  & 
fa  manière  d'agir,  II.  36,  37.  «H  reconnoit 
Orefte,  &  le  fait  reconnoitre  à  Eledre ,  $8. 
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Il  confeille  à  Orefle  d'attaquer  Egifthe 
pendant  le  feftin  qui  doit  iinvre  le  lacrifi- 
ce,  I.  41. 

Gouverneur.  Le  gouverneur  d'Orelte  annonce 
la  mort  à  Clytemneftre  ,  I.  4<5  &  juiv. 

Goût.  De  quoi  eft  compofé  le  goût  d'un  iîécle 
poli,  V.  31 4. 

Grecs  Les  anciens  Grecs  n'étoient  pas  tou- 
jours armés  lorfqu'ils  voyageoient,  I.  303?, 
n.  ni  dans  les  villes,  543  ,  n,  lis  répan- 
doient  leurs  cheveux  fur  les  tombeaux  des 
morts ,  429. 

Grenouilles y  (les  )  Comédie.  Analyle  de  cette 
Pièce,  VI.  171  &  fuiv.  But  de  cette  Co- 
médie ,  172.  Voyez  Bacchus. 

Guerre,  (la)  Perfonnage  de  la  Comédie  de 
la  Paix.  Elle  broie  pluiïeurs  villes  de  la 
Grèce  dans  un  mortier,  VI.  9  ,  10,  11, 
12,  13  &  14, 

Çuefpes.  (les)  Analyfe  de  cette  Comédie,  V. 
545  &  fuiv.  Différence  de  cette  Pièce  d'a- 
vec les  Plaideurs  de  Racine,  545  ?  546, 
547.  Sujet  des  Guefpes ,  547* 

H. 

HArangueufes  ,  (  les  )  Comédie  d'Arifto- 
phane.  Analyfe  de  cette  Pièce  ,  VI. 
in  &  fuiv.  On  la  juftifie  contre  une  cri- 
tique de  Piutarque  ,  213  ,  214.  But  de  cette 
Pièce,  214.  X oyez  Anaxagore. 
Heclor  ,  dans  le  Rheius  d'Euripide.  Il  croit 
que  les  Grecs  veulent  fe  retirer  ,  &  il  for- 
me le  deflein  de  les  attaquer  pendant  leur 
retraite  ,  IV.  47p.  Il  envoie  reconnoitre  le 
camp  ennemi,  481  &  fuiv.  Comment  il 
reçoit  Rheius ,  486  &  487.  Il  fe  juftifie  4» 
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meurtre  de  Rhefus ,  502,   ?o$. 

Hecuhe ,  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui  porte 
Ton  nom.  Elle  apprend  que  les  Grecs  ont 
réfolu  de  facrifier  (a  fille  Polyxéne  à  Achil- 
le ,  IV.  120.  On  lui  annonce  que  fa  fille 
a  été  effectivement  immolée  ,  134,  13?. 
Elle  apprend  le  meurtre  de  fon  fils  Poly- 
dore,  13  £  ,  137.  Eile  prie  Agimemnon  de 
la  venger,  138  ,  139  ,  140.  Elle  tue  les  en- 
fin s  de  Polymeftor  &  lui  crevé  les  yeux  à 
lui-même ,  144. 

Hecube ,  dans  la  Troade  de  Seneque.  Ses  la- 
mentations fitr  le  fort  de  Troye  &  fur  celui 
des  Troyennes  captives  ,  IV.    543  ,  544, 

Hecube ,  dans  les  Troyennes  d'Euripide.  Le 
fort  la  donne  pour  captive  à  UlyfTe ,  IV. 
512.  Ses  regrets  à  la  vue  d'Andromaque  , 
517.  Les  reproches  qu'elle  fait  à  Hélène, 
5-î  ,  $2^.  Ses  plaintes  quand  on  lui  rap- 
porte le  cadavre  du  petit  Aftyanax  ,  $2.9 
&  fetiv. 

Hecube  ,  Tragédie  d'Euripide.  Analyfe  de 
cette  Pièce  ,  IV.  1 1  s  &  fuiv.  Le  caradère 
d'Ulyfïe  y  eft  bien  gardé,  122.  Morale  hors 
de  propos,  135.  Défauts  &  beautés  de 
cette  Pièce,  151. 

Heinfms.  (  Daniel  )  Son  jugement  fur  laThé- 
baïde  de  Seneque ,  IV.  274  &  fuiv.  fur 
la  Troade,  ??8. 

Hélène  ,  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui  porte 
fon  nom.  Elle  eft  retenue  en  Egypte  par 
Protée,  V.  73  &  fuiv.  Son  phantôme  feul 
étoitàTroye,  76.  Elle  reconnoît  Menelas 
&  en  eft  reconnue ,  90  &  fuiv.  Le  deifein 
qu'elle  forme  pour  s'évader  avec  Menelas , 
105.  Elle  l'exécute,  114  &  fuiv. 

Hclcne  , 
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Hélène  ,  dans  la  Troade  de  Seneque.  Défaut 
de  ce  perfonnage  ,  IV.  573. 

Hélène,  dans  les  Troyennes  d'Euripide.  Elle 
fe  jufHfie  des  reproches  que  lui  fait  Hecube, 
IV.  521  & fitiv. 

Hélène ,  fille  de  Leda  &  de  Tyndare.  Ce  que 
Tyndare  fon  père  exigea  des  Princes  qui  la 
demandoient  en  mariage ,  IL  327,  328. 

Hélène,  Iile,  V.    1 19  ,  n. 

Hélène.  Tragédie  d'Euripide.  Analyfe  de  cette 
Pièce,  V.  73  &  fuiv.  Rapport  de  cette 
Tragédie  avec  Iphigénie  en  Tauride,  119. 

Helenus  ,  Prophète  Troyen  ,  fait  prifonnier 
par  UlyfTe,  II.  104.  ïl  annonce  aux  Grecs 
que  Troye  ne  feroit  point  prife  fi  Philo- 
âete  ne  vient  au  fiege,  104. 

Helicon ,  Mont  de  la  Phocide  ,1.  331,». 

Hellefpont ,  Détroit  qui  fepare  la  Thrace  d'a- 
vec la  Troade  ,  III.  zj8  ,  n. 

Henetes.  Voyez  Venife. 

Heraclides.  (les)  Tragédie  d'Euripide.  Ana- 
lyfê  de  cette  Pièce,  V.  43  &  fuiv. 

Hercule ,  dans  le  Philoctete  de  Sophocle  ,  an- 
nonce à  Philoctete  fa  deflinée  ,  &  lui  or- 
donne d'aller  au  fiege  de  Troye  ,11.   1  jz 

&  153- 

Hercule ,  dans  l'Hercule  au  mont  Oeta  de  Se- 

neque.  Défaut  de  fon  caractère.  IV.  48  & 

fuiv.  73  &  fuiv. 
Hercule  Furieux  ,  Tragédie  d'Euripide  ,  V. 

169  &  fuiv. 
Hercule  Furieux ,  Tragédie  de  Seneque ,  Vo 

206  &  fuiv. 
Hercule.  Moyen  dont  Efchyle  paroît  fe  fervir 

pour  réunir  en  un  fèul  l'Hercule  Egyptien 

&  le  Grec,  III.  Z3<S,n. 
Hercule  mourant  >  Tragédie  de  Rotrou.  Ana- 

Tau  n,  .T 
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lyfe  de  cette  Pièce,  IV.  04  &  fuiv. 

Hercule,  Pourquoi  perfecuté  par  Eryfthée  , 
III.  us  »  «.  H  en  reçoit  un  ordre  d'aller 
enlever  les  cour/îers  de  Diomede,  152.  Il 
eil  comme  forcé  par  Admete  de  fe  loger 
dans  Ton  Palais,  158.  Il  apprend  la  mort 
d'Alcefte,  178.  Il  forme  la  réfolution  de 
iurprendre  la  mort  autour  du  tombeau ,  6c 
de  lui  enlever  Alcefte  ,  179,  180.  Il  ra- 
mené à  Admete  Alcefte  d'abord  voilée, 
&  qui  fe  découvre  dans  la  fuite  ,  ipo. 

Jiermès.  Ce  que  c'étoit  chez  les  Anciens  , 
VI.  $x. 

Hermione  ,  dans  TAndromaque  d'Euripide. 
Elle  menace  Andromaque  de  la  mort,  IV. 
4075408.  Ses  alarmes  après  qu' Andromaque 
a  été  fauvée  du  trépas  par  Pelée ,  416",  4x7, 
Elle  part  avec  Orefte  ,  431, 

Hermione  ,  fille  de  Menelas ,  I.  436  ,  ». 

Himere  ,  Ville  ,  VI.    1 16  ,  n. 

Hippodamie.  Voyez.  Myrtil. 

Hippolyte  ,  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui 
porte  fon  nom.  Il  adrefle  les  vœux  à  Dia- 
ne ,  1 1.  1 7  3  •  H  refufe  d'adorer  Venus ,  1  jf. 
Sa  colère  au  récit  de  l'amour  que  Phèdre 
lui  porte  ,  217  &  fuiv.  Il  déclame  contre 
les  femmes,  219.  Il  fe  juftifie  du  crime 
dont  Thefée  Faccufè  ,  245* ,  &  fuiv.  Il  eft 
banni ,  250.  Accident  qui  lui  arrive  en  fe 
retirant  à  Argos  ,261  &  fuiv.  On  le  rap- 
porte fur  la  fcene  ,  270.  Il  meurt,  278. 
Différence  du  caraétère  de  ce  Prince  dans 
Euripide  &  dans  Racine  ,  279. 

Hippolyte ,  Tragédie  d'Euripide  ,  III,  163  & 
juiv.  Pourquoi  cette  Tragédie  a  pour  titre? 
Hippolyte  couronné  ,  167.  Différence  des 
jfmcipaux  caractères  de  cette  Pièce  dans 
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Euripide  &dans  Racine ,111. 179-281.  Pour- 
quoi on  prend  plaifïr  à  voir  Phcdre  punie 
d'un  crime  involontaire,  270  &  fuiv.  Eifc- 

,  ce  un  défaut  dans  Euripide  ,  que  la  confi- 
dente de  Phèdre  difparoifTe  fans  qu'on  fça- 
che  ce  qu'elle  devient,  287.  Défaut  du  Pro- 
logue, 288  ,  28?.  Comparaison  du  récit 
que  font  de  la  mort  d'Hippolyte,  Euripide , 
Seneque  &  Racine  ,305  &  fuiv. 

Hippolyte  d'Euripide.  Endroit  de  cette  .Pièce 
raillé  mal-à-propos  par  Ariftophane,V.434. 

Hippolyte ,  Tragédie  de  Séneque.  Réflexions 
fur  cette  Pièce,  II.  294  &  fuiv.  La  fcene 
où  Phèdre  fait  à  Hippolyte  l'aveu  de  Ton 
amour,  paroit  mieux  débuter  que  celle  de 
Racine  fur  le  même  fujet ,  301  ^302.  Ré- 
flexions fur  la  manière  différente  dont  Hip- 
polyte apprend  l'amour  de  Phèdre  dans  Eu- 
ripide, dans  Seneque ,  &  dans  Racine,  303  » 
$04.  Cette  Pièce  finit  très-mal  ,312. 

Hijloire.  Pourquoi  elle  efl  plus  indépendante 
des  tems  &  des  lieux  que  les  autres  ouvra- 
ges d'efprit,  V.  307. 

Homère.  Comment  il  fut  peint  par  Galaton; 
I.  64.  Suite  des  raifonnemens  d'Homère 
par  rapport  au  Poème  Epique  ,  6f  ,  66, 
Homère  n'a  pas  été  le  premier  Poète  , 
6$ ,  n.  Ses  ouvrages  ont  été  la  fource  de 
la  Tragédie  &  de  la  Comédie  ,-V.  25*  1. 

Hyllus  ,  fils  d'Hercule  &  de  Dejanire  ,  va  au 
fecours  de  fon  père,  IV.  6.  Il  revient  an- 
noncer à  Dejanire  le  trille  état  où  fon  fu- 
nefte  préfent  a  mis  fon  époux  ,  23  &  fuiv* 
Il  fait  connoitre  à  Hercule  l'innocence  de 
Dejanire ,  38  &  fuiv.  Il  lui  promet  de  met- 
tre le  feu  à  fon  bûcher  du  mont  Oeta  ,  & 
d'époulêr  Ioje ,  41  &  fuiv, 
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J. 

JAfon ,  dans  la  Medée  d'Euripide.  Remar- 
que fur  fon  entretien  avec  Medée ,  IV.  314 
&  fuiv. 
Jambe.    Le  vers  ïambe  eft   plus  propre  au 

Théâtre  que  le  vers  Héroïque ,  I.  136. 
Icarie ,  Montagne  de  l'Attique  ,  I.  ff\  n. 
~lt?a,' Montagne  de  l'Ane  Mineure ,  II.  328 ,  «. 
Jdchtrie.  Son  origine  ,  III.  143,  n. 
Jeux  Vythiques  ou  Delphiques.  Epoque  del'in- 
ilitution  de  ces  Jeux,  I.  428  ,  n.  Opinion 
des  Grecs  du  tems  de  Sophocle  à  ce  fujet , 
418.    Les  cinq  combats  qui  y  étoient  en 
ufage  ,  46e  ,  n.    Defcription  d'un  de  ces 
combats,  46S  ,    46p.    Remarques  fur  les 
jeux  des  Anciens,  II.  335* ,  n.   Fêtes  nom- 
mées Cameades  ,  en  l'honneur  d'Apollon , 
III.  iya,  s, 
îllyrie  ,  grand  pays  de  l'Europe  ,  V.  41  ,  n. 
Incas  ,  Princes  des  peuples  du  Pérou.  On  voit 
chez,  eux  des  Pièces  de  Théâtre  réguliè- 
res ,  1.  54. 
Injures,  Les  injures  ont  une  efpece  démode 

comme  tout  le  refte ,  IV.  28  ,  w. 
Injure.  Voyez  Jufte. 
}no.  Son  hiftoire  ,  IV.  548,  ». 
intermède.   Remarques  fur  les  Intermèdes  d'I- 
phigenie  en  Aulide ,  II.  334*  n.  Les  In- 
termèdes de  L'Electre  de  Sophocle  font  pref- 
que  tous  détachés  du  fujet,  36  &  ailleurs. 
Intrigue  y  dans  les  Tragédies ,  I.  105* . 
ic.  Abrégé  de  fon  hiftoire,  I.  416,  n.  III. 
27,  n.  Elle  trouve  en  Scythie  Promethée 
attaché  à  un  rocher,  III.  134.  Elieneparoit 
peint  fur  le  Tl;éatre  en  géniiTe  dans  le  Pro- 
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methéelié,  III.Z34.  Ioeftlamême  quel'Ifîs 
des  Egyptiens,  234,  »*  Elle  eft  infhuire 
par  Promethée  de  là  fuite  &  du  terme  de 
Tes  malheurs  ;  elle  apprend  aufll  quel  fera 
le  libérateur  de  Promethée  ,  23 £  ,  236. 
Jocafte,  dans  les  Phéniciennes  d'Euripide.  Elle 
met  dans  lé  Prologue  le  fpeclateur  au  fait 
de  l'adion  ,  IV.   197. 

Jocafte  ,  dans  l'Oedipe  de  Corneille  ,  excufe 
le  refus  que  fait  Dircé  d'époufer  £mon  , 
I.  40 1 ,  402.  A  quoi  elle  attribue  le  filence 
des  Dieux ,  402.  Peut-on  excuièr  la  fcene 
où  Dircé  manque  de  refped  à  Jocafte ,  408. 
Elle  apprend  de  Thefée  qu'il  eft  fils  de 
Laïus,  409.  fe  doute  de  fa  feinte  ,  40p. 
Circonftance  qui  gâte  le  récit  que  l'on  vier.t 
faire  de  fa  mort,  41 7* 

Jocajîe  ,  dans  l'Oedipe  de  Sophocle.  Elle  jette 
Oedipe  dans  le  trouble,  en  lui  racontant 
les  circonftances  de  la  mort  de  Laïus ,  I. 
303  &  fuiv.  Elle  va  au  Temple  d'Apol- 
lon qui  étoit  dans  Thebes  même  ,  315,  n. 
Elle  tâche  d'empêcher  Oedipe  d'éclaircir 
fon  fort,  328.  Ses  confeils  mal  interprétés, 
328.  Elle  fe  pend  de  défefpoir,  344. 

Jocafte ,  Tragédie  de  Dolcé.  Faute  que  fa  ti- 
midité à  fuivre  Euripide  lui  a  fait  commet- 
tre, IV.  30^. 
;  Ioicos ,  Ville  de  Thefoiie ,  III.  136  ,  ». 

lole.  Abrégé  de  fon  hiftoire ,  II.  213  ,  ». 

Ion,  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui  porte  fon 
nom.  Hiftoire  de  fa  naiflance  &  de  fon  édu- 
cation, V.  121,  124.  Difficulté  qu'il  fait 
de  reconnoitre  Xuthus  pour  fon  père  ,138. 
Il  reconnoît  que  Creiifè  eft  là  mère,  161 , 
i6z. 

Ion  3  Tragédie  d'Euripide.    Analyfe  de  cette 

Tiij 
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Pièce  ,  V.  121  &  fuiv.  Quelques  traita 
trop  fîmples  pour  nos  mœurs,  n?.  En- 
droit que  Racine  a  imité  de  cette  Tragé- 
die, 142,  14$.  Defcription  déplacée  ,  15 1 
&  fuiv.  Jugement  gênerai  fur  cette  Pièce , 
166  &  fuiv. 

Jours.  De  quelle  manière  les  Grecs  comp- 
toientles  derniers  jours  du  mois,  V.  5*3  i,w. 

Iphianajfe  fille  d'Agamemnon  &  de  Clytem- 
neftre ,  différente  d'Iphigenie,  I.  454,  ». 

Iphicrate  apprend  à  Oedipe  qu'il  n'a  point  eu 
Polybe  peur  père,  I.  41 1.  Il  raconte  com- 
ment il  avoit  reçu  Oedipe  fur  le  mont  Ci- 
theron,  415-. 

Iphigenie  en  Tauride ,  Tragédie  d'Euripide  , 
I.  $  &  fuiv.  Endroit  difficile  de  cette  Pie- 
ce,  30,  n.  Endroit  intérelTant  &  pourquoi» 
43 ,  n.  Erreur  des  copiftes  corrigée ,  j8  ,  ». 
But  du  Poète  dans  cette  Pièce,  102.  Dé- 
faut de  beauté  dans  l'ouverture  de  cette 
Pièce ,  103.  Hiatus  remarqué ,  mais  un  peu 
juftifié  dans  ce  Poème  ,  103  ,  104.  Erreur 
d'Iphigenie  ,  fource  du  plaifîr  que  caufè  la 
reconnoifTance ,  104.  Situation  tout-à-fait 
tragique  ,  en  quoi  l'art  en  confifte  10c  , 
106.  Art  d'Euripide  à  fufpendre  la  recon- 
noifTance, 107,  108.  Air  de  vérité  remar- 
quable dans  tout  le  cours  de  cette  Pièce  , 
III.   112. 

Iphigenie  en  Aulide.  Tragédie  d'Euripide,  IL 
323  &  fuiv.  Pourquoi  on  s'eft  un  peu  écarté 
de  ceux  qui  ont  diftribué  les  Aéles  de  cette 
Pièce  ,  361  ,  ».  Comparaison  des  quatre 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce  mjet,  444, 
&  fuiv.  Différence  des  divers  dénouemens 
de  cette  même  Pièce  ,  457  ,  458.  Diffé- 
rence des  caractères   des  principaux  per« 
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lonnages  ,  II.  458  ,  4jp  *  460. 

[phfgenie  fille  d'Agamemnon  dans  l'Iphigeniô 
en  Aulide  d'Euripide.  Elle  arrive  en  Au- 
lide,  II.  35*  1.  De  quelle  manière  elle  efl 
reçue  d'Agamemnon  ,  g  66  &  fuiv.  Elle 
tâche  en  vain  de  le  fléchir,  413.  Elle  fe 
fe  réfout  à  mourir  genereufement,42j'.  Elle 
efl  enlevée  par  Diane  ,  440.  Différence  du 
caractère  que  lui  ont  donné  différens  Poè- 
tes, 4J8  &  fuiv. 

Jpkigenie  ,  dans  l'Iphigenie  en  Tauride  d'Eu- 
ripide. Son  hiftoire  &  fon  emploi ,  III.  5  , 
6 ,  7.  Elle  croit  Ton  frère  Orefte  mort,  14. 
Elle  apprend  l'arrivée  de  deux  Grecs ,  18. 
Elle  leur  demande  des  nouvelles  de  la  Grè- 
ce, 32.  &  fuiv.  Elle  offre  fucceffivement  la 
vie  à  Orefle  &  à  Pylade  ,41.  Elle  promet 
d'avoir  foin  de  la  fépuiture  d'Orefce ,  43 
&  fuiv.  Ses  fermens,  ji.  Ses  lettres  à  Ore- 
ûe ,  54.  Elle  reconnoît  Orefte  &  en  eft  re- 
connue ,  55  &  fuiv.  Elle  trouve  un  expé- 
dient pour  être  enlevée  par  fon  frère  avec  la 
Statue,  71  &  fuiv.  Elle  s'enfuit  avec  la 
ftatue  de  Diane,  78.  Elle  rencontre  Thoas 
qu'elle  abufe  par  Ces  difcours ,  78  &  fuiv. 
Elle  paffe  à  Athènes,  98. 

Ifmene  ,  fœur  de  Polynice.  Voyez  Antigone. 

Jfmene ,  dans  l'Antigone  de  Sophocle.  Elle 
n'ofe  contrevenir  aux  ordres  du  Roi  en  en- 
treprenant d'inhumer  Polynice,  III.  3?4  Ô* 
fuiv.  Elle  veut  mourir  avec  fa  fœur  Anti- 
gone, 4°j'  &  fuiv. 

Ifmenus ,  fleuve  de  Béotie ,  I.  2/5* ,  «• 

îtys.  Voyez  Pkilomele. 

Juge.  Ce  que  pouvoit  gagner  par  an  chez  les 
Athéniens  ie  Juge  le  plus  affidu,  V.  5*68 ,  n, 

Jupiter.    Prière   remarquable    adreifée   à  ce 
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Dieu,  chez  Euripide,  IV.  j«; 
Jujîe ,  (le)  Perfonnage  d'une  Comédie  d'A- 

rifïophane.  Sa  difpute  avec  Ylnjujle  ,  autre 

Perfonnage  ,  V.  $ 22  &  fuiv. 
Jujle-Lipfe.  Son  fentiment  fur  les  Tragédies 

de  Seneque ,  I.  3  85.   fur  la  Thebaïde  ,  IV. 

27&>  273.  fur  la  Troade,  538,  5*35^. 


LAcédémone,  Idée  de  cette  ville  ,  L  i8r; 
Lacédémoniens.    Leur  habillement  ,  IV, 
420,421. 

Laïus ,  PrédécefTeur  d'Oedipe  fur  le  Throne 
de  Thebes ,  I.  260.  Les  circonstances  de 
fa  mort  durent-elles  être  C\  long-tems  igno- 
rées d'Oedipe,  261  ,  ».  375  ,  374.  Il  va 
confulter  l'Oracle  ,  262.  11  périt,  262.  Son 
portrait,  306.  Son  ombre  apparoit  à  Tire- 
fias,  3574. 

Lares ,  efpece  de  Dieux  ,  I.  43?  ,  ». 

Laurier,  Ce  que  marquoit  la  couronne  de 
laurier  que  l'on  portoit  en  revenant  de  Del- 
phes, I.  2J$>,  ri. 

Leda  mère  de  Phœbé  ,  de  Clytemneftre  & 
d'Helene,  II.  327. 

Lerrmos  ,  Ifle  de  l'Archipel ,  II.  71 ,  ».  87  , 
88  ,  ». 

Leuca.  Voyez  Achillée. 

Liberté.  Voyez  Dejiin. 

Libye  y  Partie  d'Afrique,  V.  87,  ». 

Limné ,  efpece  d'Académie  à  Trezene  ,  II. 
180,  ». 

Lûtes  ou  Prières ,  filles  de  Jupiter,  III.  lé.  ». 

Longin.  Exemple  de  Sophocle  cité  par  ce 
Rhéteur,  I.  351  ,  «.  Exemple  d'Efchyle, 
III.  243,  ». 
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tucain.  Son  pays  ,  I.  383. 

Lycée.  Etymologie  de  ce  nom,  I.  426,  n. 

Lycie,  Province  d'Afîe,L  267,  n,  III.  128,»; 

Lycus ,  II.  214  ,  n. 

Lydie ,  Contrée  de  l'A/ie  Mineure ,  IV.  1 1.  «. 

Lyjîjlrate  ,  Comédie.  Analyfe  de  cette  Pièce , 
VI.  i$y  &  fuiv. 

Lyfijîrate  ,  femme  d'an  Magiftrat  d'Athènes. 
Elle  entreprend  de  procurer  la  paix  à  la 
Grèce,  VI.  158.  Elle  s'empare  de  la  cita- 
delle ,  où  elle  eft  afïiégée  &  fecourue,  1  61, 
163  &  164.  Elle  écoute  les  proportions 
de  paix  propofées  par  les  Athéniens  &  les 
Lacédémoniens ,  169. 

M. 

MAcarie ,  fille  d'Hercule  ,  dans  les  Héra- 
clides  d'Euripide.  Elle  Te  dévoue  ge- 
nereufement  à  la  mort ,  V.  $6.  Il  n'eft  plus 
parlé  d'elle  dans  les  trois  derniers  A  clés ,  6z. 

Magijlrature.  Son  avantage  chez  les  Grecs, 
décrit  comiquement,  V.  $61  &  fuiv. 

Magnefie ,  Canton  de  ThelTalie  dans  la  Grè- 
ce,  I.  468  ,  w. 

Mânes  des  Héros  morts  au  fiege  de  Troye, 
où  elles  fe  retiroient,  III.  28  ,  «. 

Margités  ,  Poème  d'Homère  ,  fource  de  la 
Comédie ,  V.  251. 

Mafques  des  Acteurs  chez  les  Grecs  fort  ex* 
traordinaires,  I.  152. 

Majfue  de  Thefée  appellée  Epidaurienne  ,  IV» 

Medée  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui  porte 
fon  nom.  Son  hiitoire,  IV  309.  Avec  quel 
art  elle  fe  concilie  le  Chœur,  317,  3 18. 
Elle  obtient  un  jour  pour  fe  préparer  à  fon 

T  v 


4^o  TABLE 

exil ,  &  fè  prépare  en  effet  à  une  vengean* 
ce  éclatante,  IV.  322, 323,314.  Remarques 
fur  fon  entretien  avec  Jafon,  325  &  fuiv. 
Elle  s'afTure  d'un  afyle  dans  les  états  d'E- 
gée Roi  d'Athènes,  331.  Elle  envoie  à  fa 
rivale  une  robe  très-fine  &  une  couronne 
d'or  qui  lui  caufent  la  mort,  337,  34^. 
Elle  maffacre  Tes  enfans ,  348.  Elle  fuit 
dans  les  airs,  349.  Ses  adieux  à  Jafbn, 
3  4P  &  fuiv. 

Medée  ,  Tragédie  de  Corneille.  Réflexions 
fur  cette  Pièce ,  IV.  381  &  fuiv.  Défaut 
du  perfonnage  d'Egée,  38?  ,  386  ,  387. 
Puérilité  indigne  de  Corneille  ,  388. 

]^edée,  Tragédie  d'Euripide.  Analyfe  de  cette 
Pièce,  IV.  307  &  fuiv.  Défaut  reproché 
à  Euripide  fur  le  lieu  de  la  fcène ,  &  jufti- 
ûé ,  308,  305».  Remarques  fur  une  fcène 
de  cette  Pièce  comparée  à  une  fcène  de 
l'Andromaque  de  Racine,  324  &  fuiv. 

Medée ,  Tragédie  de  Seneque.  Analyfè  de  cette 
Pièce,  IV.  35*5*  &  fuiv.  Endroit  fublime 
gâté  par  ce  qui  fuit,  358.  Erudition  dépla- 
cée, 368,  370.  Trait  impie  qui  termine  le 
Spectacle  ,  379. 

Medie  ,  Royaume  d'Afie  ,  V.  4 ,  n. 

Medimnus ,  Mefùre  Attique,  V.  571,  w. 

Megare ,  Ville,  VI.   10. 

Menandre  ,  Jugement  de  Rapin  fur  ce  Poète  , 
V.  271  &  fuiv.  Son  éloge  par  Plutarque, 
&8I. 

Menecée ,  fils  de  Creon ,  dans  les  Phéniciennes 
d'Euripide.  Il  fè  facrifie  pour  Thebes  ,  IV. 
224  -  228. 

Menelas ,  dans  l'Andromaque  d'Euripide.  Ar- 
tifice dont  il  Ce  fert  pour  arracher  Andro- 
maque  de  fon  ïJyle  ,  IV.   4*0 -415.    Sa 
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conteftation  avec  Pelée  ,  IV.  419  &  fuîv. 
Menelas  dans  l'Helene  d'Euripide.    Il  arrive 
à  Pharos.  Sa  furprifè  à  la  vue  d'une  Hélè- 
ne autre  que  celle  qu'il  ramenoit  de  Troyey 
V.  88  -  9i.   Il  reconnoît  la  véritable  He- 
lene  ,  24.  Il  s'évade  avec  elle  ,  1 14. 
Menelas ,  dans  l'Iphigenie  en  Aulide  d'Euri- 
pide»  Il  s'empare  de  la  lettre  qu' Agamem- 
uon  écrivoit  à  Clytemnefire ,  II.  541.  Sa 
querelle  avec  Agamemnon  ,  341  ô  faiv. 
Menelas  ,  dans  l'Orefte  d'Euripide.  Il  aban- 
donne Orefte  ,  IV-  171. 
Menelas  fèparé  du  refte  de  l'armée  par  une 
tempête  au  retour  du  fiege  de  Troye  ,  IIL. 
291- 
Mercure.  Sur  qui  vengea-t-il  la  mort  de  Ton 

fils  Myrtil,  I.  454,  ». 
Methone ,  Ville ,  VI.  1 5  3  ,  «r 
Methon,  Athénien.  Ses  efforts  pour  empêcher 

Ton  fils  d'aller  en  Sicile  ,  VI.  50-,  n. 
Mimes  >  Oeuvres   dramatiques    &   A&eurs^ 
Leur  art ,  leurs  espèces  différentes  ,  VI»- 
305  &  fuiv. 
Mine.  Voyez  Talent, 

Minerve  ,  dans   les  Eumenides   d'Efchyle  r 
prend  le  parti  d'Orefte  ,   dont  cependant 
elle  remet  l'affaire  à  la  décifion  d'Athéniens 
ehoifis ,  III.  327,  328.    Elle  donne  forr 
fuffrage  à  Orefte  ,  &  pourquoi  ,332.    Elle 
adoucit  les  Furies  en  leur  promettant  un 
Temple  à  Athènes,  334,  335. 
Meurs  des  perfonnages  Tragiques,  I.  130. 
Moi: ère  ,  d'où  il  a  peut-être  imité  l'art  qu'il 
emploie  à  préparer  de  longue  main  l'arri- 
vée de  Tartuffe  fur  la  fcène  ,  V.  44 3-  D'où 
peut-être  il  a  encore  pris  l'idée  du  Méde- 
cin malgré  lui ,  443.  Celle  de  la  premiers- 
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fcène  cîu  Malade  imaginaire,  V.  480  Ïhï 
D'un  endroit  du  Bourgeois  gentilhomme  , 
çop, 512, 514, siz.  * 

Molière  ,  Jugement  de  Rapin  fur  ce  Poète  i 
V.  277.  Comparé  avec  Ariflophane  , 
Plaute,  Menandre  &  Térence ,  321. 

Monarchie.  Dilpute  fur  les  avantages  de  l'état 
Monarchique  &  du  Républicain ,  IV.  44^, 
4?o. 

Morale  des  Anciens  fur  la  Royauté ,  bien  dif- 
férente de  la  notre,  I.  155,  156,  194, 
295  ,  n.  fur  reflime.de  la  vie  &  les  con- 
férences qu'ils  en  tiroient,  III.  116,  117. 

Mort,  (la)  dans  TAlcefte  d'Euripide.  Elle 
vient  chercher  Alcefte  pour  la  conduire 
aux  enfers  ,  III.  120,  m.  Son  entretien 
:ivcc  Apollon,  121  &  fuiv.  Elle  eft  furpri- 
fe  par  Hercule  qui  lui  enlevé  Alcefte,  201. 

Mourant.  Les  Anciens  avoient  coutume  de 
présenter  la  main  aux  mourans,  III.  173,». 

Mycenes ,  Ville  du  Peloponnèle ,  I.  42e,  w. 
Pourquoi  fouvent  dans  les  Tragédies  Grec- 
ques confondue  avec  Argos ,  426,  n. 

Mycénien ,  époux  d'Eleétre  dans  TEleétre  d'Eu- 
ripide. Il  eft  comparé  avec  le  Philemon 
dont  parle  Ovide  ,  IL  24,  25.  Ilfè  difpofè 
à  aller  enlèmencer  fon  champ,  27.  Il  re- 
çoit chez  lui  Orefte  &  P/lade  qu'il  regar- 
de comme  des  étrangers,  33  ,  34.  Il  va 
chez  l'ancien  gouverneur  d'Orefte  ,  34. 
Myrtil ,  Sa  perfidie  &  fa  mort ,  I.  454. 

N. 

NArration.    Art  d'une  narration   qui  Ce 
trouve  dans  les  Coèphores  d'Efchyle  * 
I.  14,  ij.   Défaut  reproché  à  une  autre 
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narration  de  la  même  Pièce  ,  I.  16 >  17. 

Nature ,  copiée  dans  fa  /implicite  par  les  Poè- 
tes Grecs,  III.  204. 

Nauplie  ,  Ville  de  l'Argolide  ,  III.  57,  n. 

Nauplius.  Voyez  Palamedes. 

Nemée ,  IV.  33. 

Nemefis ,  DéeiTe  vengerelïe ,  I.  432. 

Néoptokme ,  fils  d'Achille  dans  le  Philo&ete 
de  Sophocle.  Il  fe  réfout  avec  peine  à  trom- 
per Philoftete,  II.  75  &  faiv.  Quelle  in- 
jure il  feint  lui  avoir  été  faite  ,  90  &  fuiv. 
La  feinte  eft  pouiTée  jufqu'à  lui  dire  que 
les  Grecs  le  pourfuivent ,  99.  Phiio&ete 
lui  confie  Ces  flèches,  113  &  fuiv.  Il  avoue 
fa  feinte  à  Philo&ete  ,  121.  Ulyfie  lui  en- 
levé les  armes  de  Philodete ,  127.  Neop- 
toleme  rend  ces  flèches  à  Philoclete ,  143. 
Il  empêche  Philoclete  de  tuer  UlylTe,  145". 
Il  veut,  mais  inutilement ,  engager  Philo- 
<5tete  à  fe  rendre  devant  Troye ,  147  &  fuiv. 
Il  fe  réfout  à  reconduire  Philo&ete  dans  fa 
patrie,  150,  151.  Ce  qui  peut  le  juftifier 
d'avoir  voulu  tromper  Philo&ete  ,157. 

Nephélococcygie  ,  Nom  d'une  ville  que  les  oi- 
féaux  fe  propofent  de  bâtir ,  VI.  99- 

Nicojlratus  ,  fils  de  Menelas  ,  fuivant  Hé- 
fiode,  I.  45^,  n. 

Niobé  fille  de  Tantale  ,  I.  434 ,  n. 

Nœud  des  Tragédies  ,  voyez  Intrigue. 

Noms  fabuleux  ,  très-propres  à  la  Poëlîe,  IV. 
40c  ,  4o£. 

Nourrice  d'Orefte  dans  les  Coëphores  d'Ef- 
chyle ,  raconte  en  détail  ce  qu'elle  a  fak 
pour  Orefte  ,  II.  16.  Défaut  reproché  à 
cette  narration ,  16,  17. 

Nuées ,  (  les  )  Comédie  d'Ariftophane.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce ,  V.  466  &  fuiv,  So- 
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crate  en  a-t-il  été  la  viftime,  V.466  &fuiv, 

Elles  ont  été  retouchées  &  jouées  à  plu- 

fieurs  fois  ,  47  j. 
Huée: ,  Personnages   d'une  Comédie  d'Ari- 

ftophane.    Les  différentes  formes  qu'elles 

prenoient  ,  V.  49 ?  ,  496. 
Nymphes*  Voyez  Sacrifice. 


OBole ,  Monnoîe  Grecque  ,  V.  ?  tç  ,  ». 
Océan,  Perfonnage  d'une  Tragédie  d'E£ 
chyle,  III.  230.  Il  veut  perfuader  à  Pro- 
methée  de  fe  foumettre  à  Jupiter  ,  130.  Il 
cède  aux  raifons  de  Promethée  ,  &  le  re- 
tire ,231. 

Oechalie  ,  Ville  ,  IV.  1 1 ,  n. 

Oedipe  ,  Tragédie  de  Sophocle  ,  I.  24?  & 
fuiv.  Par  qui  déjà  traduit ,  247.  Ce  que 
l'hiftoire  a  fourni  au  Poète  ,  &  ce  que  le 
Poëte  y  a  ajouté  ,  24$.  Le  but  de  cette 
Tragédie  ,250.  L'ouverture  de  la  première 
fcene  en  eft  frapante ,  365.  Défaut  ne- 
ceffaire  ,  &  fauve  autant  qu'il  eft  poffible, 
161  ,  w.  374.  L'art  de  la  féconde  fcene  du 
fécond  Ade,  278  ,  n.  Eft-ce  un  défaut 
qu'Oedipe  y  parcifTe  aveugle  &  fanglant, 
345  ,  n.  Pourquoi  le  fujet  de  cette  Pièce 
eft  fi  heureux  ,  364.  Ordonnance  de  diffé- 
rens  Aétes.  La  réunion  de  cinq  tableaux 
forme  l'ordonnance  générale  de  la  Pièce 
qui  eft  au-deiTus  de  toute  critique  ,  ^4^ 
fuiv.  Défauts  reprochés  à  cette  Pièce  9 
373  &  fuiv.  Incident  peu  naturel,  373. 
Le  cinquième  Ade  eft  il  poftiche  ,  374. 
Quels  fentimens  infpire  cette  Tragédie ,  & 
comment,  381 ,  382. 
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Oedipe  Roi  de  Thebes,  I.  251.  Son  entre- 
tien avec  le  grand  Prêtre,  %$$  &  fuiv.  Il 
eft  regardé  comme  un  homme  divin  ,256,». 
doit-il  ignorer  û  long-tems  les  circonftan- 
ces  du  meurtre  de  Laïus  ,  z6i  ,  n.  373. 
Ses  imprécations  contre  l'auteur  de  ce 
meurtre  ,  169  &  170.  Il  apprend  de  Tire- 
ras qu'il  eft  lui-même  le  meurtrier,  278. 
Il  foupçonne  Tirefias  de  vouloir  placer 
Creon  fur  le  Throne ,  28  r.  Il  eft  inftruît 
de  toute  fa  deftinée  fans  vouloir  y  ajouter 
foi,  283  -  285.  Il  accufe  Creon  d'avoir 
confpiré  contre  lui ,  290  &  fuiv.  Il  fe 
croit  fils  de  Polybe  Roi  de  Corinthe  &  de 
Merope  fon  épeufe ,  308.  Il  raconte  Ion 
voyage  à  Delphes,  308.  La  réponfe  que 
lui  fait  Apollon  ,  308  ,  30p.  Ses  inquiétu- 
des fur  le  meurtre  de  Laïus,  310.  Il  ap- 
prend la  mort  de  Polybe ,  318.  Il  apprend 
aufli  qu'il  n'étoit  pas  fils  de  ce  Prince , 
323  &  fuiv.  Comment  il  avoit  été  trouvé 
fur  le  mont  Citheron  ,325.  D'où  Oedipe 
avoit  pris  fon  nom  ,  326  ,  na  II  interprète 
mal  les  confeils  de  Jocafte,  328  &  329. 
Il  apprend  de  Phorbas  qu'il  eft  fils  de 
Laïus,  33e  &  fuiv.  Il  s'arrache  les  yeux, 
344.  Il  demande  à  voir  lès  filles,  357.  Le 
difcours  qu'il  leur  tient,  357  &  fuiv.  Il 
demande  &  obtient  de  quitter  Thebes  , 
36c,  361.  Sophocle  ne  le  repréfente  pas 
tout- à-fait  innocent  y  377  ,  378.  Ses  dé- 
fauts ,378.  D'où  vient  le  fentiment  de  pi- 
tié qu'il  excite  ,  381. 

Oedipe,  Tragédie  d'Euripide,  perdue,  I.  382. 

Oedipe,  Tragédie  de  Seneque  ,  I.  383.  Or- 
donnance &  Jugement  de  cette  Pièce  ,383» 
&  fuiv. 
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Oedipe ,  Roi  de  Thebes  dans  la  Tragédie  dé 
Seneque.  Son  entretien  avec  Jocafte ,  & 
la  critique  de  cette  Scène  ,  I.  387  ,  388. 
Il  fait  des  imprécations  contre  le  meurtrier 
de  Laïus ,  38p.  Son  entretien  avec  Creon, 
3^1  & fuiv.  Ses  fureurs  Tragi-comiques, 
395  >  Quels  enfans  il  eut  de  Jocafte,  III. 
241.  Ses  fils  le  renferment  dans  une  étroite 
prifon  ,  24t.  Il  leur  prédit  les  malheurs 
qui  leur  de /oient  arriver,  142. 

Oedipe ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille.  Courte 
Analyfe  de  cette  Pièce  ,  I.  399  &  faiv. 
Quel  en  eft  le  reflbrt  principal  ,  400  &, 
fuiv.  Prefque  toutes  les  fcenes  en  font  dé- 
fe&ueufes  pour  le  fonds  ,  401.  L'art  feul 
y  rend  fupportable  la  matière ,  401  &  fuiv. 
Comparaison  des  refîbrts  de  cette  Pièce 
avec  ceux  de  l'Oedipe  de  Sophocle  ,  411. 
La  vraisemblance  y  manque  en  plusieurs 
endroits,  413.  Critique  du  caractère  des 
Perfonnages  de  cette  Pièce  ,  417. 

Oedipe ,  Roi  de  Thebes  dans  la  Tragédie  de 
Pierre  Corneille  ,  refufe  à  Thefée  de  lui 
donner  Dircé  en  mariage,  I.  40 1 .  Pourquoi, 

401.  A  quoi  il  attribue  le  fïlence  des  Dieux, 

402.  Il  paroît  n'être  qu'un  Perfonnnge  fub- 
alterne  ,  408.  eft  convaincu  d'avoir  tué 
Laïus ,  411  ,  413.  fe  détermine  à  retour- 
ner à  Corinthe  ,414.  apprend  qu'il  étoit 
fils  de  Laius  ;  n'en  eft  pas  frappé  autant 
qu'il  devroit  l'être,  415.  Son  caractère  , 
4i<f,  417. 

Oedipe  à  Colone  ,  Tragédie  de  Sophocle, 
Analyfe  de  cette  Pièce,  III.  433  &  fuiv. 
Jugement  de  quelques  Auteurs  anciens  fur 
cette  Pièce  ,  43 3. 

Oedipe,  dans  la  Tragédie  de  Sophocle  inti- 
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tulée ,  Oedipe  à  Coione.  Il  arrive  à  Colone 
&  Ce  met  fous  la  protection  des  Eumeni- 
des ,  III.  43$  ,  436.  Il  efl  bien  reçu  par 
Thefée  ,  448.  Il  refufè  à  Creon  de  retour- 
ner à  Thebes  avec  lui,  453  ,  454.  Il  ré- 
fute de  rendre  fa  tendrelTe  à  Ton  fils  Poly- 
nice  ,  464  &  fuiv.  Circonftances  extraor- 
dinaires de  fa  mort,  470  &  fuiv. 

Oedipe  dans  la  Thebaïde  de  Seneque.  Il  ou- 
vre mal  à  propos  la  fcene  par  le  récit  de 
fes  malheurs,  IV.  252  &  fuiv.  Il  refufe 
d'empêcher  fes  fils  de  s'entr'égorger,  257. 

Oedipe  ,  Tragédie  en  Italien  ,  Voyez  OrfattOm 

Oenomaus  ,  I.  454  ,  «.  III.  5  ,  ». 

Oenone ,  Iile  ,  II.   372,». 

Oeta,  Mont  de  Theflalie,  II.  97 ,  w. 

0/7&.  Voyez  4/tf*» 

Oifeaùx.  (les)  Comédie  d'Ariflophane.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce,  VI.  44  &  fuiv.  Elle 
avoit  été  déjà  traduite  par  M.  Boivin ,  44. 
Préfaces  Grecques  de  cette  Pièce  ,  46.  Di- 
verses explications  données  aux  allégories 
de  cette  Pièce,  46,  47,  48.  Quel  efl  le  vé- 
ritable but  de  cette  Pièce,  58  ,  j$.  Les  Oi- 
feaùx dans  cette  Pièce  représentent  les  La- 
cédémoniens  ,  80.  Explication  générale 
de  toute  l'énigme,  131. 

Olympe y  Ville  d'Elide,  I.  314,». 

Olympus ,  Joueur  de  flûte,  IL  361  ,  n. 

Ombres.  Celle  de  Laïus  apparoit  à  Tire/îas, 
I.  324.  Celle  d'Agamemnon  apparoit  en 
fonge  à  Clytemneftre  ,  44p.  Celle  de  Po- 
lydore  vient  ouvrir  la  Tragédie  d'Hecube  , 
IV.  117. 

Onze.    Ce  que  c'étoit  que   le  Tribunal  des 

Onze  à  Athènes,  V.  $8?. 
Oracles.  Refpecl  des  Anciens  pour  les  Ora- 
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clés,  I.  3f4  ,  fi» 
Orefte  dans  l'Èle&re  de  Sophocle  ,  fils  d'À-* 
gamemnon  &  de  Clytemneftre ,  fauve  par 
Ele&re,  I.  411.  Il  arrive  à  Mycénes ,  $z6é 
Il  parle  à  Eleclre  fans  en  être  connu ,  49?  » 
49e.  Il  lui  donne  une  urne  où  il  lui  dit  que 
font  renfermées  les  cendres  d'Orefte  même, 
4?6>  497.   H  reconnoît  Ele&re,  500.  lien 
eft  reconnu ,  $0?.    Il  aflafline  Clytemne- 
ftre, 517. 
Orefte  dans  les  Coephores  d'Efchyle ,  arrive 
avec  Pylade  au  tombeau  d'Agamemnon  , 
II.  1,  Ce  retire  de  peur  d'être  apperçu  d'E- 
lectre ,  z.  Il  la  reconnoit  &  en  eft  reconnu  , 
5,6.  Ii  eft  criminel  en  obéifTant  à  Apol- 
lon &  en  ne  lui  obéiiTant  pas ,  iz.    Il  eft 
combattu  par  les  remors ,  1 3.    Il  fe  réfout 
à  affaffiner  fa  mère,  14.    Il  tue  Egifthe , 
18.    Il  refufe  de  laifîer  vivre  fa  mère  ,  \9» 
Il  montre  de  loin  au  peuple  les  corps  d'Egi- 
fthe  &  de  Clytemneftre,  zo,  zi.  Il  com- 
mence à  être  agité  des  Furies  ,  zz. 
Orefte  ,  dans  l'Electre  d'Euripide  ,   déclare 
qu'il  veut  obéir  à  Apollon  en  vengeant  fon 
père  ,  II.  27.    Il  reconnoît  Electre  &  rien 
étant  pas  encore  connu  il  lui  fait  compter 
{es  aventures ,  31.  Il  eft  reconnu  par  Ele- 
ctre, 38.  Il  prend  la  réfblution  d'attaquer 
Egifthe  dans  un  feftin ,  40.  Il  tue  Egifthe  , 
4f.    Il  eft  reconnu  Roi  par  les  gardes  du 
Prince  mort ,  4*.  Il  fait  emporter  le  corps 
d'Egifthe ,  47.  Ses  remors ,  lorfqu'il  fe  dé- 
termine à  tuer  fa  mère  48  &  fuiv.  Il  tue  fa 
mère,  56,  57.  Ses  remors  après  fon  crime  , 
57  &  fuiv.  Il  apprend  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux  fa  ded'mêe  ,   60.    Il  fe  fepare  dJEie- 
C~tre,  61. 
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'Greffe  dans  l'Iphigenie  en  Tauride.  Pourquoi 
il  va  en  Tauride ,  III.  1 1 .  Ses  fureurs ,  20  , 
*i.  Il  eft  pris  avec  Pylade,  on  les  conduit 
àThoas  qui  les  condamne  à  la  mort,  23. 
Il  refufe  de  dire  Ton  nom  à  Iphigenie  ,32. 
Il  répond  aux  queftions  de  cette  Princefle 
iîir  l'état  de  la  Grèce ,  34  &  fuiv.  Combat 
d'amitié  entre  Pylade  &  lui ,  46  &  fuiv. 
Il  reconnoît  Iphigenie  &  en  eft  reconnu , 
55  &  fuiv.  Son  hiftoire  depuis  le  meurtre 
de  fa  mère,  6$  &  fuiv.  Il  propofe  divers 
expédiens  pour  enlever  la  Statue  &  Iphi- 
genie ,  72  &  fuiv.  Euripide  fait  remonter 
jufqu'à  Orefte  l'origine  d'un  ufage  célèbre 
de  l'Aréopage ,  99  5  ». 

Orefte ,  dans  les  Eumenides  d'Efchyle  ,  paroît 
environné  de  Furies,  III.  322,  323,  Il 
revient  à  Athènes  pour  y  implorer  la  pro- 
tection de  Minerve,  32^.    Il  eil  abfbus, 

33  3- 

Orefie ,  Tragédie  d'Euripide.  Analyfè  de  cette 
Pièce,  IV.  iiz&fuiv.  Endroit  qui  fem- 
ble  fortir  du  caractère  de  la  Tragédie ,  1  $6  , 
158,  178.  Jugement  fur  cette  Pièce,  193. 

Orejîe ,  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui  porte 
fon  nom.  Ses  fureurs  ,  IV.  159  &  fuiv. 
Il  s'apperçoit  des  mauvais  deiTeins  de  Me- 
nelas  contre  lui,  171.  Il  forme  la  réfolu- 
tion  de  défendre  lui-même  fa  caufe  dans 
l'AfTemblée  du  Peuple,  17a.  Il  eft  con- 
damné à  mort  &  promet  de  fe  tuer  lui- 
même  ,  177.  Il  fe  détermine  à  aflafïiner 
Hélène  ,  18 r.  Il  reçoit  ordre  d'Apollon 
d'cpoufer  Hermione  ,  1^2. 

Orfatio  Giujîiniano  a  traduit  en  Italien  l'Oe- 
dipe  de  Sophocle.  Jugement  de  cette  tra- 
duction, I.  418.  Son  fentiment  fur  divers 
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endroits  de  Sophocle  ,  I.  25*4  ,  n.  2?8 ,  it> 
272,».  280,  n.  301  ,  m.  321,  n.  330,», 
331,  w.    333,  w.   353, «. 

P. 

P/4;*.  (la)  Analyfe  de  cette  Comédie,  VI. 
1  &  fuiv.  Date  &  deflein  de  cette  Pie- 
ce  ,  1.  Principales  allufions  de  cette  Co- 
médie, 4  &  5.  On  ne  conçoit  pas  trop 
bien  le  lieu  de  la  Scène  ,  17. 

P 'dame des  ,  II.  33  j  ,  tf. 

P  allas ,  Comment  nommée  parles  Thebains, 
I.  25?,  n. 

Parution.  Voyez  Philomete. 

Panope  ou  Pkanotte ,  I.  428  ,  tf. 

Pantomimes ,  difterens  des  Mimes.  Ce  que 
c'étoit  que  leur  action  ;  le  goût  des  Romains 
pour  eux,  VI.  308. 

Paris.  Il  arrive  en  Egypte  avec  Hélène ,  & 
eft  prcfenté  au  Roi  Protée ,  V.  74. 

Parodie.  Efpece  de  Traduction  qui  peut  s'.ip- 
peller  Parodie  ,1.  ^o  &  fuiv.  Remarques 
fur  les  Parodies,  III.   346,  348. 

Pajiphae.  Abrégé  de  fon  hiftoire,  II.  197,  «. 

PaJJions.  Les  paflions  dominantes  d'un  Poëme 
Epique  doivent  être  douces,  &  celles  d'une 
Tragédie,  vives,  I.  78  &  fuiv.  Pafïions 
propres  à  la  Tragédie  ,  83  &  fuiv, 

Pafiorale ,  née  du  Speftacle  fatyrique ,  VI. 

Patrie,  Combien  c'étoit  un  grand  crime  par- 
mi les  Grecs  d'attirer  une  armée  ennemie 
dans  la  Patrie,  III.  z$i ,  25  ;.  Les  voya- 
geurs en  arrivant  dans  leur  Patrie  corn- 
mençoient  d'abord  par  la  faluer ,  289. 

Pelafgus ,  dans  les  Suppliantes  d'Efchyie,  Roi 
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d'Argos ,  n'ofe  ni  rebuter  ni  recevoir  les 
Danaïdes,  IIL  344.  Il  les  prend  fous  fa  pro- 
tection ,  350.  Il  les  délivre  des  mains  des 
raviffeurs  qui  lespourfûivoient,  354»  31$» 

Téiée  ,  dans  l'Andromaque  d'Euripide.  Il 
yeut  fauver  Ariftomaque  du  trépas.  Sa 
conteftation  fur  ce  fujet  avec  Menelas , 
IV.  418  &  fuiv.  Il  apprend  la  mort  de 
Pyrrhus  ,434. 

Telion ,  Montagne  ,11.  5  7  3  ,  n. 

pclopides  ,  defcendans  de  Pelops ,  pourquoi 
malheureux  ,  I.  454  ,  ». 

Pclofonnefe ,  Origine  de  ce  nom  ,  I.  42e  ,  n„ 

T'efcps.  Voyez  Myrtil, 

renée  3  Fleuve ,  IV.  75  ,  n* 

Tenfée.  Sortes  de  penfées  dans  l'Oedipe  de 
Sophocle  moins  nobles,felon  le  Scholiafte, 
&  employées  uniquement  pour  émouvoir  > 
I.  271 ,  tif 

Ventilée  ,  dans  les  Bacchantes  d'Euripide  , 
parie  de  Bacchus  d'une  manière  peu  refpe- 
clueufe,V.  11.  H  le  menace  du  dernier 
fupplice,  17.  On  lui  raconte  les  merveilles 
opérées  par  les  Bacchantes ,  20  &  fuiv.  Il 
perd  la  raifon  &  s'habille  en  Bacchante  , 
27.    Il  eft  déchiré  par  fa  propre  mère  , 

34,35- 

Teparethe ,  Ifle  ,  II.  100,  n. 

Vsrfe ,  Royaume  d'Afîe  ,  III.  255  ,  n. 

Terfes.  (les)  Tragédie  d'Efchyle ,  III.  25?, 
Ce  qui  juftifie  Efchyle  d'avoir  ainfî  choiii 
un  fujet  iî  récent,  25?  &  279,  Art  dune 
narration  au  fécond  Ade  de  cette  Pièce , 
3.63 .  Le  trojfiéme  A&e  eft  un  chef-d'œuvre 
&  pourquoi,  277  ,  278.  Jugement  gênerai 
fur  cette  Pièce  ,  une  des  plus  belles  d'Ef- 
£hyle,  278,275». 
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Perfonnages  Tragiques.  Leur  qualité,  I.  1 1£, 
117.  Leur  différence  en  différens  lïecles, 
212,  213  ,  214. 

Phanotte.  Voyez  Panope. 

Pharos ,  Me  ,  V.  76  ,  n. 

Pharfale  ,  II.   381  ,  w. 

Phafe  ,  Fleuve  de  la  Colchide ,  I.  341 ,  ». 

Phèdre ,  dans  l'Hippolyte  d'Euripide.  Elle  ex- 
prime le  défordre  où  le  trouve  Ton  elprit , 
IL  183  & fuiv.  Elle  avoue  à  fa  confidente 
fon  amour  pour  Hippolyte,  199.  Elle  Ce 
tue,  2^0,  251.  Elle  tient  après  fa  mort 
une  lettre  entre  Ces  mains  où  elle  accule 
Hippolyte  ,  23  s-  Différence  du  caradère 
que  lui  donne  Euripide  d'avec  celui  que  lui 
donne  Racine  ,  179  -  282.  Indifcrction  de 
Phèdre  dans  Euripide  ,  290  &  fuiv, 

phedre  y  dans  l'Hippolyte  de  Seneque.  Diffé- 
rence de  fon  caradère  dans  cette  Pièce 
d'avec  celui  que  lui  donnent  Euripide  & 
Racine,  II.  294  ,  29?  ,  196.  Elle  veut  Ce 
tuer  avec  l'épée  qu'Hippolyte  lui  a  laiffée 
entre  les  mains ,  29S.  Elle  accule  Hippo- 
lyte devant  Thefée  ,  298  Elle  rend  juftice 
à  Hippolyte  &  Ce  tue ,  302  ,  309. 

Phere ,  Ville  &  petit  Etat  de  Theffalie ,  IL 
336,».  III.  ji6. 

pherès  ,  Père  d'Admete  dans  TAIcefte  d'Eu- 
ripide ,  refufe  de  le  facrifier  pour  fon  fils  » 
III.  1 20.  Il  veut  affilier  aux  funérailles  d' Al- 
cefte ,  161.  Son  entretien  avec  fon  fils  à 
ce  fujet ,  163  &  fuiv. 

Phidias  ,  fameux  Sculpteur.  En  quel  fêns  on 
peut  dire  qu'il  fut  caufe  de  la  guerre  du 
Peloponnefe  ,  VI ,  28  ,  29. 

philemon  ,  Poète  Comique.  Genre  extraor- 
dinaire de  fa  mort ,  V.  246  ,  n. 
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Thtîocîeon  ,  Perfonnage  de  la  Comédie  des 
Guefpes  ,  Sa  folie ,  V.  550.  Adrefîe  dont 
il  fe  fert  pour  s'évader  ,  555  -55p.  Son 
procès  avec  Ton  fils,  562  &  fuiv.  Il  con- 
vient que  fon  fils  a  raifon  &  fe  borne  à 
juger  dans  Ton  domeftique  ,  $69 ,  575  & 
fuiv.  On  lui  rapporte  la  caufe  d'un  chien 
qui  a  volé  un  fromage,  574,  575  ,  576. 
Ce  que  défîgnoient  les  chiens ,  580.  Com- 
ment Philocleon  décide,  581.  Il  devient 
ivrogne  &  débauché,  588. 

PLilotfete  ,  Prince  Grec,  Sa  blefTure  ,  II.  6$. 
Il  efl  abandonné  dans  l'ifle  de  Lemncs ,  69, 
Ulyfle  &  Neoptoleme  y  abordent ,  71.  Il 
s'imagine  que  Neoptoleme  lui  promet  de 
le  remener  dans  fa  patrie  ,  99.  Il  apprend 
qu'UlyfTe  veut  le  conduire  au  fiege  de 
Troye,  105.  Une  vive  douleur  l'arrête 
fur  le  point  de  s'embarquer  ,  1 1 1  ,  &  fuiv* 
Il  confie  fes  flèches  à  Neoptoleme  ,113, 
114.  $es  plaintes  lorsqu'il  apprend  que 
Neoptoleme  vouloit  le  mener  au  fiege  de 
Troye  ,123  &  fuiv.  Ulyfie  lui  enlève  fes 
flèches,  127.  UJyfTe  le  menace  de  l'enle- 
ver, 118.  Philodete  demande  des  armes 
pour  fe  tuer  ,  137.  Il  reçoit  fes  lléches  de 
Neoptoleme,  143.  Il  veut  tuer  UlyfJe  & 
en  efl  empêché  par  Neoptoleme,  14s,  11 
refufè  d'aller  à  Troye  ,  147  &  fuiv.  Jl  fait 
promettre  à  Neoptoleme  de  le  remener 
dans  fa  patrie  ,  150.  Hercule  lui  prédit  ce 
qui  lui  doit  arriver ,  &  lui  ordonne  d'aller 
au  fiege  de  Troye  ,  1^2,  II  obéit  à  Her^ 
cule,  153. 
Vhilottete ,  Tragédie  de  Sophocle,  II.  71  & 
fuiv.  Remarque  fur  la  brièveté  du  troifïé- 
i»e  A#e  de  cette  Pièce ,  1 10  9  «.  Effet  çjuet 
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cette  Pièce  a  dû  produire  fur  les  Grecs  , 
II.  155*.  Contraire  des  caractères  des  princi- 
paux perfonnages ,  156,  157.  Examendes 
fîtuations  les  plus  frapantes  de  cette  Pièce, 
i?7  &  fetiv.  Remarques  fur  une  fcène 
moins  accommodée  à  nos  mœurs,  159, 
1 60.  Pourquoi  cette  Pièce  ne  fait  pas  à  des 
François  un  plaifîr  aufli  vif  qu'elle  en  a 
fait  aux  Grecs,  161  ,  162. 

Philomele.  En  quoi  les  Poètes  Grecs  racon- 
tent la  fable  de  Philomele  différemment 
d'Ovide,  I.  431 ,  n. 

Philtre.  Ce  que  la  fuperftition  avoit  perfîiadé 
aux  enfans  fur  ce  lu  jet,  II.  zio,  n. 

Phocide ,  partie  de  la  Beotie ,  ï.  42.7,  n. 

Phocus ,  tué  par  Pelée  fon  frère,  IV.  4x4. 

Phcebé ,  fille  de  Leda  ,  II.  327. 

Phœnicie  ,  IV.  194,  n. 

Phceniciennes.  (les)  Tragédie  d'Euripide. 
Analyfe  de  cette  Pièce,  IV.  194  &  fuiv. 

Phorbas ,  dans  l'Oedipe  de  Sophocle  ,  fait 
concevoir  à  Oedipe  qu'il  étoit  fils  de  Laïus , 
J.  33?  &  fuiv.  Dans  l'Oedipe  de  Pierre 
Corneille  ,  eft  accufé  par  Oedipe  d'avoir 
tué  Laïus ,  &  montre  à  ce  Prince  que  lui- 
même  a  fait  le  meurtre  ,  I.  412.  Avoue  . 
qu'il  a  mis  Oedipe  entre  les  mains  d'Iphi- 
crate,  41  >, 

Phrinicus ,  Auteur  d'une  Tragédie  intitulée, 
les  Perfes  différente  de  celle  d'Efchyle ,  III. 

Phryrtis  avoit  amolli  la  Mufîque  ,  V.  5*25,  ». 
Phthie ,  Ville  de  ThelTalie  ,  II.  374,  ». 
Pindare  ,  I.  286,  w. 

Pifander ,  Athénien.  Son  caractère ,  VI.  iéy. 

Pijlheterus  ,  Perfonnage  de  la  Comédie  des 

Oifeaux,    Pourquoi  il  fuit  Athènes,  VI. 

59  >  fo> 
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5£  ,  60.  Ii  repréfènte  Alcibiade ,  VI.  éo, 
62  ,  66,  68,  80.  Ilconfeille  aux  oifeaux  de 
bâtir  une  ville,  8a  &  fuiv.  Il  eft  change 
en  oifeau,  p8. 

TUifanterie.  Remarque  fur  celles  d'Arifto- 
phane ,  V.  zïj. 

Platon.  Preuve  tirée  de  les  écrits  pour  jufti- 
fier  un  défaut  reproché  à  l'Alcefte  d'Euri- 
pide,  III.  zi$  ,  216. 

Plante.  Jugement  du  P.  Rapin  fur  ce  Poète, 

V.  272. 

Pline.  Son  fentiment  fur  le  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  frapés  de  la  foudre  ,  op- 
pofé  à  celui  d'Euripide ,  IV.  467. 

Vlutarque.  Ce  qu'il  dit  de  la  curiofité  d'Oedi- 
pe,  I.   336,  n. 

Plutus  ,  Comédie  d'Ariftophane.  Analyfe  de 
cette  Pièce,  VI.  251  &fuiv.  Elle  eft  bien 
moins  mordante  que  les  autres,  2^2,2*3. 

Tintas  ,  dans  la  Comédie  d'Ariftophane  qui 
porte  fon  nom.  Pourquoi  il  paroit  fous  la 
ligure  d'un   vieillard   gueux    &  aveugle  , 

VI.  z<)6.  On  lui  fait  voir  à  combien  de 
choies  ii  fert  tous  les  jours  ,258  &  fuiv. 
Inconveniens  des  richefTes  comparés  avec 
les  avantages  de  la  pauvreté,  266,  267. 
Comment  ii  eft  guéri  de  fon  aveuglement  , 
271,  272.  Diverfes  gens  qui  iè  plaignent 
ou  qui  fe  louent  de  Plutus ,  179  &  fuiv» 
Il  fait  oublier  les  autres  Dieux,  z8 1  &  fuiv* 

Po'ifie.  Ses  avantages ,  I.  66  ,  67. 

Polixene ,  dans  la  Tragédie  d'Hecube  d'Euri- 
pide. Elle  apprend  que  les  Grecs  ontré- 
folu  fa  mort,  IV.  m.  Elle  eft  immolée, 

«33  >  T34- 
Pollux.  Voyez  Caflor. 
Polydore ,  Prince  Troyen  mis  à  mort  par  Por 

Tome  VLt  V 
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ly  meftor  auquel  on  l'avoit  confié ,  IV.  i  î  fi , 
117.  Son  ombre  vient  ouvrir  la  Tragédie 
(THecube,  1 17. 

folynice  fils  d'Oedipe  ,  cède  le  Thrône  à 
Éteocle  ,  III.  242-.  H  époufe  la  fille  d'A- 
drafte  pour  obtenir  de  ce  Prince  du  fècours 
contre  fon  frère  ,  242.  Il  combat  contre 
Eteocle  &  ils  s'entretuent  ,  2^0.  Quelle 
ctoit  la  devife  de  Polynice  ,  249.  On  or- 
donns  qu'il  fera  privé  de  la  fepulture ,  & 
pourquoi  ,252.  Il  obtient  les  honneurs  du 
tombeau  par  le  moyen  de  fa  fœur  Anti- 
gone,  253. 

Po'ynice ,  dans  les  Phceniciennes  d'Euripide. 
Avant  de  former  le  iiege  de  Thebes  ,  il 
entre  dans  ta  ville  pou:  tacher  de  iè  récon- 
cilier avec  fon  frère  Eteocle  ,  IV.  198  , 
201.  Il  demande  à  régner  à  fon  tour  ,  207. 
Il  convient  d'un  combat  fingulier  avec  fon 
frère,  232  ,  233.  Les  deux  frères  s'entie- 
tuent  ,239. 

Tbynice.  Défaut  du  caractère  de  ce  Prince 
dans  laThebaide  de  Seneque,  dans  celle  de 
Racine  ,  &  dans  l'Antigone  de  Rotrou  , 
IV.   282,  283,184. 

Porte-fouet.  Pourquoi  Sophocle  a  intitulé  une 
de  les  Tragédies ,  Ajax  Porte- fouet,  III.  3^1. 

Pradon.   Hiftoire  de  fa  Tragédie  de  Phèdre , 

I     3*5  >  3Ï4»  $**• 

Prafie,  Viile  ,  VI.  116,  n, 

Prafie ,  Ville,  VI.   10,  «. 

Praxagore.  Perfonnage  d'une  Comédie  d'Ari- 
ftophane.  Elle  entreprend  de  faire  tomber 
le  gouvernement  de  la  République  entre 
les  mains  des  femmes  ,  VI.  214.  Elle  exer- 
ce fes  compagnes  à  parler  en  public,  ziï 
ç-r  faiv.  Elle  hit  paffer  le  décret  <jue  les 
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femmes  gouverneront,  VI.  232,  233.  Sa 
difpute  fur  ce  fujet avec  fon  mari,  134.  & 
fuiv.  Différentes  loix  que  porte  cette  nou- 
velle Gouvernante,  137. 

Préjugé ,  fur  l'article  des  Anciens  ou  des  Mo- 
dernes. A  quelles  marques  on  peut  le  re- 
connoître  ,  I.   10,11. 

Préfages.  Différentes  choies  qui  étoient  re- 
gardées chez  les  Anciens  comme  de  fune- 
ftes  préfages  ,  I.  415?.  Entendre  quelque 
chofè  de  trifte  pendant  le  fàcrifîce  ,  462 ,  n. 

Prières.  Voyez  Lues, 

Procné.  Voyez  Philomele. 

Prologue.  Défaut  de  la  plupart  des  Prologue? 
d'Euripide  ,  I.  289.  &  de  ceux  de  les  Pie- 
ces  ,  IV.  117,  118.  Par  où  on  peut  jufti- 
fîer  en  partie  les  Prologues  d'Euripide ,  IV. 

314.  '•'   •   ■ 

Promethée  lié.  Tragédie  d'Efchyle.  Analyfe 
de  cette  Pièce,  III.  22c  &  fuiv.  Détail 
du  fupplice  de  Promethée  trop  circonftan- 
çié,  ^^6.  Jugement  gênerai  fur  cette  Piè- 
ce, 240.  Peut-être  eft-elle  allégorique,  241. 

Promethée.  Sujet  de  trois  Tragédies  d'Efchyle 
dont  ii  ne  nous  refte  que  la  féconde  intitu- 
lée, Promethée  lié ,  III.  225. 

Promethée  ,  fuppofé  Dieu  par  Efchyle ,  III. 
2.26.  Il  eft  attaché  à  un  rocher  par  Vulcain  , 
zz6.  Ses  plaintes  en  cet  état,  227.  Il  ra- 
conte fon  crime  qui  n'en:  autre  que  d'avoir 
empêché  Jupiter  de  détruire  les  hommes  , 
119  ,  232.  Il  fait  entendre  que  Jupiter  fera 
un  jour  déthrôné  ,  233.  Il  refufè  de  dé- 
clarer quel  doit  être  cet  hymen  qui  doit 
être  fatal  à  Jupiter  ,  238  ,  239.  Il  eft  en- 
glouti dans  le  fein  de  la  terre  ,  ou  enlevé 
dans  un  tourbillon  ,  240, 

Vij 
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Promethée.  Il  vient  dai:s  la  Comédie  de?  Oi- 
ièaux  annoncer  le  mal  qu'une  vil!e  bàrie 
en  l'air  fait  aux  Dieux.  Ce  qu'Ariftophane 
déiigne  par-là,  VI.   122. 

pyovtfeurs.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Magiftrats 
à  Athènes  ,  VI.   158. 

Pyle,  VI.  8. 

Pylade ,  Perfonnage  muet  dans  l'Electre  d'Eu- 
ripide. Pratique  des  Anciens  à  ce  fujet, 
II.  63. 

Pylade ,  dans  l'Iphigénie  en  Tauride,  eft  pris 
&  condamné  à  la  mort,  III.  it.  Combat 
d'amitié  entre  Orefte  &  lui  ,  46  &  fuiv. 
Il  feint  de  fe  rendre ,  49  ,  n.  Ses  fermens,?  2. 

Pyrrhus  y  dans  l'Andromaque  d'Euripide.  Il 
eftaflafllné,  IV.  43?  >  434* 

Pyrrhus  demande  que  l'on  iacrifie  Polixene 
à  Ton  père  Achille,  IV.  547.  Il  l'obtient 
par  le  moyen  de  Calchas  ,551. 

python.  Serpent  tué  par  Phcebus ,  III.  88  ,  w. 
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Uinaut.  Caractère  qu'il  fait  de  Medée , 
IV.  319.  Dans  fon  Opéra  d'Alcelte , 
1  garde  le  caractère  du  vieillard  Phercs , 
Ili.  M7t 
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Acine.  Son  caractère,  I.  131.  Dans  l'I- 
phigénie de  cet  Auteur ,  imitations  de 
1  Ip!  igcnie  d  Euripide  ,  II.  324.  Dans  la 
Phèdre  de  Racine  ,  imitations  de  FHippo- 
lyte  d  Euripide,  169-  Différence  de  a  Pie- 
ce  ancienne  &  de  la  moderne  ,  27P  1^0  , 
£81.    incitations  de  l'Hippol/te  de  §ene* 
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«jùè  ,  II.  302,  30$.  Endroit  de  l'Alcefte 
d'Euripide  traduit  par  Racine  ,111.  1  :  ~  ,  n. 
Kacine  avoit  fait  le  plan  d'une  Tragédie 
«TAlcefte,  20^.  Différence  de  ce  plan  d'a- 
vec l'Alcefte  d'Euripide  ,  20^.  Imitation 
de  l'Hecube  d'Euripide  ,  IV.  1 35»  -,  Mo* 
Le  fujet  de  Ton  Andromaque  eit  bien  diffé- 
rent du  fujet  de  FAndromaque  d'Euripi- 
de 1  199  •  Endroits  imités  ,  405  ,  409  3  4 1 3  , 
414  ,  427.  Endroit  qu'il  a  imité  de  la  Tra- 
gédie d'Ion  ,  V.  141  ,  142.  Les  Plaideurs  de 
Racine  ont  été  faits  fur  les  Gtte/pes  d'Ari- 
flophane  :  Différence  de  ces  deux  Pièces , 

Raillerie.  Loi  fînguliere  des  Thuriens  fur  la 
raillerie  ,  VI.  57,  n. 

Railleries  d'Ariflophane  fur  les  Poètes  Tra- 
giques. Nuifoient-elles  à  leur  réputation  , 
VI.  227  ,  298.  Sur  les  Dieux  :  en  quel 
fens  il  faut  les  prendre  ,  VI.  300. 

Rameaux  &  Bandelettes ,  Symboles  des  fup* 
plians  parmi  les  Anciens,  I.  254»". 

Rapin.  Il  trouve  l'Agamemnon  d'Efchyle  ïa* 
intelligible,  III.  281. 

Réjexions  fur  Oedipe  ,  I.  362.  fur  Eleâré , 
Îi6.  far  Philoâete  ,  IL  1^5.  fur  Kippo- 
lyte,  179.  fur  Iphigénie  en  Aulide ,  444» 
fiir  Iphigénie  en  Tauride  ,  III.  102.  fur 
Aicefte ,  2C-4. 

Religion  des  Païens  5  distinguée  d'avec  les 
Fables  ,1.  174,  w.  II.  1S2,  n.  III.  2<*,  n. 
VI.  199  ,  300. 

Reconnoijfances  d'Orefte  &  d'Eleérre  dans  l'E- 
lectre de  Sophocle  ,  I.  foo  &  fuiv.  des" 
mêmes  dans  les  Coëphores  d'Efchyle,  II.  6. 
Cette  dernière  reconnoiffance  juftifiée  con^ 
tre  Al.  Dacier.  contre  Ariflophane  &  Eu- 

V   iij 
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ripide ,  II.  6  &  fuiv.  des  mêmes  dans  l'Ele- 
tfre  d'Euripide  ,  38.  d'Orefte  &  d'Iphigé- 
me  dans  l'Iphigénie  en  Tauride  d'Euripi- 
de,  UT.  5?  &  fuiv.  Beauté  de  cette  re- 
connoiflance ,  55  ,  ». 

Tlemors  d'Orefte  dans  l'Eleétre  d'Euripide , 
comparés  à  ceux  de  Cinna  ,  II.  50.  Les 
remors  ne  fuivent  pas  d'ordinaire  le  crime 
d'aufti  près  que  dans  FEledre  d'Euripide, $  7, 

Rhege,  Ville,  VI.   ï6,n. 

Rhefus ,  Tragédie  d'Euripide.  Analyfe  de  cette 
Pièce,  IV.  47  s  &  fuiv.  Difficultés  fur 
l'Auteur  de  cette  Tragédie  ,  477. 

Rhefus  dans  la  Tragédie  d'Euripide  qui  porte 
Ion  nom.  Il  arrive  à  Troye  &  fait  part  à 
Hedor  de  fes  projets  contre  les  Grecs,  IV. 
488 ,  48?.  Il  eft  maflacré  par  Ulyfle  &  Dio- 
mede ,  498  &  fuiv.  Son  corps  eft  enlevé 
par  la  Mufe  Terpfichore  fa  mère  ,  503. 

Richejfc:.  Inconvcniens  des  richefles  compa- 
rés avec  les  avantages  de  la  pauvreté ,  VI. 
166 ,  167. 

Ridicule,  d'où  il  naît  d'ordinaire,  I.   18. 

Rotroit.  Ancien  Poète  François.  Remarques 
fur  fa  Tragédie  intitulée  Iphigénie  ,  IL 
444  &  fuiv.  Imitations  de  Sophocle  dans 
ion  Antigone,  III.  393,  594.  Jugement 
critique  de  cette  derEiere  Pièce,  428  &  fuiv. 

Rois.  Leur  peu  de  pouvoir  en  Grèce,  I.  1 5  5  , 
i$6  ,  157. 


Acrifice  fait  aux  Nymphes  par  Egifthe,  & 
k3     funefte  à  ce  Prince,  II.  43.  &  fuiv. 
SaUmine.  Defcription  de  la  bataille  de  Sala- 
mine  perdue  par  Xerxès ,  III.  261  &  fuiv» 
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Saîamine.  Voyez  Ajax. 

Satnos.  Hiftoire  abrégée  de  la  guerre  de  Sa- 

mos  &  de  Milet ,  V.  97  ,  ». 
Sardes  ,  Ville  de  Lydie  ,  II.  221  ,  ». 
Satyres.  (  les  )   Quels  perfonnages  c'étoient  , 

pourquoi  inventés  ,  &c.  VI.  337  ,  338. 
Saumaife.  Efchyle  paroi t  inintelligible  ,111, 

281. 
Scaliger.  Son  fentiment  fur  les  Tragédies  de 

Seneque  ,1.  385-. 
Sceau  Voyez  Cachet. 
Scholiajîe ,  de  POedipe  de  Sophocle  ,  repris 

par  M.  Dacier  ,1.  271  ,  ».  Son  fentiment 

fur  un  endroit  difficile  de  Sophocle ,  301,  ». 

5 3 3  >  »•  3Ï4>  >*• 

Sciron  fameux  brigand  ,  II.   244,  », 

Scyros  ,  Ifle ,  II.  8?  ,  ». 

Scythie  Européenne  ,111.  225  ,  ». 

Semelé.  Abrégé  de  fon  hiftoire ,  II.  206  ,  », 

Seneques.  Combien  il  y  a  eu  d'Auteurs  de  ce 
nom  ,  I.  583.  En  quel  tems  ils  ont  vécu  , 
$83.  Auquel  il  faut  attribuer  les  Tragédies 
latines  ,383,  584.  Caractères  de  leurs  Ou- 
vrages, 384-398.  En  quoi  Seneque  a  imité 
les  Grecs,  III.  103. 

Sermens  d'Iphigénie  &  de  Pylade ,  III.  %  1  , 
52,  53.  Sermens  ordinaires  des  Lacédé- 
moniens ,  VI.  8 ,  ».  des  Athéniens  &  des 
femmes  Athéniennes ,  8 ,  ». 

Sigée  ,  Port  de  Troye  ,11.  91 5  «• 

Signal.  Celui  dont  étoit  convenu  Agamem- 
non  pour  avertir  Clyternneftre  de  la  prife 
de  Troye  ,  III.  280. 

Silènes  ,  Perfonnages  des  Spectacles  fatyr*-; 
ques,  VI.  337. 

Simonide  ,  Poète  Grec.  I/efUme  qu'on  en  fai- 
foit  au  tems  d' Ariftophane ,  V.  5  40» 

V  iv 
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Sinis  ,  fameux  brigand  ,  II.  244. 

Sipyle  ,  Ville  de  Lydie  ,   d'où  les  Atrides 

étoient  originaires  ,  II.  394  ,  n. 
Socrate.  La  Comédie  des  Nuées  a-t-elle  été 
caufe  de  fa  condamnation,  V.  46^  &  fuiv, 
ïl  efl  raillé  fur  Tes  comparaisons ,  4S2.  On 
lui  reproche  un  tour  de  filou  ,486.    Il  pa- 
roît  en  l'air  dans  une  corbeille  ,  490.  Pre- 
mière leçon  qu'il  donne  d'impiété,  49 r  , 
492.    Son  raifonnement  contre  Jupiter  y 
496 ,  497-    Ses  principes  fur  la  juftice  & 
rinjuftice,  512  &  fuiv.    On  lui  reproche 
de  détruire  le  relpeét  des  enfans  envers  leurs 
parens ,  542. 
Soleil.  En  quel  fens  Sophocle  l'appelle  le  pre- 
mier des  Dieux  ,  I.  300  ,  n.  Pourquoi  les 
Anciens  racontoient  leurs  Congés  au  foleil, 
450,  n. 
Solon.  Sentence  de  ce  Sage  mife  en  vers  par 

Ovide  ,1.  361  ,  n. 
Songes.  Superftition  &  coutume  des  Anciens 
fur  ïçs  fonges ,  I.  449  ,  n,  Defèription  du 
fonge  qui  avoit  effrayé  Clytemneftre  ,  II. 
14,  15.  Songes  énigmatiques  propofés  par 
Ariftophane  pour  berner  les  Athéniens, 

V.  547  &  fuiv. 

Sophocle.  Sa  naiflance,  I.  193.  Il  eft  déféré 
en  juftice  comme  incapable  de  gouverner 
fes  biens  &  fà  famille  ,  comment  il  gagne 
fon  procès,  194  &  «•  Sa  mort,  195. 

Sfarte.   Voyez  Lacédémone. 

Sfettacle  fatyrique.  Son  idée  ,  fa  nature  ,  fon 
efTence ,  fa  matière ,  fon  origine ,  fon  but , 
fes  rapports  avec  les  autres  Spe&acles ,  &c, 

VI.  318  &  fuiv. 

Sphinx,  I.  263  ,  n.  tué  par  Oedipe,  2*£. 
StAlimene-  Ifle,  II.  71 5  »• 
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Stratagèmes  de  guerre.  Dolon  chez  Euripide 
en  emploie  un  bien  éloigné  de  la  finefle 
des  rufes  de  guerre  qui  font  à  préfent  en 
ufage ,  IV.  485. 
Strepfiade.  Perfonnage  de  la  Comédie  des 
Nuées.  Les  plaintes  qu'il  fait  de  fon  fils 
&  de  fa  femme  ,  V.  480.  Il  a  recours  à 
Socrate  ,  481  &  fuiv.  îi  renonce  aux 
Dieux  du  pays  pour  n'adorer  plus  que  les 
nuées ,  497.  Il  fe  trouve  prefque  incapa- 
ble de  devenir  philofophe  ,  513.  Comment 
il  paye  les  créanciers,  532,  533,  534.  Il 
eft  battu  par  fon  fils  devenu  élevé  de  So- 
crate ,  ht. 

Strophe,  Quelles  évolutions  faifoit  le  Chœur 
en  chantant  la  Strophe,  I.  280  ,  n. 

Stroçheus  père  de  Pylade  ,  Roi  de  Crifla ,  T. 

43ï>«- 

Style.  Remarques  fur  la  différence  du  ftyle 
ïlmple  &  du  ftyle  brillant  ,  IV.  27?  ,  176, 

Sublime.  Exemples  de  Sublime  cités  par  Lon- 
gin  ,  de  Sophocle,  I.  351 ,  ».  d'Éfchyle  , 
III.  243  ,  w. 

Sujets  de  Tragédies.  Pourquoi  ils  ne  doivent 
pas  être  d'imagination  ,  I.  207. 

Suppliantes.  (  les  )  Tragédie  d'Efchyle.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce  ,  III.  33^.  Fautes  qui  fe 
font  gliiTées  dans  les  éditions,  338.  Le  pre- 
mier Acte  eft  afîez  extraordinaire,  33p., 
340.  La  principale  fituation  de  cette  Pièce 
étoit  tres-intéreflante  pour  les  Anciens , 
344  >  345- 
Suppliantes,  (les)  Tragédie  d'Euripide.  Ana- 
lyse de  cette  Pièce ,  IV.  4?  7  &  fuiv.  Dif- 
férence de  cette  Tragédie  d'avec  celle  d'Ef- 
chyle ,  qui  porte  le  même  titre  ,  437.  But 
politique  de  cette  Tragédie,  445.   Défaut 
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de  vraifemblance,  IV.  454,4^. 
Supplications.    Symboles  des  Suppiians  chez 

les  Anciens,  I.  z54,h.    Manière  de  fup- 

plier,  503  ,». 
Sybote,  Ifle,  VI  153  ,  w. 


T/f*7/e  des  Héros  de  l'Antiquité  ,  &  des 
Comédiens  qui  repréfentoient  ces  Hé- 
ros ,  I.    ICI. 

Talent ,  Pièce  de  monnoie.    Sa  valeur ,  VI. 
51?,  5^7,  5^8- 

Tantale.  Son  hiftoire  abrégée  ,  III.  i6,n. 

Tapkie  ,  Ifle.  Une  des  Echinades ,  II.  339  ,  n, 

Tauride  ou  Taurique ,  Contrée  de  la  Thrace , 
III.  3,«- 

Tawo-Scythes.  Coutume  barbare  de  ces  peu- 
ples ,  III.  10,  n. 

Telemaque.  Imprefîîon  que  fit  fur  ce  Princ« 
le  récit  des  aventures  de  Philo&ete  ,  II. 

M5- 

Terée  Perfonnage  de  la  Comédie  des  Oifèaux, 
I!  repréfente  Agis  Roi  des  Lacédémonien? , 
VI.  6l  ,  67,  ,  64  ,  6(  ,  66  ,  67  ,  68  £>  fiùv, 
II  le  détermine  à  bâtir  une  ville  en  l'air  : 
ce  que  fîgnifie  cette  allégorie  ,  70  &  fuiv. 

Terée.  Voyez  Philomcle. 

Terence.  Sa  vérification  comparées  celle  de 
Seneque,  I.  397»  3^8.  Jugement  du  P. 
Rapin  fur  Terence ,  V.  273  ,  274. 

Tétralogie.  Ce  que  c'étoit ,  III.  222. 

Tttraméte.  Vers  compofés  de  pieds  d'une  lon- 
gue &  d'une  brève  ,  I.  1 37. 

Théâtre  des  Grecs.  Pourquoi  peu  connu  dans 
nctre  iiecle ,  I.  1.  Plan  de  ce  Livre  deftiné 
à  faire  concoure  le  Théâtre  ancien  >  24  & 
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fuiv.  Forme  du  Théâtre  ancien  ,  I.  146  & 
fuiv.  Parallèle  du  Théâtre  ancien  &  du 
moderne  ,  240  &  fuiv. 

Ihébaïde.  (la)  Tragédie  de  Seneque.  Analy- 
se de  cette  Pièce ,  IV.  i^z  &  fttiv.  Juge- 
ment de  Jufte  Lipfe  &  de  Heinfius  fur  cette 
Tragédie  ,  IV.  171  &  fuiv. 

Thébàide.  (  la  )  Tragédie  de  Racine.  De  qui 
imitée,  IV.  291.  Défaut  du  cara&ère  de 
Creon,  292.  Défaut  du  caractère  de  Poly- 
nice,  28?  ,  284,  294. 

Thebes.  Idée  de  cette  ville  ,1.  183  <jr  fuiv. 
Capitale  de  Béotie ,  I.  248. 

Themiflocle.  On  raconte  qu'il  fut  caufe  d'une 
loi  de  l'Aréopage  ,  III.  99  >  «•  H  fut  caule 
du  gain  de  la  bataille  deSalamine,  255. 

Théologie  des  Païens.    Voyez  Religion, 

Ikefée  demande  à  Oedipe  la  PrincefTe  Dircé 
en  mariage  ,  I.  400  ,  401.  reçoit  un  refus, 
pourquoi  ,401.  Il  feint  qu'il  eft  fils  de 
Laïus ,  40£  ,410.  Il  avoue  fon  nratagême, 
41 1  ,  411.  chez  Pierre  Corneille. 

Thefée  Roi  d'Athènes  dans  l'Hippolyte  d'Eu- 
ripide ;  fait  mourir  Pallas,  II.  1 65.  Ce  retire 
à  Trézene ,  iéj*. 

Thtjés  dans  l'Hippolyte  d'Euripide.  Il  revient 
à  Trézene  où  il  apprend  la  mort  de  Phè- 
dre ,  II.  222.  11  trouve  une  lettre  entre  les 
mains  de  Phèdre  déjà  morte  ,  235.  Il  aban- 
donne Hippoîyte  à  la  colère  de  Neptune  , 
237.  Il  le  bannit,  244.  Ses  fentimens  au 
récit  du  malheur  arrivé  à  Hippoîyte  ,  26?  , 
166.  Il  apprend  de  Diane  l'innocence  de 
fon  fils,  268. 

Thefée  ,  dans  l'Hippolyte  de  Seneque  ,  revient 
des  Enfers  &  apprend  de  la  bouche  de 
Phèdre  le  crime  prétendu  de  ion  fils ,  IL 
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298  ,  290.  Ses  fureurs  lorfqu'il  eft  înftrurt  9 
mais  trop  tard  ,  de  l'innocence  de  fon  fils , 
310. 

Thefée  dans  les  Suppliantes  d'Euripide.  I!  pro~ 
met  de  venger  Adrafte,  IV.  446,447-  H 
marche  avec  fon  armée  contre  Creon  Roi 
deThebes,  IV.  454.  Il  remporte  la  victoire, 
4^5  &  fuiv. 

Thefmothetes  ,  Sorte  de  Magiftrats  Athéniens. 
Leur  office,  V.  576,  ». 

Thefpjs  Poète  Grec  ,  introduit  un  Aéteur 
dans  les  Tragédies,  I.  55  ,  n.  Conjecture? 
fur  les  Pièces  de  cet  Auteur  ,  59. 

Thcjfalie  ,  Province  de  la  Grèce  ,  I.  46*7 ,  n, 

l'hoas.  Il  condamne  à  la  mort  Orefëe  &  Py- 
lade  ,  III.  23.  Il  rencontre  Iphigénie  qui 
s'enfuit  avec  la  Statue  de  Diane  ,  &  le 
laifle  abufer  par  fcs  difcours ,  78  &  fuiv. 
Il  eft  averti  de  la  fuite  d'Iphigénie  ,  9\  & 
fuiv.  Il  veut  lapourfuivre,  97.  Il  eft  arrêté 
par  Minerve,  97  &  fuiv. 

Thucydide.  Hiftoire  d'un  Thucydide  autre  que 
l'Hiftorien,  V.  582. 

Thiirh  ,  Ville  ,  VI.   57,». 

Thytfit.  Quelle  fut  la  fource  de  fa  haine  con- 
tre fos  frère  Atrée,  II.  41,  42. 

Thyejle ,  dans  l'Agamemnon  de  Seneque.  Son 
ombre  ouvre  le  Théâtre  en  annonçant  le 
meurtre  d'Agamemnon,  III.  510. 

Tirefias,  Devin  dans  la  Tragédie  de  Sophocle. 
Sa  patrie  ,  173  ,  «.   Pourquoi  il  étoit  aveu- 

fle  félon  Callimaque  &  Properce ,  273  ^  ". 
ourquoi  félon  Ovide ,  27  }  >  ».  Il  eft  con- 
fiilté  par  Oedîpe  ,  274  »  27  U  II  lui  déclare 
qu'ii  eft  le  coupable ,  277-  Il  eft  foupçonnc 
de  s'enti 
280 ,  ». 
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Tire/tas,  dans  l'Oedipe  de  Seneque ,  fait  un 
facrifice  avec  fa  fille  Manto ,  I.  3  8j?.  L'om- 
bre de  Laïus  lui  apparoit  &  révèle  le  cri- 
me d'Oedipe ,  $94.  Il  eft  accule  de  com- 
plot avec  Créon ,  394. 

Tirinthe  ,  Ville  ,  IV.  40 ,  w. 

Trachine ,  Ville  ,  IV.  z  ,  «. 

Trachiniennes.  (les)  Tragédie  de  Sophocle, 
Analyfe  de  cette  Pièce  ,  IV.  1.  &  futv. 
Caractère  d'Hercule  un  peu  démenti  par 
une  lâcheté  que  lui  impute  Sophocle  ,  1 1 
&  25.  Faute  de  vraifemblance  par  un  re- 
tour un  peu  trop  précipité,  74.  Il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  cette  Pièce  eût  fourni  à 
Racine  l'idée  de  Ton  Mithridate  ,  43,  n, 
Gradation  de  beautés  remarquable  princi- 
palement dans  cette  Pièce ,.  46,  47. 

Traduction.  Défauts  à  éviter  dans  ce  genre 
d'écrire  ,  J.  27  &fnivf 

Tragédie.  Elle  elt  commune  aux  nations  po- 
lies,  I.  $2  ,  53.  Epoque  incertaine  de  la 
Tragédie  Grecque,  54,  55.  Ebauche  de  la 
Tragédie  par  Thefpis ,  59.  Invention  de  la 
Tragédie  par  Efchyle  ,  62.  Pâmons  pro-!- 
près  à  la  Tragédie  ,  8  3  &  fuiv.  Qualités 
de  l'adion  Tragique,  ?z.  Durée  de  l'action 
Tragique,  93.  Unité  de  lieu ,  05  &  fuiv. 
Divifîon  de  la  Tragédie,  09.  Expo/ition 
du  fujet,  100.  Intrigue,  ioç  &  fuiv.  Dé- 
nouement, 109  ,  212  &  fuiv.  Les  Perfon- 
nages,  it6.  Mœurs  des  Perfonnages,  130. 
Didion  ,  136.  Pourquoi  elle  n'admet  point 
4e  fujets  feints ,  207,  La  Tragédie  deman- 
de peu  de  matière  ,  I.  100.  III.  431 ,  432. 
Eft-elle  plus  difficile  à  compofer  que  la  Co- 
médie ,  V.  335. 
fragédies.  Il  7  en  a  de  f ?Pples  &  de  cornpQ-. 
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iées  ;  laquelle  de  ces  deux  e'peces  eft  pré- 
férable ,  I.  52(<. 

Tragédies  Latines. Leur  différence  d'avec  celles 
des  Grecques ,  I.  384.  Le  jugement  qu'en  a 
porté  Jufte-Lipfe  ,38?.  Celui  de  Scaliger, 
I.385.  Différence  remarquable  entre  les  Tra- 
gédies Grecques  &  les  Tragédies  Françoi-. 
Tes ,  III.  m  ,  112. 

Tragicomédie ,  Genre  de  compofîtion  inconnu 
aux  Anciens ,  III.  20^. 

Trézene ,  aujourd'hui  Damala  ou  Pleda,  ville 
de  la  Morée,  II.  203. 

Troade.  (  la  )  Tragédie  de  Seneque.  Analyfê 
de  cette  Pièce,  IV.  536  &  fuiv.  Réflexions 
lùr  ie  titre,  536,  537.  Sentimens  des  Sça- 
varrs  fur  cette  Pièce  ,538.  Jugement  de 
Defpréaux  fur  l'ouverture  de  cette  Tragé- 
die ,  541 ,  543.  Défaut  dans  la  conduite  de 
cette  Pièce,  544,  54?  ,  546.  Duplicité 
d'action,  Ç44,  573.  Défaut  delà  narration 
de  la  mort  d'Aftyanax  8c  de  celle  de  Poly- 
xene,  576»  ?77- 

Trocheide  ,  J  ac  ,  III.  76,  n, 

Trophonius.  Particularité  de  fon  antre, V.49P>tf« 

Troye ,  Ville  de  Phrygie  ,  II.  69  ,  n. 

Troyennes.  (les)  Tragédie  d'Euripide.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce,  IV.  506  &  fuiv.  Ré- 
flexions fur  la  conduite  de  cette  Tragé- 
die ,  5  ;  1  <$•  fuiv. 

Trygée,  Perfonnage  de  la  Comédie  de  la  Paix. 
Il  paroit  fur  le  Théâtre  monté  fur  un  efcar- 
got,  VI.  5.  Sa  converfation  avec  Mercu- 
re. Il  s'efforce  de  délivrer  la  Paix  qui 
étoit  enfermée  dans  une  grotte  profonde, 
6%  7  &  fuiv.  Il  délivre  enfin  la  Paix,  iS 
&  fuiv.  Sacrifices  &  prières  qu'il  fait  à  cette 
Déefle,  40,  41. 
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V. 

VEga.  (Lopez  de)  Poète  Efpagnol.  Eloge 
qu'en  fait  le  P.  Rapin  ,  V.  275. 

Venife.  Par  qui  fondée  ,11.  18?  ,  n. 

Vénitiens.  Voyez  Venife. 

Venus ,  dans  l'Hippolyte  d'Euripide.  Ses  pro- 
jets contre  Hippolyte  ,  II.  169  &  fuiv. 

Verfificatitn.  Caractère  de  la  ver/îfication  de 
Seneque,  I.  397,  398.  Vérification  du  mê- 
me comparée  à  celle  de  Té  rente,  ?p3. 

Vertu.  Les  idées  même  de  vertu  changent 
quelquefois,  III.  an. 

ViCîimes.  On  délioit  les  Victimes  avant  que 
de  les  immoler,  III.  30  ,  n. 

Vie.  EfKme  qu'en  faifoientles  Anciens ,  &  ce 
qu'ils  concluoient  de  cette  eftime  ,111.  116. 
117. 

Violence,  (la)  Perfonnage  d'une  Tragédie 
d'Efchyle  ,  III.  2.2$.  Elle  preiTe  Vulcain  de 
lier  Promethée  au  rocher,  216. 

UlyJJe ,  dans  le  Philoctete  de  Sophocle.  Il  en- 
gage Neoptoleme  à  feindre  pour  tromper 
Philoctete  ,  II.  78.  Il  Ce  retire  fur  le  vaif- 
feau,  80.  On  raconte  à  Philoctete  même 
qu'Ulyffe  a  promis  de  le  conduire  devant 
Troye  ,  103.  Il  Ce  fai/ît  des  armes  de  Phi- 
loctete, 127.  H  le  menace  de  l'enlever,  u.8. 
On  le  juftifie  de  n'avoir  pas  l'épée  à  la 
main,  160.  Caractère  que  JVI.  de  Cambrai 
donne  à  UlyiTe,  161. 
Vlyjfe  ,  dans  l'Ajax  furieux  de  Sophocle.  Sa 
timidité  ,  III.  367.  Il  engage  Agamem- 
non  à  permettre  que  l'on  inhume  le  corps 
d'Ajax,  38p. 
JJlyJJe  ,  dans  l'Hecube  d'Euripide.    Il  vient 
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chercher  Polixene  pour  la  conduire  à  la 
mort.  Son  entretien  avec  Hecube,  IV.  m, 
122  &  fiiiv* 

Ulyjfe  &  Diomede ,  dans  le  Rhefus  d'Euripide  ; 
font  avertis  par  Minerve  d'attaquer  Rhe- 
fus, IV.  494.  Us  mafîacrent  ce  malheureux 
Prince,  498  &  fuit: 

Unité  d'adion  ,  necelTaire  au  Poème  Epique, 
I.  69. 

Voile  tïflu  p?r  Eledre ,  qui  lui  Cert  à  recon- 
noître  Eledre  dans  les  Coëphores  d'Efchy- 
le ,  IL  6. 

Voix.  Comment  les  Acteurs  Grecs  régi  oient 
les  dirférens  tons  de  leurs  voix  ,  I.   i>;2. 

Vol  des  oifëaux.  Le  peu  de  fond  que  les  An- 
ciens eux-mêmes  faifoient  de  ces  fuperfti- 
tions ,  IL  iji. 

l'yjiifemblance  necelTaire  dans  la  conduite  du 
Poëme  Epique,  I.  69. 

Vulcain  dans  le  Promethée  lié  d'Efchyle,  atta- 
che Promethée  à  un  Rocher,  III.  zi6. 


XAnthus  époux  de  Creùfe.  Son  entretien 
avec  Ion  qu'il  regarde  comme  fon 
fils,  V.  138  &  fuiv. 
Xerxès  Roi  des  Perfes.  Son  expédition  con- 
tre les  Grecs ,  III.  2?7.  Il  perd  la  bataille 
de  Salamine  ,  167  &  fuiv.  Il  eft  obligé  de 
fuir,  268.  Ses  malheurs  font  la  punition 
de  la  témérité  qu'il  a  eue  d'enchaîner  la 
mer,  %7%.  Il  revient  en  Perfe.  Son  défefc 
poir  à  la  vue  de  les  fujets ,  177. 

FIN. 
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